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traits  d’inquietude , de  mê- 
• ^ L ^ fiance  ou  d’indijfcFerence  , qui 
avoient  échappé  au  Cardinal  fur 
mon  fujet , comme  je  l’ai  rap- 
porté, ne  m’avoient  point  furpris  : j’étois 
au  fait  de  fes  fentimeiis  depuis  longteras  î 
■ & fans  faire  femblant  de  les  appercevoir, 

. ma  façon  d’agir  avec  lui  étoit  toujours 
la  même.  Il  avoit  befoin  de  moi  : mais 
comme  j’en  avois  un  bien  plus  grand  de 
le  ménager-,  je  cachois  avec  tout  le  foin 
poflible , ma  vigilance  à l’obferver , & à 
ne  lui,  fournir  aucune  occafion  d’exercer 
Tom.  IV*  h fa 
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Ô MEMOIB^ES  DE  Mr. 
fa  mauvaife  volonté  contre  moi , ou  de 
la  faire  connoitre. 

Cette  précaution  n’alteroit  point  la 
déference , & même  l’efpece  de  cordialité 
que  je  montrois  à ce  Miniftre  j & fans 
trop  m’embarralfer  qu’il  crût  cette  con- 
duite. lincere , pourvu  qu’elle  me  devint 
utile , je  ne  fongeois  qu’à  rendre  les  en- 
gagemens  que  j’avois  déjà  fait  prendre 
au  Cardinal , encore  plus  étendus  & plus 
forts.  ^C’eft  dans  cette  vue , que  fous  le 
prétexte  fpécieux  de’  vouloir  éviter  de 
l’interrompre  par  des  conférences  trop 
fréquentes , je  lui  demandois  de  tems  en 
tems  des  éclairciifemens  par  lettres  , fur 
certains  articles  délicats  & décififs.  Il 
me  les  donnoit  alfez  facilement  , & à 
coup  fïir  , fans  aucun  foüpqon  du  deffeiii 
que  j’avois , que  fes  réponfes  me  miflent 
à l’abri  de  fes  artifices , & lui  impofaflent 
la  nécefîîté  de  me  ménager.  Je  n’avois 
lu  reftè  aucune  violence  à me  faire,  pouf 
lui  marquer  l’intérêt  que  je  prenois  alors 
à la  confervation  de  fa  puiffaiice  : je  ne 
faifois  au  contraire  que  fuivre  tout  na- 
turellement le  defir  qui  m’animoit , qu’il 
lapolTedât  en  fon  entier,  au. moins  juC- 
qu’au  tems  qu’ayant  exécuté  les  ordres 
de  Leurs  Maj.  Cath. , je  n’eulTe  plus  be- 
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foin  du  fecours  ou  de  la  tolérance  qu’il 
m’accordoit , pour  agir  avec  fureté  : le 
changement  de  Miniftere  m’auroit  fait 
perdre  cet  avantage  ; c’eft  pourquoi  je 
veillois  prefque  avec  autant  d’attention 
fur  les  intrigues  qui  fe  faifoient  pour 
ébranler  l’aurorité  du  Cardinal,  que  (î  j’y: 
avois  été  engagé  par  attachement  ou  par 
reconnoilfance. 

Mes  anciennes  liaifons  avec  differen- 
tes perfonnes  de  la  Cour  ou  de  la  V'ille, 
que  j’avois  renouvellées  à mon  retour 
d’Efpagne  , s’étoient  confiderablement 
étendues  depuis  mon  petit  voyage  à 
couan.  La  fimplicité  du  perfonnage  que. 
je  repréfentois , doimoit  à ceux  qui  com-^_ 
men<;oient  infenfiblenient  à s’ouvrir 
moi,  plus  de  liberté  de  me  voir  & de/;v^‘ 
me  parler,  que  fi  j’avois  été  revêtu  d’un, 
caradere  public.  La  confiance  qu’on  me 
marquoit  , renfermée  d’abord  dans  de? 
bornes  affez  étroites , fe  développoit  peu 
à peu  : elle  fe  regloit  fur  l’experience 
qu’on^faifoit  de  ma  difcrétion  ; & comme, 
je  la  rendois  également  exade  & conC- 
tante , la  referve  devenoit  moins  grande 
& les  avis  fe  multiplioient.  Le  difcer- 
neraent  entre  ceux  qui  paroiffoient  uti- 
les, ou  qui  pouvoient  être  artificieux, 
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fuivant  les  bonnes  ou  les  mauvaifes  in- 
tentions des  perfonnes  qui  me  les  don- 
lioient , avoit  certainement  fes  difficul- 
tés : auffi  prenois-je'  autant  de  .précau- 
tions pour  faire  cette  anatomie,  que  j’a- 
vois  d’attention  à ne  point  refroidir  la 
bonne  volonté  des  uns,  & à n’ètre  point 
la  dupe  de  la  feinte  fîncerité,  ou  de  la 
légèreté  des  autres. 

Quelque  fcrupuleufes  que  fuÛent  à 
cet  égard  mes  recherches  , mon  travail 
auroit  été  bien  infrudlueux,  fans  le  fe- 
cours  du  Duc  de  Bourbon  ; c’eft  pour- 
quoi je  confultois  fouvent  ce  Prince  fur 
les  caraderes  ou  les  fentimens  des  gens 
qui  me  venoient  voir  ; afin  que  dans 
robfcurité  où  je  marchois,  je  pufle,  ai- 
dé de  cette  lumière , éviter  de  faire  quel- 
que faux  pas.  Je  ne  craignois  point  que 
celle  qui  me  viendroit  de  fa  part  fût 
femblable  aux  feux  follets  , qui  ne  fer- 
vent qu’à  égarer  : nos  intérêts  dans  la 
circonftance  préfente  étoient  les  mêmes  ; 
c’étoit  , indépendamment  de  la  probité 
du  Duc  de  Bourbon  , une  réflexion  qui 
me  mettoit  fort  à mon  aife , & qui  me 
donnoit  autant  d’alTurance  que  de  tran- 
quillité. 

Entre  les  avis  qu’on  me  donna  7 il  y 
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en  eut  plufieurs  par  lefquels  je  fus  averti, 
que  pendant  le  fejour  que  la  Cour  avoit 
fait  à Marli , il  s’étoit  formé  quelques 
projets , & tout  de  fuite  certaines  intri- 
gues, pour  que  la  Duc  du  Maine  fût 
aflbcié  au  Cardinal  dans  le  foin  du  Gou- 
vernement : & c’eft  ce  qui  me  fut  con- 
firmé par  le  Duc  de  Bourbon.  J’étois 
fort  en  repos  fur  la  répugnance  de  S, 
Em.*  pour  une  femblable  focieté  : mais  je 
ne  l’étois  pas  tout-à-fait  tant  fur  l’effet 
des  moyens  que  le  parti  du  Duc  du  Mai- 
ne , compofé  de  gens  d’un  rang  confide- 
rable , pouvoit  prendre  , pour  mettre  le 
Cardinal  dans  la  néceflîté  de  fouferire  à 
la  propofition.  Quelque  honoré  que  pa- 
rût ce  Miniftre  de  la  confiance  du  Roi , 
le  mérite  , la  pieté  & l’eftime  générale 
que  pofledoit  le  Duc  du  Maine,  joint  à 
l’honneur  d’appartenir  au  Roi  de  fi  près , 
étoient  des  motifs  bien  capabks  de  dé- 
terminer ce  Monarque,  à vouloir  faire 
ufage  du  zele  de  ce  Prince  pour  fou 
fervice  & le  bien  de  l’Etat  : & plus  je 
trouvois  à cela  de  vraifemblance  , plus 
je  me  confirmois  ( quoique  mal  à propos) 
dajîis  l’idée , que  le  Cardinal  ne  pourroit 
fe  défendre  d’admettre  Un  projet  , que 
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tant  de  raifons  concouroient  à faire  ap- 
prouver du  Roi  & du  public. 

t)ans  toute  autre  circonftance  où  j’au- 
rois  été , le  partage  de  l’autorité  & des 
fondions  de  premier  Miniftre  , félon 
qu’on  le  propofoit,  m’auroit  caufé  une 
joye  fenfible.  Le  Duc  du  Maine  avoit 
toujours  honoré  feue  ma  mere  de  fon 
amitié  : elle  s’étoit  formée  dans  leur  jeu- 
nelTe , à l’occafion  d’un  voyage  que  ce 
Prince  & la  Ducheflc  de  Bourbon  firent, 
je  crois  , aux  bains  de  Barege,  avant 
que  Louis  le  Grand  les  eut  légitimés. 
Madame  de  Maintenon,  ancienne 
amie  de  ma  Grand-mere  , & Gouver- 
nante alors  des  enfans  naturels  du  feu 
Roi  , les  y conduifit  ; & y mena  ma 
' ••  mere 

* Cette  lîaifon  s’étoit  formée  depuis  le  tems 
que  Mad.  Maintenon  étant  Madle.  à’Aubi- 
,çwé  ; ^ A'iadle.  de  Po/is , mariée  enfuite  au 
Warquis  à'Hudicourt  ^ jjrand  Louvetier  de  Fran. 
ce  mon  Grand- pere  , s’étoienc  connues  chez  U 
iviarechale  à^Albret  , proche  parente  de  ma- 
Grand-mere,  & qui  l’avoit  gardee  pendant  quel- 
que tems  chez  elle.  La  même  lîaifon  s’eft  fou-, 
tenue  jufqu’à  la  fin  de  la  vie  de  ma  Grand-mere, 
fans  que  la  haute  confideration  où  Made.  de 
Maintenon  étoit  parvenue  à la  Cour  , l’ait  alte-^ 
tée.  ■'  Ce  trait  du  bon  coeur  de  cette  Dame  n’ell: 

pas 
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mcre  avec  eux , fous  le  nom  de  leur 
fœur  f.  ' 

J’avois  donc  lieu  de  compter  fur  la 
protedion  du  Duc  du  Maine  : & fî  ce 
Prince  eût  rempli  la  première  place , mon. 
fort  eût  été  vraifemblablement  different  > 
puifqu’au  lieu  d’ètre  réduit  à ménager 
un  homme  tel  que  le  Cardinal,  rempli 
de  prévention,  de  méfiance  & de  mau- 
vaife  volonté  contre  moi  ^ j’aurois  dé- 
pendu du  Duc  du  Maine , de  qui  je  n’a- 
vois  rien  de  femblable  à craindre.  Cette 
réflexion  me  faifoit  fouvent  gémir  en 
fecret  , de  voir  que  le  fuccès  de  la  com- 
miflîon  que  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit 
donnée  , ne  pouvoir ’fe  concilier  avec 
l’exécution  des  projets  qu’on  forraoit  en 

A 4 faveur 

pas  le  feul  que  je  ferois  en  état  de  rapporter; 
elle  en  a fait  éprouver  d’autres , Toit  à ma  niere , 
comme  on  verra  dans  les  Pièces  JuJHJicatives 
à la  fin  de  ce  Volume  N“.  1.  & IL  , foit  à toute 
ma  maifon , foie  à moi  en  particulier  , qui  me 
rendent  fa  mémoire  infiniment  refpeélable.  Elle 
doit  l’étre  également  à tous  ceux  qui  ont  con« 
nu  la  folide  vertu  , le  caraéïcre  Jjienfaifant , & 
la  finguliere  modeftie  de  Made.  de  Maintenon, 
qui  lui  avoient  mérité  avec  tant  dé  juftice  l’cf- 
time  & la  confiance  du  feu  Roi. 

t Une  lettre  du  Duc  du  Mainb,  Pieee$ 
JftftiJîcadves  N*.  IIL  en  fera  foi. 
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faveur  du  Duc  du  Maine  : mais  tous 
mes  fouhaits  à cet  égard  étoient  vains  5 
& depuis  les  engagemens  que  j’avois  fait 
prendre  au  Cardinal,  il  falloit  que  l’au- 
torité refidant  feule  en  lui,  me  confer- 
vât  l’avantage  de  travailler  avec  fureté. 

Pour  éclaircir  ce  qu’on  pourroit  peut- 
être  trouver  d’obfcur  dans  ce  que  je  dis  , 
il  eft  à propos  de  reprendre  les  chofes 
d’un  peu  plus  haut. 

La  tendreffe  que  Louis  XIV.  avoit 
pour  fes  enfans  naturels , & qu’ils  mé- 
ritoient  fans  doute  i le  détermina , un 
an  avant  fa  mort,  d’accorder  au  Duc 
du  Maine  & au  Comte  de  Touloufe,  le 
droit  de  pouvoir  fucceder  à la  Couronne , 
après  les  Princes  du  Sang  i & peu  de  mois 
avant  fa  mort , il  leur  permit  encore  de 
prendre  le  même  titre.  Ces  deux  grâces , 
qui  tiroient  cependant  à de  grandes  con- 
féquences , ne  trouvèrent  aucune  con- 
tradiélion  pendant  le  refte  de  la  vie  de 
ce  Monarque  j & fon  régné , auffi  abfo- 
lu  que  long  & glorieux , avoit  tellement 
accoutumé  tous,  les  Ordres  de  l’Etat  à 
lui  rendre  l’obédfance  la  plus  foumife, 
que  perfonne  n’ofa  entreprendre  de  faire 
la  moindre  repréfentation  fur  ce  qu’il  ve- 
iioit  de  régler. 

La 
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La  volonté  des  Rois  trouve  rarement 
quelque  refiftance  pendant  leur  vici  mai» 
ce  n’eft  plus  la  même  chofe  après  leur 
mort:  au  contraire,  il  arrive  fouvent, 
que  ce  qu’ils  ont  eu  le  plus  à cœur  de 
faire  obferver , eft  ce  qui  a le  moins  de 
durée.  La  difpofitioii  que  Louis  XIV. 
avoit  faite  en  faveur  du  Duc  du  Maine  & 
du  Comte  de  Thouloufe,  éprouva  te  même 
fort  J & dès  le  commencement  de  la  Ré- 
gence, les  Princes  du  fang  , que  leur 
grande  jeiinelTe , jointe  à leur  refped  pour 
Louis  XIV.  , avoient  tenus  dans  le  fî- 
lence  fur  ce  qui  s’étoit  paifé,  préfenterent 
une  requête  au  Roi , pour  fe  plaindre  du 
tort  que  la  déclaration  de  fon  prédéceR 
feur  leur  faifoit,  & pour  en  obtenir  la^ 
révocation. 

Cette  grâce , que  les.  Ducs  5c  Pairs  de^ 
mandèrent  également,  ayant  été  aCcor... 
déei  le  Duc  de  Bourbon,  qui,  pendant, 
que  chaque  parti  défendoit  fes  droits  » 
avoit  paru  le  plus  animé  contre  les  Prin- 
ces légitimés. , attira  encore  une  nouvel- 
le mortification  au  Duc  du  Maine  : car 
non  content  de.  lui  avoir  fufcité  de  fi: 
fenfibles  peines  , il  contribua  de  plus  à 
lui  faire  ôter  la  Charge  de  Surintendant 
dfi  l’éducation,  du.  Roi , que  Louis  XIV.. 

A . luü 
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lui  avoit  deftiiiée  par  fon  Teftamentî 
après  quoi  il  la  demanda  pour  lui  , & 
l’obtint.  Ce  dernier  trait  ayant  achevé 
de  brouiller  ces  deux  Princes , ils  pafle- 
rent  un  tems  confiderable  fans  fc  voir: 
& quoiqu’enfuite  on  les  eût  portés  à fe 
rendre  réciproquement  quelques  vifites 
de  bienféance  j ce  qui  s’.étoit  pafle  avoit . 
fait  une  fi  forte  imprefiîon  , & donné 
lieu  à -tant  de  froideur  & de  méfiance 
sntr’eux , qu’on  ne  pouvoir  guere  fe  flat- 
ter de  les  voir  ceffer. 

. Les  fentimens  & les  intérêts  du  Duc 
de  Bourbon  , étant  en  quelque  faqon  de- 
venus inalliables  avec  ceux  du  Duc  du 
!Maine  j il  eft  aifé  de  voir  à préfent , 
que  ce  dernier  prenant  le  timon  du  Gou- 
vernement , il  ne  m’étoit  plus  pofiible 
-de  continuer  avec  l’autre , ni  avec  le  Car- 
dinal , l’ouvrage  que  j’avois  ébauché. 
Le  Duc.de  Bourbon  n’y  auroit  jamais 
confenti  i & le  Cardinal , pour  prévenir 
quelque  indifcretion  de  rna  part,  étoit 
très-capable  de  la  commettre , & de  me 
facrifier  ainfi  à fa  fureté  : le  feul  parti 
qui  me  reftoit  à prendre  dans  cette  cir- 
conftancc , étoit  d’enfevelir  fous  un  pro- 
fond filence  tout  ce  qui  s’étoit  déjà  pafTé 
à Verlailles  ou  à Efcouan  j & mon  voya- 
ge 


f 


Digitized  by  Google 


. VABBE'  DE  MONTGOK.  ii 
ge  en  France , aulîi,  bien  que  l’objet  qu’il 
avoit  eu  , devenoient  ablblument  inutiles. 
Je  pouvois , il  eft  vrai , tenter  de  faire 
entrer  le  Duc  du  Maine  dans  les  inté- 
rêts du  Roi  d’Efpagne  : mais  outre  le 
péril  où  m’expofoit  une  pareille  entreprî- 
fe  , elle  paroiifoit  encore  inutile,  par  bien 
des  railbns.  Le  Duc  du  Maine  devoit  Ù 
la  Ducheffe  Douairière  d’Orléans  fa  fœur, 
une  jutte  reconnoiflance  de  l’attachement 
qu’elle  lui  avoit  côhftamment  marqué, 
dans  toutes  les  circonftances  fàcheufes’ 
où  il  s’étoit  trouvé.  G’étoient  d’ailleurs 
les  amis  & les  ferviteurs  de  cette  Prin- 
celfe  & du  Duc  d’Orléans  fon  fils , 
qui  cherchoient  principalement  à mettre 
le  Duc  du  Maine  en  place.  Qiielle  ap-. 
parence  pouvoit-il  y avoir , (ju’im  Prin- 
ce aulîi  vertueux  que  lui , fût  ’^capable 
de  les  abandonner , après  avoir  profité 
de  leur  bonne  volonté  ? ' ~ ^ 

Indépendamment  de  cela,  les  engage* 
mens  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  pris 
avec  Leurs  Ma).  Cath. , & le  rang  qu’il 
avoit  au-deifus  du  Duc  du  Maine  , ne 
permettoient  plus  à celui-ci  de  paroitrç' 
qu’en  fécond  , dans  les  projets  dont  il 
s’agiflbit  , S:  dans  b confiance  du  Roi 
d’Efpagne  ; ce  partage  devoit  être  aulR 

^ embar* 
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cmbarraflànt  à £iire  de  la  part  de  ce  Mo- 
narque, que  difficile  à foutenir  entre  les 
deux  revaux. 

Enfin  , l’indifFerence  avec  laquelle  la 
G)ur  d’Efpagne  avoit  vu  l’exil  du  Duc 
& de  la  Duchefle  du  Maine , auffi  bien 
que  la  perte  des  droits  & des  privilèges 
accordés  à leur  Maifon  j perte  qu’ils 
n’ayoient  efluyée , que  par  rapport  au  zè- 
le que  le  Regent  fbupcjonnoit  qu’ils  con- 
fervoient  pour  Leurs  Majeftés  Catholiq. 
cette  indifférence  dis-je , exigeoit  - elle, 
du  Duc  du.  Maine  quelque  nouveau  fa- 
çrifice  ? 

Ces  réflexions  juftes  & bien  fondées  , 
ne  me  laiffant  entrevoir  aucune  facilité, 
de  faire  réulfir  la  commifîîon  délicate  dont 
fétois  chargé,,  dès  lors  que  le  Duc  du 
Miiine  partageroit  l’autorité  avec  le  Car- 
dinal i:  je  crus  devoir  communiquer  à ce, 
Miniftre  les  bruits  qui  fe  répandoient , 5t 
nion  inquiétude  à cet  égard , afin  d’exa- 
niinet , par  la  maniéré  dont  il  me  répon- 
droit,,  s’ils,  avoient  quelque  fondement., 
yoccafion  de  faire  tomber  la  converfa- 
t.ion  fur  cet  article,  rencontroit  peu  de 
difficulté  : je  voyois  le  Cardinal  régulière- 
ment prefque  tous,  les  Lundis  au  foir 
4;  je  çiofitai  de  c,ette  facilité  le  lo.  dq 

Mars  „ 
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Mars , pour  mettre  fur  le  tapis  les  pro*. 
}ets  des  partifans  du  Duc  du  Maine , & 
les  intrigues  de  ceux  qui  defiroient  la 
guerre. 

La  lettre  que  fécrivois  ce  jour -là  à 
l’Archevêque  d’Araida,  fervit  d’introduc-^ 
tion  à ce  que  je  voulois  dire  j car  l’ayant 
préfentée  à mon  ordinaire  au  Cardinal: 

,)  Y a-t-il , me  dit  ce  Miiiiftre , quelque 
X,  chofe  d’interelTant  dans  cette  lettre  ? 

X,  Sa  brièveté  me  fait  croire  le  contraire: 

„ & fi  c’eft  un  fimple  gazetin  que  vous 

faites , je  n’ai  en  vérité  nulle  curiofité, 
X,  de  le  voir.  ” 

Ce  que  je  mande  par  cet  ordinaire., 
répondis-je  , peut  véritablement  paffer 
pour  tel.  J’ai  épuifé  avec  Mr.  l’Arche- 
vêque d’Amida  , dans  mes  précédentes, 
lettres  que  V.  E.  a vues  , tout  ce  qui 
concernoit  les  articles  du  Mémoire  de  la 
Reine  d’Efpagne , & le  détail  de  mon  voya- 
ge à Efcouan  t il  faut  attendre  à préfentt 
d’être  inftruit  de  l’effet  que  cela  aura  pro- 
duit, pour  entamer  d’autres  queftions:i, 
& dans  cet  intervalle , je  fuis  prefque  ré- 
duit , je  l’avoue  , pour  mander  des  nou- 
_ velles , à k feule  relfource  des  chanfons-  ■ 
du  Pont-neuf.  Jl  a couru  néanmoins.. 


ajoutai-je,,  pendant  le  voyage  de  Marly»,. 

Qettajnfe 
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certains  bruits  à Paris  que  j’ai  retrouvés , 
ici , • qui  tlendroient  bien  leur  place  dans 
mon  gazetin , & qui  le  rendroient  même 
intereflant  : mais  j’ai  cru , avant  de  les  y 
placer,  devoir  confulter  à leur  égard  V.  E.' 

„ Dequoi  s’agit-il  donc , me  dit  le  Car- 
„ dinal?  N’eft-ce  pas  des  propofitions  qui 
„ font  venues  de  Vienne  depuis  peu  par 
55  le  Nonce , dont  vous  voulez  parler  j 
5,  ou  de  quelque  mouvement  qu’on  fait 
„ faire  aux  troupes  ? On  déclare  la  guer- 
,5  re , &.  on  fait  la  paix  toutes  les  24. 

„ heures  à Paris  : tout  cela  ne  lignifie 
,5  rien , comme  vous  favez.  ‘J’ai  expliqué 
55  nettement  au  Baron  de  Fonfeca , l’in- 
55  tendon  où  nous  fommes  ici , de  n’ad- 
,5  mettre  aucune  propofition  féparément 
,5  de  nos  Alliés  : & quant  aux  mouve- 
,5  mens  des  troupes , leur  changement  de 
,3  pofition  n’influe  point  fur  les  réfolu- 
,3  dons  qu’on  peut  prendre.  Répondez- 
,3  moi  que  le  fiege  de  Gibraltar  ne  s’en- 
y,  treprendra  point  : & je  vous  promets 
J*,  que  de  notre  part , ni  de  celle  de  l’An- 
53  gleterre , on  n’a  rien  à craindre.  ” 

Ce  n’eft  point , repris-je , de  tout  ce 
que  V.  E.  me  fait  l’honneur  de  me  dire, 
dont  il  eft  quedion  : les  bruits  qui  cou- 
rent ne  regardent  ni  la  guerre  ni  U paix  s 
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ils  ont  rapport  à une  autre  matière.  Paris 
vous  donne  un  Affocié  i on  aifure  même  , 
que  vous  le  fouhaittez , & qu’il  fera  dé- 
claré daiis  peu.  Cette  Société  a-t-elle 
quelque  vraifemblance  j & verra-t-on  en 
conféquence,  vos  lettres  déformais  fignées 
le  Cardinal  de  Fleury  ^ Compagnie? 

La  plaifanterie  que  je  faifois  , ne  fer-», 
vaut  qu’à  égayer  la  converfation , ne  dé- 
plut point  au  Cardinal  ; il  la  foutint  au 
contraire  avec  enjouement.  „ Je  vois  où 
„ vous  voulez  venir,  me  dit-il:  n’eft-ce 
,5  pas  fur  Mr.  le  Duc  du  Maine  que  rou- 
„ lent  les  bruits  qui  courent  ? ” Jufte- 
ment  , repartis-je:  Le  Public  débite,  ’ 

que  V.  E.  va  faire  entrer  ce  Prince  au 
Confeil,  & que  dans  la  fuite  rien  nefe 
fera  que  de  : concert  entre  vous  deux. 

,,  Fort  bien  , continua  le  Cardinal  3 l’aiv 
,,  rangement  eft  admirable.  Le  bon  de 
,,  l’affaire  eft  ( peut-être  ne  vous  a-t-on 
,,  pas  informé  de  cette  circonftance  ) que 
,,  c’eft  Mr.  le  Duc  du  Maine  qui  m’a  ap- 
,,  pris , je  crois  , le  premier  cette  nou- 
,,  velle.  Vous  voyez , après  une  pareil- 
,,  le  confidence , ^que  je  dois  être  tran- 
,,  quille  fur  les  mefures  qu’il  doit  pren- 
,,  dre.  ” Je  le  deviens  beaucoup , répon- 
dis-je, par  la  maniéré  dont  je  remarque 

que 
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que  V.  E.  reçoit  l’avis  que  je  lui  donnois  j 
& je  ne  dillimule  pas  » que  les  difcours 
de  Paris  m’avoient  caufc  quelque  allarme  : 
la  modération  , le  defintéreflement  de 
V.  E. , & le  mérite  de  Mr.  le  Duc  du 
Maine , donnoient  je  ne  fai  quelle  vrai- 
femblance  à ces  differens  bruits,  qui  m’in- 
quiettoient  par  bien  desraifons,  que  vous 
n’aurez  pas,  je  crois,  beaucoup  de  pei- 
ne à imaginer. 

Le  Cardinal  ne  répliqua  rien  à ce 
dernier  article  : il  fit  fimp!ement  un  fl- 
gne  de  tête , qui  donnoit  à entendre , 
qu’il  comprenoit  parfaitement  ce  que  je 
voulois  dire  j & fans  entrer  dans  un  plus 
grand  détail , il  fe  mit  à faire  l’éloge  des 
fentimens  de  pieté  & de  retraite , dont 
il  aflura  que  le  Duc 'du  Maine  étoit  uni- 
quement occupé  : il  me  parut  que  je  ne 
devois  point  craindre  qu’il  eCit  aucune  eiu- 
vie  de  l’en  détourner.  Je  trouvai,  au 
furplus,  le  Cardinal  bien  inftruit  des  ca,- 
baies  que  certains  Courtifans  faifoient 
contre  lui , & fort  exempt  d’inquietudc-, 
fur  les  fuites  qu’elles  pouvoient  avoir. 

Notre  entretien  fur  ces  tracalîêries 
me  conduifit  infenfiblement,  à piurler  des 
mouvemens  que  fe  donnoient  à la  Cour, 
qui  deliroient  la  guerre  5 & je  rap. 

portai. 
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portai  au  Cardinal , ce  qui  m’étoit  reve- 
nu des  vues  qu’ils  avoient  de  la  rendre 
inévitable , que  le  Comte  deBROGLlO 
& le  Marquis  de  Fenelon  favori- 
foient , difoit  - on  , fecrettement.  Cette 
Eminence  , pour  découvrir  apparemment 
fl  ce  que  je  difois  avoit  quelque  fonde- 
ment, me  fit  à ce  fujet  quelques  queftions, 
auxquelles  je  répondis  d’une  maniéré  fa- 
tisfdifante. 

Le  Cardinal , furpris  de  me  voir  fi  bien 
informé , me  dit  alors  ; ,,  D’où  favez- 
„ vous  toutes  ces  particularités  ? Car 
„ elles  fuppofent  des  relations  de  votre 
,,  part , qu’il  eft  difficile  que  vous  ayez 
,,  formées  fitôt.  ” Difpenfez-moi , re- 
pliquai-je  , de  fatisfaire  à cet  égard  votre 
curiofité  : on  a exigé  de  moi  le  fecret. 
D’ailleurs , fi  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
dire , peut  fervir  à connoitre  & à prévenir 
les  intrigues , ou  la  mauvaife  volonté  des 
perfonnes  qui  cherchent  à brouiller  les 
cartes  i qu’importe  à V.  E.  de  connoître 
celles  .de  qui  je  tiens  ces  particularités  ? 
De  plus,  je  ne  les  donne  pas  comme  at 
furées.  „ Àuffi  ne  le  font-elles  point  tou- 
„ tes , me  répondit  le  Cardinal  : cepen- 
,,  dant  je  ne  difconviens  pas  qu’il  n’y  en 

ait  quelques-unes  de  véritables.  Il  efi 

„ ccr- 
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„ certain  qu’il  y a ici  des  gens , qui  fou- 
,,  haitteroient  de  trouver  en  moi  plus 
„ de  complaifance  pour  leurs  projets  & 
„ pour  l’ambition  qui  les  agite  j & je 
,,  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire,  que  Mr. 
,j  Le  Blanc  favorife  leur  fentiment.  Je 
connois  à peu  près  tous  les  reflbrts 
„ qu’ils  font  jouer  j & il  ne  me  fera  pas 
,,  difficile  d’en  arrêter  les  mouvemens. 
„ A l’égard  de  ce  qu’on  vous  a dit,  que 
„ Mr.  de  Fenelon  en  Hollande  , & le 
„ Comte  de  Broglio  en  Angleterre , ont 
„ les  mêmes  vues , je  ne  le  crois  point  : 
,,  j’ai  une  relation  direde  avec  le  pre- 
,,  mier , qui  me  fert  de  preuve  de  fa 
,,  bonne  foi  ; & quant  à l’autre,  il 
,,  n’eft  que  médiocrement  informé  de  ce 
„ qui  fe  palTe  entre  Mr.  W A l P o L E 
„ & moi.  D’ailleurs  , ni  l’Angleterre  , 
„ ni  la  Hollande  ne  font  nullement  por- 
5,  tées  à vouloir  la  guerre  j & ces  deux 
„ Puilfances  penfent  entièrement  comme 

moi  y 

* Elle  ne  lalfTa  pas  de  devenir  un  peu  fuf- 
pedle  au  Cardinal  : car  pendant  quelque  tems 
il  cacha  au  Marquis  de  Fenelon^  ce  qti'il  mé- 
nagooit  feul  avec  l’Ambanadeur  d’Hollande. 
J’appris  cette  anecdote  à Madrid  par  Mr..  l’Ab- 
bé de  Mendoça  ^ qui  étoit  alors  ArabaHàdcuc- 
de  Fox.tugal  à la  Hayq, 
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„ moi,  fur  la  néceflité  qu’il  y a de:  la  , 

„ prévenir  : c’eft  l’Efpagne  feule , qui , 

,,  fans  favoir  pourquoi  ni  comment , 

„ nous  jette  tous  dans  l’embarras  j & 

,,  Dieu  veuille , qu’en  fe  livrant  comnje 
,,  elle  fait,  à tous  fes  projets  de  guerre 
,,  & de  conquêtes,  elle  ne  nous  entraine 
„ point  malgré  nous  avec  elle , dans  le 
„ précipice  où  elle  eft  prête  à fe  jetter. 

Les  differentes  matières  qui  avoient  - 
fait  le  fujet  de  notre  converfation , don- 
nant lieu  apparemment  au  Cardinal , de 
penfèr  que  j’avois  quelque  liaifon  avec 
plufieurs  perfonnes  de  la  Cour , il  efla^ 
adroitement  de  la  découvrir  : & il  me 
demanda  , fi  je  voyois  quelquefois  les 
Maréchaux  deVlLLARS  & d*H U X E L- 
LES,  le  Duc  deNoAiLLES  ou  le  Ma- 
réchal de  Ber  wi  CK' i & fi  depuis  mon 
retour,  foit  à Paris  , foit  à Verfailles  , 
je  n’avois  pas  eu  occafion  de  les  entrct^ 

* O 

nir  f 

Ma  réponfe  à cette  qucftion  s’étant 
bornée  à dire , qne  je  n’avois  été  chez  ces; 
Seigneurs , que  pour  leur  rendre  fimple-, 
ment  mes  • devoirs  , & à des  heures  où;  ' 
fe  trouvant  beaucoup  de  monde  chez  eux»  ' 
il  ne  s’étoit  rien  paffé  de  particulier  "en- 
tr’eux  & fnoii  ü me  repartit  que  je  .fai-. 

ibis 
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fois  bien  d’en  ufer  de  la  forte  i & je  m’ap- 
perqus  quSl  fe  méfioit  fur  tout  du  Ma- 
réchal d’Huxelles.  Il  me  le  dépeignit  mê- 
me , comme  un  homme  entêté  de  fon 
opinion,  & qui  vouloit  impérieufement 
y conformer  toujours  celle  des  autres. 

,,  Marfillac'y  ajouta  le  Cardinal  , qui 
,,  eft  revenu  d’Efpagne,  eft  un  Courtifan 
,,  aflîdu  de  ce  Maréchal , & fans  doute  il 
,,  vous  voit  fouvent  auffi  : je  ne  vous 
,,  confeille  cependant  point  de  vous  ou- 
„ vrir  à lui.  Il  parle  très  légèrement  ; 
,,  & il  n’auroit  tenu  qu’à  moi , fi  je  l’a- 
„fvois  voulu  croire , d’avoir  de  grandes 
„ communications  avec  lui  fur  ce  qui 
,,  concernoit  la  Cour  d’Elpagne  : mais  je 
,,  n’ai  pas  jugé  à propos  de  faire  ufage 
„ de  fa  bonne  volonté  *,  & je  ne  fuis 
,,  point  piqué  (dit -il  encore  en  riant) 
de  la  préférence  qu’il  donne  à préfent 
,,  fur  cet  article  au  Maréchal  d’Huxelles 
,,  fur  moi.  ” ^ ■ 

A la  fin  de  la  converfation  , dont  je 
rapporte  ici  la  fubftance , je  lus  au  Car- 
dinal la  lettre  que  j’écrivois  à l’Archevê- 
que d’Amida  : elle  ne  contenoit  que  ce 
qui  étoit  devenu  le  fujet  de  notre  con- 
férence. Comme  je  la  terminois  par  con- 
feiller  à ce  Prélat , & par  conféquent  à 
” . > Leurs 
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Leurs  Maj.  Cath. , de  ne  compter  folide- 
ment  que  fur  le  2ele  & la  bonne  volonté 
du  Cardinal  i il  me  remercia  du  témoi- 
gnage avantageux  que  je  rendois  de  l’un 
& de  l’autre,  en  m’aflurant  en  même  tems, 
que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  dévoient 
être  certains , qu’il  conferveroit  toute  fa 
• vie  les  mêmes  fentimens  pour  eux. 

Malgré  ces  proteftations , je  ne  laiffois 
pas  de  craindre , que  l’arrivée  * de  Mr. 
Walpole , & la  longue  conférence  que  je 
favois  qu’il  avoit  eue  avec  le  Cardinal 
l’avant-veille  de  la  nôtre , n’eiit  un  peu 
refroidi  les  bonnes  difpofitions  qu’il  té- 
moignoit.  Pour  découvrir  fi  mes  foup- 
qons  étoient  bien  fondés  , je  dis  comme 
en  palfaiit  au  Cardinal  ^ qu’on  répandoit 
dans  Paris , que  le  Miniftre  Anglois  l’a- 
voit  fortement  follicité  de  remplir  les  en- 
gagemens  qu’on  avoit  pris  avec  le  Roi  / 
fon  Maître , en  attaquant  l’Efpagne  aulfi- 
tôt  qu’elle  commenceroit  le  fiege  de  Gi» 
hraltcnr  ,*  & que  les  augmentations  que 
l’on  faifoit  dans  la  Maifon  du  Roi  & dans 
la  Cavalerie , jointes  aux  autres  prépara- 
tifs de  guerre , fembloient  autorifer  cette 

opinion  : 

* 11  étoit  arrivé  le  6.  Mars  d’Angleterre,  St 
le  8.  il  avoit  eu  une  longue  conférence  à Ver* 
fyiff»  avec  le  Cardinal  de 
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opinion  : Que  cependant , ajoutai-jor,  Je 
comptois  toujours  que  S.  Em.  fauroit  bien 
trouver  les  moyens  , d’empècher  que  ces 
étincelles  ne  caufalTent  quelque  embrafe- 
ment  j & que  je  la  fuppliois  de  fe  fou- 
venir , .qu’Elle  m’avoit  permis  d’écrire  à 
Leurs  Maj.  Cath. , qu’on  ne  traverferoit 
le  fiege  de  Gibraltar  par  aucune  diver- 
(îon  , qu’à  la  derniere  extrémité , & 
quand  il  n’y  auroit  plus  moyen  de  fau- 
ver  fans  cela  la  bonne  foi  qu’on  vouloit 
montrer  aux  Alliés  du  Roi. 

Le  Cardinal , que  les  follicitations , les 
repréfentations  , & peut-être  les  repro- 
ches de  l’Ambalfadeur  d’Angleterre  avoient 
intimidé  , & qui  ne  vouloit  point  cepen- 
dant paroitre  rejetter  mes  inftances , re-‘ 
pliqua  : que  fon  dellein  étoit  toujours  y 
d’avoir  toute  la  déference  poflîble  pour 
la  Cour  d’Elpagne  dans  ce  qui  n’intéreC- 
feroit  point  la  gloire  dü  Roi  ; mais  qu’il 
efperoit  de  fon  côté , qu’elle  ne  préten- 
droit  point  donner  à cette  bonne  volonté 
une  étendue , qui  l’alfujettit  à fuivre  aveu- 
glément fes  defirs. 

„ L’Angleterre , continua  - 1 - il , n’eft 
„ pas  plus  difpofée  à la  guerre  que  nous  ; 
,,  je  fuis  alfuré  que  la  Hollande-,  & je 
a,  pourrçis  prefque  aulîî  vous  dire  l’Ertv 

„pcreur. 
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fy  pereur  , peiifeiit  de  même  : mais  on 
9,  ne  croit  point  cela  eh  Efpagne  j on 
„ va  toujours  fon  train,  comme  fî  on 
étoit  égalenient  afluré  de  notre  con- 
„ defcendance,  & des  intentions  de  l’Ém- 
,,  pereur.  J’ai  bien  peur  qu’il  ne  refulte 
ÿ,  d’une  prévention  fî  mal  fondée , des 
„ entreprifes  qui  nous  forceront  tous  à 
,,  recourir  aux  armes , & à fiiire  enfin 
,,  la  guerre  malgré  nous.  Voila  ce  que 
„ vous  ne  fauriez  trop  répéter  à l’Arche- 
„ vêque  d’Amida  : mais  je  doute  fort; 
,,  qu’il  veuille , ni  qu’il  puifie  le  perfuaf- 
,,  der  à la  Réine  d’Elpagne.  ” 

Ce  que  me  difoit  le  Cardinal , étoit 
très  conforme  à ce  que  je  penfois  : je 
l’alTurai  cependant  , qu’il  dejvoit  avoir 
meilleure  opinion  des  refolutions  que 
prendroient  Leurs  Majefîés  Cath. , & de 
leurs  difpofîtions  pour’  la  paix.  LailTez 
les  Efpagnols  , ajoutai-je , chafler  les  An- 
glois  de  leur  Monarchie  en  prenant, GL 
braltar  : & je  ferai  caution , que  Leurs 
Maj.  Cath.  fe  prêteront  ènfuite  volontiers 
à tout  ce  que  vous  pourrez  defîren  Le 
Cardinal  reçut  cette  aflurance  avec  un 
mouvement  de  tête,  qui  donnoit  aifé- 
ment  à entendre  qu’il  n’en  faifoit  pas. 
grand  cas. 

N’ayaht 
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Ce  qui  faifoit  le  fujet  de  notre  en- 
tretien étant  cpuifé,  je  me  levai  pour 
me  retirer.  Le  Cardinal  me  dit  alors  , 
que  Mr.  Walpole  lui  avoit  paru  defirer 
de  me  voir , & fort  curieux  de  connoî- 
tre  le  fujet  de  mon  voyage  en  France. 
Je  lui  répondis,  que  je  ne  l’étois  pas 
moins  de  mon  côté , de  former  entre  ce 
Miniftre  & moi  quelque  liaifon , & que 
j’en  chercherois  l’occafion , fî  S.  E.  l’a- 
gréoit.  Le  Cardinal  repartit , qu’il  ne 
voyoit  aucun  inconvénient  à ce  que  je 
propofois  i & que  j’étois  afllirément  le 
maître  de  voir  Mr.  Walpole,  quand  je 
le  jugerois  à propos.  ,,  Vous  en  ferez 
,,  content , ajouta-t-il  ; & vous  le  trou- 
,,  verez  aulïi  rempli  de  droiture , qu’é- 
„ loigné  de  vouloir  aigrir  les  chofes  : 
,,  toute  l’amertume , je  ne  me  lalfe  point 
„ point  de  vous  le  dire , vient  de  votre 
,,  côté.  ” 

L’emprelfement  que  l’AmFafladeur  d’An- 
gleterre marquoit  de  me  connoitre , joint 
à la  liberté  que  le  Cardinal  me  donnoit 
de  le  voir , me  paroiffant  très  favorable 
'à  mes  delTeins  i je  ne  manquai  point , 
dès  que  je  fus  retourné  à Paris , d’aller 
rendre  une  vilite  à Mr.  Walpole.  Ce 
Miniftre  me  reçut  avec  toute  la  politeflc 
polîible  « & je  lu’apperçus  bien-tôt , par 
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gn.  la  converfation  que  nous  eûmes  enfem- 
ble , qu’on  ne  pouvoit  rien  ajouter  à l’i- 
.5  dée  avantageufe  que  le  Lord  Harrington 
jfjf  lui  avoir  donnée  de  moi.  Je  tâchai  de 
la  fortifier  par  un  air  de  cordialité  & de 
ijg  liberté  dans  mes  difcours  , qui  fervit  à 
PJJ  bannir  de  fon  efprit  toute  la  méfiance, 
que  les  affaires  dont  il  pouvoit  me  foup- 
pj  qonner  d’ètre  chargé , étoient  capables  de 
].j  lui  fuggerer  ; & ma  franchife  produifit 
P l’effet  que  je  defîrois. 

, j Notre  entretien  , dans  cette  première 
j entrevue  , • roula  principalement  fur  le 
J lîege  de  Gibraltar , dont  on  attendoit  à 
tout  moment  d’apprendre  l’ouverture  j 
I fur  les  fuites  funeltes  de  cette  entreprile 
pour  toute  l’Europe  j & fur  les  obftacles 
infurmontables  qu’elle  mettoit  aux  def. 

, feins,  que  le  Roi  fon  Maître  & fes  Al- 
’ liés  avoient , de  procurer  à l’Efpagne  des 
avantages  plus  réels  & plus  folides , que 
ceux  qu’elle  fe  flattoit  de  recueillir  de 
fon  alliance  avec  l’Empereur.  „ Mais, 
,,  ajouta-t-il,  Mr.  le  Cardinal  vous  a 
,,  furement  expliqué  tout  cela  mieux  que 
„ moi  ,*  & il  pourroit  être  garant  auprès 
,,  de  la  Reine  d’Efpagne , des  bonnes  in- 
„ tentions  du  Roi  mon  maître , aufîi  bien 
„ que  de  celles  du  Roi  de  France  : mal- 
^ Tom.  IV,  B „ heureu- 
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,,  heureitfement  cette  PrîncefTe  ne  petit 
gagner  fur  die  de  Pécouter , & dereve- 
,,  nir  de  Pes  préventions.  ” 

Ce  diîcoürs , & rëtroite  liaifon  que  je 
favois  qui  regnoit  entre  Mr.  Walpole  & 
le  Cardinal , me  laifïant  dans  l’incertitu-i 
de  s’il  ne  feroit  point  concerté  entr’eux , 
je  répondis  d’une  maniéré  fî  générale  à 
l’Ambairadeur  d’Angleterre , qu’il  ne  put 
tirer  aucun  avantage  de  mes  paroles , ni 
s’en  fer  vil*  pour  me  compromettre  avec  ' 
le  Cardinal , en  donnant  Heu  à celui-ci  y 
de  me  foupqonner  de  quelque  indifcre- 
tion.  Une  telle  referve  , que  j’eus  néan- 
moins grande  attention  de  dépouiller  de 
tout  air  de  miftere  , ne  parut  point  alte-  I 
rer  l’amitié  que  le  Miniftre  Anglois  m’a- 
■voit  d’abord  témoignée  ; & j’eus  lieu  de 
me  flatter , en  prenant  congé  de  lui , que 
nous  étions  contens  l’un  & l’autre  de  cet- 
te première  entrevue. 

Les  difficultés  prefque  infurmontables, 
■qu’on  utoit  perfuadé  que  les  Efpagnols 
trouveroient , à s’emparer  de  Gibraltar, 
jointes  aux  autres  inconvéniens  qui  re- 
fultoieiit  de  cette  entreprife  , avoient 
lailTé  le  public  dans  l’opinion  , que  la 
Cour  de  Madrid  fe  deffiteroit  peut-être 
d’un  pareil  deflein:  mais  on  ne  tarda  point 
à appreiidre  qu’elle  étoit  mal  fondée,  &; 
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<|ue  ce  fameux  fiege , dont  on  ne  çefToit 
par  tout  de  s’entretenir , avoit  été  com- 
mencé la  nuit  du  Z2.  de  Février.  Le 
premier  avis  qu’on  en  reçut  à Londres , y 
fut  porté  par  Je  Capitaine  Hancoh^y  qui 
arriva  aux  Dîmes  \q  12.  de  Mars,  étant 
parti  de  Seville  avec  fa  Frégate  le  28- 
Février  : & l’on  en  reçut  encore  le  jour 
- fuivant  la  confirmation  par  la  voye  de 
Lisbonne , où  Mr.  Eurvis , Capitaine  du 
Dursley  Geiüey  étoit  arrivé  de  .Gibraltar 
le  I.  Mars,  après  un  . trajet. de  quarante 
huit' heures.  • : 

Les  lettres  que  ces  deux  Officiers  por- 
tèrent, apprirent  à Sa  Maj.  Brit.  l’ou- 
verture fie  la  tranchée , & en  même  tems 
- l’arrivée,  de  l’Amiral  Wagger^  avec 
• les  Regimens  qu’il  avoit  fur  foii  Efcadre, 
& qui  étoient  entrés . dès  le  13.  de  Fé- 
vrier dans  Gibraltar , aiiifi  que  le  jColo- 
nel  Clayton  , & les  troupes  qyi 
avoient  été  tranfportéès  fur  les  Vaillèaux 
du  Contre-Amiral  H o P s o N.  Enfin  on 
ajoutoit , . qû’il  ne  paroilfoit  point  ^qu’on 
dût  être  foftaUarmé  fies  projets"  des  Ff- 
pagnols , ni  craindre  aucune  fuite.facheu- 
fe  des  rodomontades  f de  leur  vGéiiéral 
lasTorres. 

■ . , . ;;  / B 3 Quel, 

t Le  a r.  i&wier  iSe^.Général  Elp^gqol 

fait 
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Quelque  vraifemblables , quelque  fon- 
dées même  que  pamlfent  ces  alfurances, 
la  coufervadon  de  Gibraltar  intereflbit  fi 
vivement  toute  la  Nation  Angloife,  qu’on 
fe  prépara  aulTîtôt  d’envoyer  de  nouveaux 
fecours.  Ils  partirent  en  effet  fuccellî- 
vement , fous  l’efcorte  d’abord  d’un  VaiC. 
feau’de  guerre , qui  ramenoit  un  AmbaC* 
fadeur  de  Maroc  , qui  fe  trouvoit  alors 
à Londres  > & enfuite  avec  le  Comte  de  I 
PORTMORE,  Gouverneur  de  Gibraltar,  • 
qui , comme  je  l’ai  rapporté , voulut  al- 
ler défendre  cette  Place , quoiqu’âgé  alors 
de  70.  ans.' 

Les  mefures  que  la  Cour  de  Londres 
prenoit , pour  empêcher  les  Efpagnols  de 
réuffir  dans  leurs  entreprifes  , étoient 
dans  le  fond  bien  fuperflues.  Le  Général 

Las 

fait  commencer , après  beaucoup  d’autres  tra- 
, vaux , une  batterie  à la  demi-portée  du  canon 
de  la  Ville  ; le  Colonel  Clayton  , Lieutenant 
Gouverneur  de  Gibraltar , & qui  y comman- 
doit  en  l’abfence  du  Lord  Portmore , lui  écri- 
vit : Que  s’étant  appercjU  de  ce  travail  , con- 
traire, difoit-il,  aux  Traités  qui  fubniloient 
entre  l’Angleterre  & l’Efpagne , il  croyoit  de- 
voir l’avertir , que  s’il  ne  le  faifoit  ceflcr  , U 1 
feroit  obligé  de  prendre  des  mefures  difFeren- 
tes.  Sur  quoi  le  Comte  de  Las  Torres  lui  fit 
la  réponfe  qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce  Ycu 
lume  PUfff  JuJiiJiçiaivts  îN*!.  * I 
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Las  Tories  rencontroit  à chaque  inftant 
de  nouvelles  difficultés , par  la  fituatidn 
du  terrain,  qui  ne  lui  lailToit  qu’un  très 
petit  efpace  pour  conduire  les  boyeaux  de 
la  tranchée.  Les  Anglois  , dans  diffe- 
rentes coupures , ou  petites  places  d’ar- 
mes , qu’ils  avoient  ménagées  en  efpece 
' d’amphithéatre  fur  la  montagne , & qui 
dominoient  fur  les  travaux  des  Efpagiiols, 
faifoient  en  toute  fureté  effuyer  à ceux-ci 
un  feu  d’autant  plus  meurtrier  , qu’ils 
ne  pouvoient  l’éviter. 

Les  Officiers  & les  troupes  , qui  fe 
voyoient  facrifiés  fans  aucune  efperailce 
de  fuccès  , murmuroient  ouvertement 
contre  les  vifioiis  de  leur  Général,  & 
contre  les  fortes  affurances  qu’il  donnoit 
fins  ceffe  à Leurs  Ma].  Oath.  , de  les 
mettre  bientôt  en  poffellion  de  cette  Pla- 
ce. , Celui-ci , de  fon  côté , autant  em- 
barraffé  d’exécuter  de  femblablês  promeC- 
fes , que  d’éviter  la  confufion  de  né  les 
avoir  pu  tenir , & d’avoir  par  conféquent 
abufé  de  la  confiance  du  Roi  & de  la 
Reine  d’Efpagne  j fit  tout-à-coup  défen- 
dre dans  fon^  Camp  , fous  peine  de  la 
vie , d’écrire  qu’il  étoit  impoffible  de  s’em- 
parer de  Gibraltar  : & pour  faire  voir 
le  contraire  , il  fuivoit  conftamment  le 

B 3 ' • projet 
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projet  ronianefquej  de  parvenir  par  le 
moyen  d’une  mine^,  à faire  fauter  la 
haute  montagne  toute  de  roc , qui  com- 
mande Gibraltar  , afin  d’enfevelir  cette 
Ville  fous  le  cahos  de  tant  de  roches. 

Les  Anglois,  peu  allarmés  d’un  ferp- 
bîable  delTein , dont  ils  connoiflbient  l’en- 
riere  impolîibilité , le  lui  laiflbient  fuivre 
tranquillement  i & ils  ne  s’attachoient 
qu’à  détruire  peu  à peu  l’Armée  Efpa- 
gnole  dans  la  tranchée  : ils  y réufliflbient 
à merveille.  La  divifion  & le  méconten- 
tement , les  murmures  & les  maladies , 
qui  regnoient  dans  cette  Armée , fccon- 
doient  parfaitement  leurs  defirs  i & la 
Mine  du  Général  las  Torres,  cette  der- 
nière reifource  de  fou  imagination  guer- 
' riere , ne  fervit , comme  elle  fait  encore  , 
qu’à  retracer  le  fouvenir  de  la  Cavetne 
de  Montefmos.  : . . 

Peu  de  jours  après  que  l’on  eut  appris 
à Madrid  l’ouverture  de  la  tranchée  , 
Milord  Harrington  partit  de  cette 
Capitale  poiu:  retourner  en  Angleterre. 

Il  prévint  avant  fon  départ  les  fuites  de 
la  réfolution  qu’il  fe  doutoit  bien  que 
l’on  prendroit  à Aladrid , ' de  faire  arrêter 
les  Vaiflèaux  Anglois  qui  fè  troiiveroient  . 

- alors 

- T Ce  fut  le  ii«  de  Mars. 


Digitizee;  1 , CiOC»^^I 


VABBh'  DE  MONTGON.  Si- 
alors  dans  les  Ports  de  la  Monarchie  Ef- 
pagnole,  par  l’avis  qu’il  donna  à ceux 
qui  les  commandoient , de  mettre  promp- 
tement à la  voile.  Ils  en  profitèrent  fi 
bien  , qu’à  peine  en  reftoit-il  quelqu’un , 
q.uand  l’ordre  de  s’en  faifir  y arriva. 

Soit  que  le  Miiiifterè  Efpagnol  fut  pi- 
qué, de  voir;  à cet  égard  fes  projets  ren- 
dus inutiles  j foit  que  la  Cour  de  Madrid 
' cherchât  >à  donner  quelque  mortificatioi\ 
à Milord  Plarrington  j on  arrêta  à Panu 
■ peîime  le  Sr.  Str^orJy  Agent  de  la  Com- 
'^agnie  du  Sud  à JMadrid  , qui  fe  retirpit 
avec  ce  Miniftre , fur  un  ordre  de  Dont 
Jpfiph  Patifio  , & contre  l’alTii  rance  for- 
melle , que  le  Marquis  D E L A P AZ  a voit 
donnée  à Milord  Plarrington , qu’on  laif. 
feroit  cet  Agent  le  fuivre , & fortir  d’Ef- 
pagne  en  toute  liberté. 

A la  fuite  de  Milord  Harrington  fe 
trouvoit  aulll  un  Abbé  Italien,  nommé 
Tito~Uvio  y dont  les  faillies , la  gayeté , 
& peut-être  auffi  les  intrigues , aVoient 
paru  à' ce  Miniftre,  les  premières  propres 
à l’amufer  , & les  autres  à lui  devenir 
utiles.  Get  Abbé  , qui  s’étoit  entière- 
ment livré  à lui  à Madrid  , craignit 
qu’après  le  départ  de  fon  protedeur , la 
réputation  qu’il  avoit  de  parler  fort  libre- 
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ment , & de  plaifanter  de  même  fur  tou- 
tes fortes  de  matières  , ne  l’exposât  à 
recevoir  quelque  corredion  de  la  part  de 
l’Inquifition.  Pour  éviter  donc  qu’ello 
n’eût  envie  d’exercer  fur  lui  cette  œuvre 
de  charité , il  jugea  prudemment , qu’il 
convenoit  de  fuivre  l’Amballadeur  d’An- 
gleterre , dans  un  pays  où  il  feroit  à 
l’abri  des  obfervations  fcrupuleufes  des 
-Familiares  del  fcmto  0§icio.  L’allarme  qu’il 
en  avoit,  le  rendoit  fort  alîîdu  auprès 
de  Milord  Harrington  : & comme  il  fe 
trouva  à Pampelune  avec  lui , lorfque  le 
Sr,  Strajjbrd  y fut  arrêté , la  peur  d’é- 
prouver le  même  fort , lui  faifoit  defirer 
ardemment  de  fortir  au  plutôt  des  Etats 
de  la  domination  Efpagnole.  Le  Gouver- 
neur de  Pampelune,  qui  étoit  venu  rendre 
vifite  à l’Ambalfadeur  d’Angleterre , & de- 
vant lequel  on  avoit  plaifanté  de  l’inquie- 
tude  de  l’Abbé  Tito-Livio , l’invita  en  ba- 
dinant , de  profiter  du  fejour  qu’il  taifoit 
dans  cette  Ville , pour  voir  la  Citadelle  & 
la  régularité  de  fes  fortifications.  L’Abbé 
qui  crut  qu’une  pareille  propofition  ten- 
düit  à le  faire  Ibrtir  de  chez  l’Ambafla- 
deur , pour  l’arrêter  enfuite  plus  librement, 
-répondit  au  Gouverneur , que  ne  voulant 
7Ü  attaquer,  ^ encore  moins  défeiidre  fit 
Citadelle  , il  fe  pajferoit  à merveille  aller 
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en  confiderer  -les  dedans  ^ les  dehors } Sc. 

me  racontant-  cela  à Paris  , il  ajouta , 
^uë  )üfqu’à-ce  qu’il  fe  vît  à Sain(  Jean 
Pied  de  Port , - qui  eft  le  premier  endroit, 
du  Royaume , de  France  qu’on  trouve: 
en  Portant  d’Efpagne , il  n’avoit  celTé  de 
craindre,  comme  Sancho  Pança , de  voir 
à fes  trouifes  quelque  Ejcomde  de  la  Ste.^ 
Hermandad.  ’ - 

- La  Cour  d’Efpagne  ayant  dès  le  4.  de 
Mars  donné  ordre  de  feqiieftrer  dans  tous, 
les  Royaumes  de  fa  domination  , les  ef- 
fets des  Anglois , & de  les  regarder  par 
conféquent  comme  ennemis  j celle  d’An-^ 
gleterre  fe  crut  en  droit  d’ufer  de  re- 
préfailles ; & par  une  déclaration  qui  fut 
publiée  à Londres  le  g»  Avril , il  y étoit 
dit , que  S.  Maj.  Brit.  , de  l’avis  de  {bn, 
Confeil  privé , avait  jugé  à propos  d’or-, 
donner , qu’il  fût  ■ accordé  des  rfepréfail- 
les  générales  contré  les  Vaiiîèaux  ,.  les; 
clfets  & les -Sujets  du  Roi  d’Efpagne  5 
en  forte  - que  tant'  la  Flotte  & les..  Vaill 
féaux;  de  Sa  Maj. que  tout  autre  VaiR. 
feau  & bâtiment , qui  auroit  commilîion^ 
& qui  . feroit- pourvu -de.  lettres  dé  iepré- 
failles  générales,  ou  particulières de  la 
part  des  ’ Commilfaires’  qui  exerçoient: 
Joifice-  (Je  Grand-Amiral  de  la.  Grande; 
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Bretagne,  pnflent fai Gr  légitimement  tous 
Jes  vailTeaiix  , bàtimens..&  effets,,  ap^ 
•partenans  au  Roi  d’Efpagne,,  à fes  Su- 
jets ou  autres,  établis  & domiciliés  dans 
les  Etats  de  ce  Prince  , & les  amener 
à jugement  devant  l’une  des  Cours  de 
l’Amirauté,,  dans  les  Domaines  de  Sa 
Majellé. 

Après  de  femblables  démarches , & • 
l’avis  qu’on  avoit  envoyé  aux  Indes  à 
l’Amiral  H o s i E R , de  regarder  les  Efpa- 
gnols  comme  ennemis  j la  guerre  paroiC- 
foit  entièrement  déclarée  entre  l’Angle- 
terre <&  l’Efpagne:  & comme,  d’un  au- 
tre côté  , l’aigreur  entre  l’Empereur  & 
le  Roi  d’Angleterre,-,  depuis  le  Mémoire 
qu’avoit  préfenté  le  Sr.  Palm,  étoit 
extrème^i  oh  regardoit  les  hoftilités  com- 
mencées à Gibraltar , comme  le  prélude 
d’une  guerre  générale. ..  , ;■>  , • . . 

La  réfolutibn  qu^avoit  pris  la.. Cour 
d’Efpàgné , d’en  conmiencer  le  premier 
ade , {ans  que  celle  de  Vienne  s’empref- 
fat  beaucoup  de  le  foutenir  y paroiflbit 
G extraordinaire , qu’on  la  r^rdoît  dans  . 
le  public  comme  une  imprudence  que  rien 
lïe  poLivoit  jutlifier.  ; Oai  ignoroit:>aldrs 
le  principe  fecret-qüi  ' la  faifoit -agir  , & 
lés  myilerés  qui  fé  palToient-  fur,  ce  fujet 
' entr’elle 
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entr’elle  & la  Cour  Impériale.  Je  ne  les. 
ai  découverts  que  long-tems  après  i ^ 
voici  ce  qui  m’en  a été  rapporté  ; j’y 
trouve  aflez  de  vraifemblance  pour  n’en 
pas  priver  le  Ledeur. 

Le  Duc  d’O  R m o n d , aufîi  illuftre 
par  fd  najflance , & par  les  emplois  con- 
îidcrables  qu’il  avoit  eus  fous  le  régné 
de  la  Reine  Anne,  que  par  fes  mal- 
heurs depuis  la  mort  de  cette  PrinceiTe , 
confervant  beaucoup  d’amis  en  Angle- 
terre , dvqit  informé  fecrettement  la  Cour 
d’Efpagne  où  il  refidoit  depuis  quelques 
années , que  l’on  paroiflbit  dans  ce  pays- 
là  très  mécontent  du  Gouvernement  ; 
qùe  le  Parti  - du  Prétendant  s’y  fortifioit 
tous  les  jours  j qu’il  ne  cherchoit  que 
l’occafion  de  caiifer  une  révolution,  qui 
pût  faire,  monter  ce  Prince  ftjr>  le  trône 
de  fes  peres  ; .&  qu’enfni  , pouf  peq 
qu’on  fournit'  au:s.  Jacobites  les  moyens 
de  faire  réiiffir  un  tel  projèt  , U étoit 
très  vraifemblable  qu’il  auroit  tout  le  f|ic?-^ 
cès  qu’on  pouvoit  defirer. 

Dans  les  expediens  que  les  amis  du 
Duc  d’Ormond  propofoient  pouf  aigrir.- 
les  efprits  , & pour  achever  de  décrier 
dans  la  Nation  Angloife  le  Roi  G E O R-, 
G I.  & fes  Minières  , celui  d’attaquei?- 
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& de  s’emparer  de  Gibraltcar  étoit  indi- 
qué comme  un  des  plus  propres  à pro- 
duire cet  elTet  : attendu  , difoit-on , que 
toute  la  Nation  Angloife  regardant  la 
confervation  de  cette  Forterelfe  comme 
de  la  derniere  importance  , ne  verroit 
fa  perte  qu’avec  le  plus  vif  reflentiment 
contre  tous  ceux  à qui  elle  l’attribueroit. 

- Pour  préparer  donc , ajoutoient  enco- 
ïe  les  mêmes  perfonnes , un  méconten- 
• tement  fi  nécelFaire , & faire  décrier  en 
même  tems  les  maximes  de  Politique  que- 
fiiivoient  les  Miniftres  d’Angleterre , & 
furtout  leur  confiance  dans  la  fidélité  de 
ta  France  \ il  étoit  à propos  que  l’Efpa- 
gne  ménageât  fi  adroitement  cette  der- 
niere Puiflaiice , qu’elle  lui  fit  fulpendre- 
toute  refolution  de  fouteiiir  l’Angleterre  v 
& qu’une  pareille  condefcendance  four- 
nit un  prétexte  aux  Anglois,  de  croire- 
que  le  Roi  Très-Chrétien  facrifioit  leurs 
intérêts , au  defir  qu’il  avoit  d’achetter  à 
çe  prix  fa  réconciliation  avec  l’Efpagne. 

Tels  étoient  à peu  près  les  confeils, 
que  les  perfonnes  qui  écrivoient  d’An-. 
gleterre  au  Duc  d’Ormond,  le  preflbient 
de  donner  , & de  faire  goûter  à Leurs 
Ma>  Cath.  : à les  entendre',  ils  dévoient- 
être  aulfi  avantageux  qu’ils  les  croyoient- 

biçix 
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bien  fondés.  La  G)ur  d’Efpagne  accoir 
tiimée  alors  à donner  dans  des  entreprr 
fes  délicates  & importantes fans  s’em~ 
barraffer  beaucoup , ni  des  fuites  qu’elles 
pouvoient  avoir , ni  de  la  jaloufie  ou  de 
Finquietude  qu’elles  étoient  capables  de 
réveiller  parmi  les  autres  PuilTances , fai- 
iît  avec  emprelTement  dés  confeils  &'des 
efperances  A conformes  à fes  defirs.  Les 
avis  du  Duc  d’Ormond  & de  fes  adhe-  . 

rans  furent  bien  reçus  j le  fiege  de  Gi-  j 

braltar,  que  l’on  faifoit  envifager  a Leurs 
' Maj.  Cath.  comme  très  facile,  fut  réfolu  : , 

■&  comme  la  fermentation  qui  effeéli- 
vement  regnoit  alors  dans  les  efprits  en  < 

•Angleterre  , donnoit  une  grande  vrai-  ^ 

■femblance  à la  réuffite  de  tous  les  pro-  • 

jets  fecrets  du  Duc  d’Ormond;  on  lui 
promit  d’aflifter  le  Prétendant , & on  in- 
forma en  même  tems  la  Cour  Impériale 

de 

^ * Elle  fut  pouflee  jufqu’â  mutiler , la  ^luit 
du  zz  au  z;  de  Maj-s  , une  Statue  équeftre 
.du  Roi , que  l’on  avoir  élevée  dans  le  quarré  de 
Grf^s-vemr  près  à^Hyde^parc.  On  trouva  la^ 
jambe  gauche  arrachée , & pofée  fur  le  piédeP 
tal,  une  des  rênes  de  la  bride  prefque  coupée  ‘y 
l’épée  & le  bâton  de  commandement  emportés; 

& le  cou  haché  comme  li  l’on  avoit  voulu  tran- 
cher la  tête.  On  âvoit  aufli  afliçhé  une  pafquü-. 
au  ^iédeltab 
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de  ce  qui  fç  paflbit , & des  mefures  qu’on 
fe  propofoit  de  prendre. 

Cette  Cour  trolxvant  dans  toutes  ces 
idées  , au  moins  quelque  poflibilitc  de 
jetter  de  la  divifion  entre  la  France  & 
l’Angleterre  : de  femer  du  t/ouble  dans 
ce  dernier  Royaume , & d’y  donner  aflcz 
d’occupation  au  Prince  qui  le  poiTedoit, 
pour  lui  faire  perdre  l’envie  & les  moyens 
de  brouiller  les  cartes  en  Allemagne  ; 
adopta  non  feulement  le  projet  , mais 
même  îîii  prefla  l’exécution.  On  chargea 
de  ce  foin  le  Chevalier  de  Z i N zen- 
do  R F , qui  paifa  à Madrid , fous  le 
prétexte  d’aller  fervir  en  qualité  de  vo- 
lontaite  dans  l’Armée  Efpagnole  devant 
Gibraltar.  Mais  afin  de  cacher  entière- 
ment la  démarche  qu’on  faifoit , & de 
ne  point  démentir  ce  que  le  Mémoire  de 
Mr.  Palm  avoit  expofé,  la  Cour  Impé- 
riale alfeéla , non  feulement  de  n’avoir 
aucune  part  à la  réfolution  que  l’Efpa- 
gne  prenoit  d’aifieger  Gibraltar,  mais 
même  de  la  condamner  publiquement. 

, " Si  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter 
eft  aulîi  exactement  vrai  que  le  préten- 
doit  le  Duc  d’Ormond,  de  qiii  je  le  tiens 
en  partie  : il- eft  facile  à préfent  de  dé- 
couvrir le  fecret  motif , qui  avoit  totit- 
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à-coup  déterminé  la  Reine  d’Efpague  à 
me  charger  du  Mémoire  que  je  préfentai 
de  fa  part  au  Cardinal,  & du  change- 
ment fubit  qui  étoit  furvenu.  dans  l’cfprit 
de  cette  PrincelTe  en  faveur  de  la  Fran- 
i ce.  Elle  agiifoit  conféquemment  à fes 
I vues  fecrettes , & le  moyen  dojit  elle  fe 
I fervoit  pour  les  faire  réuflîr , étoit  dans 
i un  feus  aflez  bon  : je  dis  dans^un  fens , 

; car  on  ne  peut  approuver  la  facilité,  pour 
I ne  rien  dire  de  plus , avec  laquelle , fans 
1 être  alTurée  de  la  bonne  volonté  de  la 
^ France  j ni  de  la  folidité  des  promefles  des 
1 partifans  du  Prétendant , ni  du  concours 
, de  la  Cour  Impériale;  elle  fe  déterminok 
I cependant  d’attaquer  l’Angleterre,  dans 
le  tems  précifément , que  les  Efcadres  de 
cette  Couronne  pouvoient  fi  facilement 
1 lui  enlever  avec  les  Gallions , les  moyens 
( de  füutenir  la  guerre  qu’elle  ent^eprenoit. 

I Qiioiqu’il  en  foit , au  refte,  de  tout  ce 
I que  je  viens  de  dire  (,car  il  eft  bien  dif- 
i ècile  •'  de  découvrir  parfaitement  des  in- 
trigucs;  aulîî  cachées  que'  celles  dont  il 
I eft  ici  queftion  ) , il  paroit  toujours  très 
, vrailèmblable , que  dans  le  terns  dont  je 
, parle  ,' il,  fe  tramoit  beaucoup' de  projets 
j entre  le  Prétendant  & la  Cour  d’Efpagne, 

, par  l’entrernife  du  Duc  d’Ürmond  : que 

c’eft 


Digitized  by  Google 


1 


40  MEMOlfiES  DE'Mr.  ' 

c’eft  ce  qui  avoit  donné  lieu  à la  réfo* 
lution  que  ce  Prince  prit , de  quitter 
• Efitne  pour  venir  à Bologne  j quoiqu’on 
eût  répandu  le  bruit , que  la  mefintelli- 
gence  qui  avoit  éclatté  alors  entre  lui  & 
la  Princefle  fon  Epoufe  en  étoit  l’unique 
motif  : & enfin , ( comme  je  m’en  ap- 
perqus  plufieurs  fois,  dans  les  converfa- 
V tions  que  j’eus  avec  l’Ambaflàdeur  W A 
pôle)  que  le  Roi  George  étoit 
perfuadé , que  l’Efpagne  fouffloit , au- 
tant qu’il  lui  étoit  polÉble , le  feu  de  la 
difcorde  dans  fes  Etats. 

“ L’Archevêque  d’Amida  qui  fe  flattoit , 
comme  tous  ceux  qui  environnoient  Leurs 
Maj.  Cath.  , que  le  ficge  de  Gibraltar 
feroit  de  courte  durée  , & que  l’on  feroit 
facilement  cette  conquête  , ne  manqua 
point  de  m’informer  de  l’ouverture  de  la 
tranchée , & de  tous  les  progrès , félon 
lui , qui  s’en  étoient  fuivis.  Il  avoit  déjà 
requ  plufieurs  de  mes  lettres , dans  leC. 
quelles  il  avoit  vu , que  j’avois  obtenu, 
du  Cardinal  qu’il  ne  traverferoit  point 
les  delfeins  de  Leurs  Majeftés  Cath.  La 
circonftance  préfente-  où  elles  s’étoient 
déterminées  d’attaquer  l’Anglètene,..  en- 
gageoit  encore  plus  fortement,  le  Prélat 
lilpagnol , à me  prefler  de  ne  rien  négli- 
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ger , pour  entretenir  ce  Premier  MiniP. 
tre  dans  la  bonne  volonté  qu’il  témoi- 
gnoit  : de  l’aflurer  que  le  Roi  & la  Rei- 
ne d’Efpagne  lui  en  favoient  tout  le  gré 
poflible  i & que  pourvu  qu’il  voulût  ga- 
gner du  tems  avant  de  fe  rendre  aux  fol- 
licitations  de  l’Angleterre,  Gibraltar  fe- 
roit  infailliblement  pris. 

Cette  Lettre  datée  du  ParJo  le  3. 
Mars , ne  contenant  que  des  afllirances 
des  fentimens  de  bienveuillance  & de 
confiance  de  leurs  Ma}.  Cath.  pour  le  ^ 
Çardinal  i ne  pouvoir  que  lui  être  agréa- 
ble, & l’entretenir  dans  le  delfein  de  ne  ' 
point  traverfer  le  fiege  de  Gibraltar  : 
aufîi  je  ne  manquai  point  de  la  lui  por- 
ter. 11  me  parut , dans  la  conférence 
que  nous  eûmes  à ce  fujet , toujours  ré- 
folu  de  ne  rien  précipiter  : & il  me  dit , 
que  quoiqu’il  ne  pût  fe  difpenfer  de  pa- 
roître  au  moins  fe  difpofer  à remplir  fi- 
dèlement les  engagemens  qu’il  avoir  pris 
avec  l’Angleterre , le  Roi  & la  Reine  pou- 
yoient  cependant  compter , qu’il  traîne- 
roit  les  chofes  en  longueur  autant  qu’il 
lui  feroit  pollxble. 

,,  Mais , 

* Elle  a eu  le  fort  de  toutes  les  autres  qui 
m’ont  été  enlevées. 
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■ ,,  Mais,  ajouta-t-il,  la  faifon  avance> 

„ nous  voici  à la  moitié  du  mois  de  Mars  > , 
„ & fi , avant  que  celui  d’Avril  foit  auflî 
„ avancé , les  chofes  ne  font  point  finies 
„ à Gibraltar , il  n’y  aura  plus  moyen- 
de  reculer.  J’avoue  que  les  augmen- 
„ tâtions  de  troupes  qu’on  a déjà  déter- 
„ minées  ; les  autres  préparatifs  que  nous 
„ faifons  pour  entrer  en  campagne  , & 

„ les  bruits  que  je  lailTe  & fais  même  ré- 
„ pandre,  d’une  guerre  prochaine , fau- 
„ vent  un  peu  les  apparences , & met- 
„ tent  en  quelque  façon  notre  bonne  foi 
„ à l’abri  de  tout  foupçon  : mais  tout  ce 
„ jeu  ne  peut  durer  longtems  ; & fi  .on 
„ en  fixoit  la  fin  à celle  du  fiege  de  Gi- 
„ braltar  , j’ai  grand  peur  qu’il  n’y  eût 
„ plus  moyen  de  juftifier  notre  conduite. 

„ Tous  les  avis  de  bonne  part  qui  nous 
„ viennent  d’Angleterre  & même  d’Ef- 
„ pagne , repréfentent  cette  entreprîfe 
„ comme  de  longue  durée , & ne  s’ac- 
„ cordent  point  du  tout  avec  ceux  de  Mr. 

„ l’Archevêque  d’Amida.  ” 

Je  répliquai  au  Cardinal , que  quoique 
je  ne  doutalfe  point  , que  les  nouvelles 
dont  il  me  parloit  ne  lui  vinflent  par  des 
gens  bien  inftruits  ; j’avois  cependant 
de  la  peiné‘à.me  perfuader , qu’elles  fuf- 

^ fent 


Digitized  by  Cpo< 


VABBÉ  DE  MONTGOK  43 

fent  plus  certaines  que.  celles  que  Leurs 
Ma).  Cath.  recevoient  de  leurs  Généraux  j 
qui  n’avoient  d’ailleurs  nul  intérêt  à faire 
paroitre  facile  une  conquête  confiée  à 
leur  conduite  , puifqu’il  étoit  évident , 
que  plus  il  y avoit  de  difficulté  à la  faire, 
plus  ils  feroient  conhoitre  leur  habileté 
çn  les  furmontant.  ■ . 

„ Vous  tirez , me  repartit  le  Cardinal 
X3  en  fouriant,  le  meilleur  parti  que  yoùs 
,,  pouvez  des  avis  que  vous  donne  l’Ar- 
„ chevêque  d’Amida  j & vous  foutenez 
,,  à merveille  une  mauvaife  caufe  : mais 
quoique  voiis  puiffiez  me  dire,  pout 
,,  me  perfuader  que  Gibraltar  fera  bien- 
,,  tôt  pris , vous  ne  diffiperez  point  mon 
a,  incrédulité.  Cela  étant  , rappellez- 
„ vous  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit , que 
,,  dans  peu  il  ii’y  aura  plus  moyen  de  le 
„ défendre  de  prendre  une  réfolutidn  i 
,,  & que  je  ferai  le  premier,  quoiqu’a- 
„ vec  une  fenfible  peine  , à confeiller 
au  Roi  d’être  fidele  à fes  Alliés.  Vous 
J,  avez  vu  Mr.  Walpole  : que  vous  a- 
„ t-il  dit  fur  tout  ceci  ? Il  n’eil  point 
„ difpofé  , je  vous  le  répété  , à aigrir 
„ les  chofes  : on  peut  compter  au  con- 
,,  traire,  qu’il  fouhaitte  autant  que  moi, 
„ d’empêcher  qu’elles  ne  foient  poulTées 
J,  à l’extremité.  ” Ce 
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Ce  que  me  rapportoit  le  Cardinal  des 
fentimens  de  l’Aniballàdeur  d’Angleter- 
re , fe  trouvant  efFedivement  très  con- 
forme à ce  que  j’avois  cru  remarquer  dans 
la  converfation  que  nous  avions  euej 
je  répondis  au  Cardinal  : que  quoique  je 
ne  fufle  entré  que  très  fuperficiellement 
en  matière  avec  Mr.  Walpole  fur  la  con- 
jondure  préfente  , dans  une  première 
vifite  , j’étois  cependant  forti  très  con- 
tent de  lui  y que  je  croyois  appercevoir 
la  même  droiture  dans  cet  Ambafladeur , 
que  j’avois  trouvée  en  Efpagne  dans  My- 
lord  Harrington  ; & que  je  me  fentois 
âufll  très  porté , à profiter  des  témoigna- 
ges d’eftime  qu’il  m’avoit  donnés  , en  le 
Voyant  de  tems  en  tems,  fi  Son  Emi- 
nence n’y  trouvoit  point  d’inconvénient. 

Le  Cardinal , intimément  lié  avec  Mr. 
Walpole,  n’étant  peut-être  pas  fâché  de 
fe  fervir  de  ce  Miniftre,  pour  éclairer 
de  plus  près  toutes  mes  démarches,  & 
pour  découvrir  s’il  ne  m’échapperoit  au- 
cune indifcrétion  qui  lui  donnât  prife  fur 
moi,  m’affura  de  nouveau,  qu’il  ap- 
prouvoit  fort  que  je  viffe  Mr.  W^alpole 
toutes  les  fois  que  je  le  voudrois  j & il 
me  dit  tout  de  fuite  : ,,  Je  crois  qu’il 
„ eft  bon  de  lui  lailfer  entrevoir  que 

■ ,,  vous 


Digilized  by  Google 


ÜABBÉ  DE  MONTGON.  4T 

vous  craignez  qu’on  ne  fe  détermine 
„ promptement  ici , à faire  marcher  des 
„ troupes  fur  les  frontières  d’Efpagne. 
,,  L’inquiétude  que  vous  montrerez  à cet 
„ égard,  contribuera  à lui  ôter  tout 
,,  foupqon , qu’il  y ait  une  fecrette  intel- 
,,  ligence  entre  la  Cour  d’Efpagne  & 
„ moi  par  votre  moyen , & trop  de 

,,  complaifance  de  ma  part  pour  elle.  ” 

Les  mouvemens  que  fe  donnoient  à la 
Cour  ceux  qui  defiroient  la  guerre  , & 
toutes  les  intrigues  qu’on  employoit  pour 
empêcher  le  Cardinal  de  prévenir  cet  c- 
vénement , qu’on  croyoit  feul  capable 
d’ébranler  fa  puiflànce , me  parurent  mé- 
riter une  attention  particulière  : & pour 
les  obferver  de  près , je  paflai  quelques 
jours  de  plus  à Verfailles.  J’y  vis  di- 
verfes  fois  le  Comte  de  Morville; 
& toujours  la  même  conhance  regnoit 
dans  nos  entretiens. 

L’AmbalTadeur  d’Angleterre  , depuis 
qu’on  favoit  le  fiege  de  Gibraltar  com- 
mencé , palToit  peu  de  jours  fans  voir  le 
Cardinal  & le  Comte  de  Morville.  Il 
avoit  informé  celui-ci  de  la  vifite  que  je 
lui  avois  faite  ; & à cette  occafion  il  l’a- 
voit  fort  queftionné  fur  le  motif  de  mon 
voyage  en  France  , que  Milord  Har- 
rington, 


■\ 
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rington,  félon  lui,  n’avoit  pîi  dcnicler 
que  très  imparfaitement.  ' 

Le  Comte  de  Morville , tout  mon  ami 
qu’il  étoit , ne  fa  voit  cependant  pas  un 
•mot  de"  ee  que  contenoit  l’irtftmdion  du 
Roi  d’Efpagrie  i & perfuadé  que  je  ae 
iravaillois  qu’à  la  réconciliation  des  deux 
Couronnes  , il  s’en  étoit  • expliqué  de 
même  à Mr.  Walpole;  & l’a  voit,  à ce 
qu’il  me  dit,  fort  adùré,  que  les  foup- 
qons  que  ce  Minittre  Anglois  lemblok 
concevoir,  que  j’entretenois  peut-être 
des  liàifons  fort  étroites  avec  des  parti- 
faqs  du  Prétendant  en  Efpagne , & que 
je  tramois  quelque-  chofe  en  France  en 
•faveur  dé  ce  Prince,  étoient  mal  fondés. 

• Soit  ' cependant  que  cette  idée  de  Mr. 
"Walpole  eût  * rappellé  aii  Compte  de 
Morville  le  fou  venir  de  tout  ce  qu’on 
débitoit  alors , fur  ce  qui  fe  [palfoit'à  ce 
fujet  entre  les  deux  Cours  de  Vienne 
& de  Madrid;  foit  qüe  tout  naturelle-  i 
ment  notre  converfation  le  conduisît  -à  I 
mettre  cette  matière  fur  le  tapis  : il  - me 
dit , que  l’opinion  de  Mr.  Walpole  fur 
mon  fujet  n’étoit  peut-être  pas  aufli  mal 
fondée  qu’elle  lui  avoit  d’abord  paru' ; 

& il  me  demanda  même  en  riant , sdl 
ni  s’étoit  point  trop  avancé  en  travail- 

lant 
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lant  à la  détruire  , comme  je  voyoia 
qu’il  avoit  fait  j & fi  de  bonne  foi , 
quelque  projet  en  faveur  du  Roi  Ja- 
ques , n’entroit  point  un  peu  dans  le 
fujet  de  ma  miflîon  ? 

Cette  queftion , qui , de  la  part  de 
tout  autre , m’auroit  paru  artificieufe  , 
cedant  d’avoir  ce  caradere  dans  la  bou- 
che du  Comte  de  Morville  j je' répon- 
dis , que  j’étois  perfuadé  que  le  Roi  & 
la  Reine  d’Efpagne  , confervôîëht  de  l’a- 
mitié pour  un  Prince  aulîi  digne  de  la 
leur  que  le  Prétendant  : que  confiderant 
qu’il  avoit  été  non  feulement  abandon- 
né , mais  en  quélque  faqon  joué  & trom- 
pé par  prefque  toutes  les  Puiflances  fût 
lesquelles  il  devoit  compter  : ils  ne 
pouvoient  peut-être  pas  fe  défendre  d’ê- 
tre touchés  de  fes  malheurs  : que  cepen- 
dant Leurs  Maj.  ne  m’avoient  point  don- 
né d’ordres  qui  eulTent  rapport  à ce 
Prince  : que  malgré  cela  je  panchois  af 
fez  à croire  , que  fi  la  divine  providence 
leur  préfentoit  une  occafion  favorable  de 
contribuer  à le  placer  fur  le  trône  de  la 
Grande-Bretagne,  elles  rie  pourroient  / 
qu’être  flattées  de  donner  lieu  à un  fem- 
blable  événement  : qu’au  furplus  j’igno^- 
rois  entièrement , fi  l’Empereur  & l’Inir 

peratri- 
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peratxice  de  Ruffîe  étoient  dans  les  me- 
mes idées , comme  on  le  débitoit  ; & fî 
le  Duc  de  W a R T H O N qui  avoit  été 
i à Vienne,  ou  le  Duc  d’ÛRMOND  qui 

refidoit  à Madrid  , travailloient  avec 
fuccès  à unir  ces  Puiflances  eit  faveur 
i du  Maître  qu’ils  fervoient  : que  feule- 

1 . ment  je  trouvois  à tout  cela  trop  de 

; vraifemblance , pour  n’en  pas  croirç 

quelque  chofe. 

Au  refte,  ajoutai -je,  quelqu’avanta- 
geux  qu’un  tel  concert  fîit  pour  le  Pré- 
tendant  , il  y a peu  d’apparence  qu’il 
procure  fon  rétabliflement  , fi  la  France 
^ perfifte  à foutenir  Us  intérêts  du  Roi 

i G E O R G E.  Ce  Monarque  avec  un  tel 

[;  Allié , n’a  tout  au  plus  à craindre  que 

t les  ennemis  du  dedans  : or  ceux-ci  ayant 

t éprouvé  trop  clairement  en  dernier  lieu , 

f qu’ils  ont  befoin  de  puilTans  fecours  pour 

[ réufiir  à changer  le  Gouvernement  en 

Angleterre , n’ont  garde  , je  crois  , de 
[ former  un  femblable  projet.  C’eft  à eux 

à commencer , il  eft  vrai  i mais  il  faut 
qu’une  Puilfance  aulfi  voifine  & auflî  for- 
[ midable  que  celle  de  la  France , leur  don- 

ne le  moyen  de  confommer  la  revolu- 
l,  lion. 

i „ Vous 

I •” 

*1  % 
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• ,,  Vous  parlez  én  homme , qui  à coup 
i fiir  ne  feroic  point  fâché  de  la^  voir 
j ,,  arriver,  me  repartit  en  riant  le  Comte 

i ,,  de  Morville  i & Mr.  Walpole  n’a  pas 

„ autant  de  tort  que  je  le  penfois,  de 
„ vous  foupqonner  de  quelque  partiali- 
,,  té  pour  le  Prétendant.  Je  ne  con- 
damne  pas  en  vous  ces  fentimens  : 

„ mais  je  vous  confeille  en  ami  de  les 
,,  tenir  cachés  ; ils  gâteroient  tout  à 
„ préfent , fi  vous  patoifîîez  les  avoir* 

„ Mr.  Walpole- feroit  fur  votre  fujet 
J,  dans  une  méfiance  extrême  : le  Car- 
,,  dinal  , de  fon  côté , s’il  ne  goûtoit 
„ point  vos  vues,  vous  regardant  ici 
„ comme  un  homme  dangereux , & ca- 
5,  pable  de  le  compromettre  avec  l’An- 
„ gleterré,  reprendroit  promptement  fes 
I ,,  premières  préventions  contre  vous;, 

,)  & vous  verriez  bientôt  les  fuites  fu- 
1 ,,  neftes  qui  refulteroient  de  tout  cela  ,- 

1 ,,  tant  pour  la  réconciliation  ,.que  pouC' 

I V,  vos  intérêts  particuliers.  ” * 
t Je  ne  crains  point , répondis -je  au 
j Comte  de  Morville , de  tomber  dans  cet- 
^ inconvénient  : car  je  vous  protefte  en- 
^ core , que  ce  que  je  fuis  venu  faire  en 
France , n’a  pas  le  . moindre  rapport  au 
Prétendant.  Mais  dufîiez-vous  y „ ajoutai#  , 
li  * Totn,  AV,  C je , 
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je , me  croire  aufll  zélé  pour  lui  que  1& 
plus  déterminé  Jacobite  d’Angleterre  i je 
ne  faurois  m’empècher  de  vous  dire  , 
qu’en  parlant  comme  Françpis,  je  croi- 
rois  aulîi  glorieux  au  Roi , qu’avanta- 
geux à Tes  intérêts , de  contribuer  effi- 
cacément  à rétablir  le  Roi  Jaques  fur  le 
trône  d’Angleterre  j d’enlever  ainfi au 
moins  pour  longtems , une  fî  grande 
puiflance , tant  au  parti  Proteftant  qu’à 
la  Maifon  d’Autriche}  & de  l’avoir  par 
conféquent  de  moins  à craindre,  dans 
les  Ligues  qui  peuvent  fe  former  dans  la 
fuite  pour  traverfer  les  deffeins  de  fa  Ma- 
jefté.  Je  pourrois  bien  ( continuai-je  en 
fouriant  ) ajouter  quelques  reflexions  , 
fur  l’avantage  que  la  Religion  Catholi- 
que retireroit  d’un  pareil  événement  ; 
mais  fes  intérêts  n’entrent  que  bien  foi- 
blement  dans  les  projets  des  politiques  \ 
& depuis  que  j’y  fuis  un  peu  initié  , il 
me  femble  que  leur  zele  pour  elle  s’é- 
chauffe ou  fe  refroidit  , félon  que  l’un 
ou  l’autre  paroit  utile  à leurs  deffeins. 
Bien  lui  en  prend , en  vérité , qu’ayant 
un  Auteur  tout-puilTant , elle  n’ait  rien 
à craindre  d’une  lî  grande  indifférence^ 
Le  Comte  de  Morville  ne  pouvant 
pas  difconvenir  de  ce  que  je  lui  difois  , 

m’avoua 
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m’avoua  qu’à  plufieurs  égards  mon  rai- 
fonncment  étoit  jufte  mais  que  depuis 
la  Regence  du  Duc  d’Orléans , le  fiftê- 
me  avoit  bien  changé  fur  ce  qui  concer- 
iioit  l’Angleterre.  Je  lui  repartis  qu’il 
n’étoit  pas  fort  difficile  d’en  deviner  la 
raifon.  Il  en  convint  de  bonne  foi  i & 
il  me  raconta  à ce  fujet  quelques  faits , 
qui  dévoiloient  certains  mifteres  dans 
lefquels  il  avoit’  été  mêlé , foit  pendant 
fon  Ambaflade  en  Hollande  , foit  à 
Cawhray  où  il  avoit  été  Plénipotentiai- 
re. Au  refte  je  dois  rendre  à fa  mémoi- 
re la  juftice  de  dire , qu’il  paroilfoit  s’etre 
prêté  alors  à regret , à fervir  & à fuivre 
la  politique  du  Cardinal  du  Bois. 

Je  pourrois  prouver  tout  ceci  aifé- 
ment , fi  la  délicatelfe  de  la  matière  me 
le  permettoit  : mais  je  laifle  à la  traiter 
à ceux  qui  dans  i-i  fuite  écriront  l’hiC. 
toire.  Il  me  fulfit  de  dire , qu’après 
avoir  remarqué  clairement  dans  la  con- 
verfation  dont  je  fais  le  détail,,  que 
nul  goût , & encore  moins  aucune  re- 
connoilfance  pour  l’Angleterre,  n’entroient 
dans  la  conduite  que  le  Comte  de  Mor- 
ville  obfervoit  avec  cette  Puilfance.  J’en 
rendis  mi  compte  exadc  à l’Archevêque 
d’Amida  : \on  petit  voir  ma  lettre  l'ur 

C % cet 
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cet  article , qui  eft  dans  le  nombre  de 
celles  qu’on  m’a  enlevées  , aufli  bien 
que  d’autres  anecdotes  qu’elle  renferme. 
Peut-il  y avoir-  ( qu’il  me  Ibit  permis 
de  le  dire  en  palfant  ) une  bonne  foi 
plus  entière  que  celle  que  je  manifefte  3 
puifque  c’eft  de  la  part  de  ceux-mèmes 
qui  m’ont  ôté  les  pièces  dont  je  parle , 
que  je  mets  le  Ledeur  en  état  de  l’ap- 
profondir ? 

Quoique  mes  operations  fe  paiîkflènt 
à Verfailles  dans  un  grand  fecret , & 

que  le  public  ne  vit  rien  en  moi  qui 
pût  exciter  fon  attention  3 il  ne  laiflbit 
pas  d’en  faire  de  tems  en  tems  fur  mes 
démarches.  Marcillac,  les  Mar- 
quis de  P O M P A D O U R & de  M A- 
G N’  I , avoient  foin  de  m’en  avertir  3 & 
ils  me  rendoient  ce  bon  office  avec  d’au- 
tant plus  de  fidelité , qu’ils  voulôient 
tous  trois  fe  faire  un  mérité  auprès  de 
moi  de  leur  zeie  pour  les  intérêts  de  leurs 
Maj.  Cath. 

Le  premier,  qui  defiroit  ardemment  de 
retourner  en  Elpagne  reprendre  le  pofte 
qu’il  avoir  abandonné  fi  légèrement  , 
voyoit  fou  vent  le  Maréchal  d’HuxEL- 
LES,  comme  je  l’ai'  dit.'- • Cette  rela- 
tion f dont  il  m’avôit  inftniit , m’enga- 
gea 
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I gea  à le  prier  de  fonder  un  peu  les  fen- 
1 timens  de  ce  Maréchal  pour  l’Efpagne  ÿ 
i & il  s’étoit  aquitté  exadlement  de  fa 
commifîion.  En  me  rapportant  donc  un 
jour  le  précis  de  plufieurs  converfations 
qu’üs*  avoient  eu  enfemble  fur  cette 
matière  , il  me  dit , que  le  Maréchal 
d’Huxelles  lui  avoit  paru  llirpris  de  n’en- 
tendre plus  parler  de  moi,  depuis  la  pre- 
mière vifite  que  je  lui  avois  faite  j & 
qu’il  me  confeilloit,  en  ami , de  ne  point 
pouffer  trop  loin  cette  difcretion  : at- 
tendu que  je  pouvois  être  certain  , de 
trouver  dans  ce  Maréchal,  un  homme 
bien  intentionné  pour  le  Roi  d’Efpagne, 

& très  capable  d’ailleurs,  fi  je  pouvois 
m’attirer  quelque  part  dans  fa  confiance,  \ 

de  me  donner  d’utiles  confeils.  1 

Je  répliquai  à cela,  qu’en  convenant  ; 

' de  tout  ce  qu’il  me  difoit , le  caradere  ] 

' fec  , & alfez  mal  prévenu  ( ce  me  fem-  ‘ 

i bloit  ) pour  le  genre  humain , du  Ma-  j 

rechal  d’Huxellcs , m’efFarouchoit  un  peu;  j 

1 & que  je  lui  avouois  franchement,  que 

i j’aimois  à trouver  quelqu’ondion  dans  | 

I ceux  avec  qui  j’étois  en  relation.  Mar- 
cillac  me  répéta  alors,  que  les  lumières 
\ que  je  pouvois  tirer  de  ce  Maréchal’, 
j deVoient  me  faipe  paffer  par  deffus  nia  i 

I C 3,  rejpu:^ 
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répugnance  ; & qu’à  coup  ftir , quand  je 
l’aurois  connu  & traité  plus  familière- 
ment, je  changerois  bien  d’opinion. 

Je  fuivis  cet  avis  , & dès  le  lende- 
main je  fus  rendre  une  fécondé  vifite 
au  Maréchal  d’Huxelles.  Il  me*  reçut 
aufïî  poliment  qu’il  avoit  fait  la  pre- 
mière fois.  Le  -fiege  de  Gibraltar  de- 
vint bientôt  le  fujet  de  notre  conver- 
fation.  Les  reflexions  de  ce  Miniftre 
fur  ce  qui  pouvoir  avoir  déterminé  la 
Cour  d’Êfpagne  à l’entreprendre,  m’en- 
' gagèrent  infenfiblement  à entrer  avec  lui 
dans  plufieurs  petits  détails , pour  jufti- 
fier  cette  entreprife , & rejetter  le  prin- 
cipe de  l’étroite  union  de  Leurs  Ma-  ! 
jeftés  Catholiques  avec  l’Empereur  , fur 
le  peu  de  zele  que  l’on  avoit  montre 
en  France  pour  leurs  intérêts  depuis  la 
mort  de  L O U I s X I V.  , & fur  la 
précipitation  avec  laquelle  , en  dernier  | 
lieu , on  s’étôit  déterminé  à renvoyer 
l’Infante. 

Le  Maréchal  répondit , qu’à  certains 
égards  les  griefs  de  la  Cour  d’Efpagne, 
fur  ces  differens  articles , étoient  bien 
fondés  : mais  qu’il  falloir  pourtant  con- 
venir , que  cette  Cour  n’avoit  ceflTé  de- 
puis la  paix  d’ültrecht , par  plufieurs 

entrepri- 
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entreprifes  aflez  mal  concertées , d’ètre 
en  mouvement  i d’y  mettre  les  autres 
Puiflances  » & d’obliger  la  France  à pren- 
dre des  mefures  , pour  confeiver  la 
paix  , qui  avoient  déplu  mal  à propos  à 
Madrid. 

„ C’eft  depuis  longtems , continua  le 
„ Maréchal,  que  l’Efpagne  eft  en  pof^ 
„ feflîon  de  changer  de  fiftème  aufl; 
„ fouvent  que  de  Miniftres  } & hcu- 
,,  reufement  pour  ceux  qui  en  ce  pays^ 
„ là  parviennent  à remplir  cette  place, 
„ ils  peuvent , ce  me  femble , conful- 
„ ter  ouvertement  leurs  intérêts  aux 
,,  dépens  même  de  ceux  de  la  Monar- 
„ chie,  fans  qu’on  en  paroilTe  olfenfé. 
„ C’eft  au  moins  ce  que  j’ai  vu  praÜT 
„ quer , étant  à Utrecht  * , à la  PriiiT 
„ celTe  des  ü R s i N s : car  pour  avoir 
„ une  Souveraineté,  elle  accrocha pen-? 
,,  dant  plus  d’un  an  la  conclufion  de  la 
„ paix  avec  l’Efpagne.  Il  n’a  pas  tenu 
„ dans  la  fuite  au  Cardinal  Albero- 
,,  N I , pour  s’aquerir  la  réputation 
„ d’homme  habile , de  mettre , à force 
,,  de  vifions&de  chimères,  toute  l’Eu- 

C 4 „ rope 

* Le  Maréchal  d’H  u x elle  s avoit  été 
Ambaffadeur  extraordinaire  & premier  Plenipo« 
temiaire  de  France  au  Congrès  *d’17^w/;?, 
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„ rope  en  combuftion  : & ]’ai  bien  peur 
,,  que  les  Miniftres  Efpagnols  ne  fuiveiit 
„ un  fi  mauvais  exemple , en  confeil- 
,,  lant  au  Roi  d’Efpagne  , d’entrepren- 
,,  dre  le  fiege  de  Gibraltar  dans  la  coii- 
,,  jondure  préfente.  ” 

Ce  feroit , dis-je  au  Maréchal  d’Hu- 
xelles  , une  longue  & bien  inutile  diR 
cufîion  à faire , que  celle  d’examiner 
fi  ce  n’dt  point  fur  l’interèt  particulier 
des  Miniftres,  que  fe  règlent  ordinaire- 
ment les  confeils  qu’ils  donnent , ou  les 
projets  qu’ils  propofent  j & je  crois  fran- 
chement , que  dans  toutes  les  Cours 
une  pareille  recherche  , fi  elle  étoit  pra- 
ticable , feroit  découvrir  autant  de  cou- 
pables de  ce  retour  fur  eux-mêmes , que 
vous  paroit  en  avoir  celle  d’Efpagne. 
C’eft  précifcment  le  cas  du  petit  vaude- 
ville * qui  court  à préfent  : 

Tel  qui  de  l’intérêt  fe  raille , 

S’il  fonde  fon  cœur , fe  dira  : 

Cejl  ici  tout  comme  là. 

Aufti  je  n’entreprendrai  point  d’être  l’a- 
pologifte  des  intentions  des  Miniftres 
Efpagnols  ; mais  pour  ce  qui  regarde  le 

fiege 

* Il  étoit  dans  le  IV.  Aéte  de  la  Comédie 
du  Fils  indocile  , qui  fut  reprefentée  au  College 
de  L O U I s k Grand  \ & ü coiuut  tout  Paris. 
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iîege  de  Gibraltar , je  crois  pouvoir  Vous 
aflurer,  que  ces  Miiiiftres  ont  eu  peu^ 
de  part  à la  «refolutioii  que  leurs  Maj. 
Cath.  ont  prife  de  le  faire  entreprendre. 
Les  holfilités  coniniertcées  aux  Indes  de 
la  part  des  Anglois  j le  commerce  il-, 
licite  & frauduleux  qu’ils  y font,  au  pré-, 
judice,  non  feulement  des  Efpagnols  , 
mais  de  toutes,  les. Nations  j enfin' tou-, 
tes  les  raifons  & les  juftes  fujets  de- 
■plainte  que  contiennent  les  Mémoires.. 
& les  Lettres  des  Marquis  de  la  Paz  & 
Pozzo-Bueno,  ont  paru  au  Roi  d’Efpa- 
gne  des  motifs  fuffifans , pour  fe  venger 
des  injuftes  procédés  de  l’Angleterre , & 
pour  reprendre  une  place , dont  ce  Prince 
a fi  fouvent  & fi  vainernent  demandé, 
ou  elperé  la  reftitutron.  ' ^ 

„ A la  bonne  heure.,  repartit  le  Ma- 
j,  rechal , sUl  peut  réuflîr  promptenient 
. ,,  à faire  cette  conquête  : mais  e’eft  de-. 
„ quoi  je  doute  fort  î & même  je  vous 
„ le  dis  nettement  , c’eft  ce  que  je  fte 
J,  crois  point  du  tout.  Cette  nouvelle 
5,  levee  de  boucliers  me  paroit  dans  le 
„ goût  de  toutes  celles  qu’on  a 'vu  ^ire 
5,  depuis  un  certzlin  tems  à la’  Cdûr 
,,  d’Efpagne,  qui  iVont'fervi  qû*à  faire, 
périr  beaucoup  ^e  inonde , qu’à  coft-v 
Q L JJ  fomraqç- 
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„ fommer  des  fommes  immenfes  , & 
,,  qu’à  embarrafler , par  deflus  le  mar- 
„ ché,  ceux  qui  s’iiitereflant  pour  l’EC- 
„ pagne , font  obligés  de  racommoder 
,,  perpétuellement  ce  qu’elle  brouille 
,,  avec  trop  de  légèreté.  ” 

Oublions  le  pafle  , dis-je  alors  au  Ma- 
réchal : peut-être  de  part  & d’autre  a- 
‘ t-on  befoin  de  cette  indulgence.  Ve- 
nons au  préfent , à ce  qui  fe  pafle  au- 
jourd’hui. La  Cour  d’Efpagne  ne  deman- 
de à celle-ci , qu’un  peu  de  complaifan- 
ce  pour  une  entreprife , qui  ne  tend 
point  à dépouiller  perfonne  de  ce  qui 
lui  appartient  j mais  feulement , • à re- 
prendre ce  qu’on  lui  retient  par  pure 
aniraofité.  Û ne  s’agit  que  de  rentrer 
en  polTeflîon  d’une  Place , que  Leurs 
Ma].,  Cath,  ont  été  obligées  de  ceder 
dans  des  circonftances  dures  & facheu- 
fes  .i,  qui , reliant  aux  Angiois  , introduit, 
une  contrebande  contijiuclle  & irrémé- 
diable dans,  une  partie  confiderable  de 
la  Monarchie  j & qui  fera,  en  un  mot, 
une  pomme  éternelle  de  difcorde  entre 
les,  deux  Nations  , tant  que  l’Angleterre 
la  polfederav  Des^^fonfiderations  lî  im- 
portantes ne  méritent  - elles  pas  , que 
Iqu  tarde  pour  quelque  tems  à foutenir 
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la  querelle  de  cette  Puiflance  ? Refufe- 
ra-t-on  aü  Roi  d’EPpagne  une  fi  légère 
condefcendance  ; & feriez-vous  fâchés  , 
dans  le  fond  , quelle  valût  Gibraltar  à 
rEfpagne  ?.  C’eft , en  vérité ce  que  je 
ne  fiurois  croire. 

,,  D’accord,  me  diu  le  Maréchal,  fur 
,,  les  fentimens  que  la  prife  de  GibraU 
„ tar  produiroient  ici  : mais  c’eft  de 
5,  cette  prife  dont  je  vous  répété  que 
„ je  ne  conviens  point  ; & dès  qu’elle 
,,  traînera  en  longueur , nous  voila  en- 
„ core,  ou  dans  la  nécefiîté  de  décla- 
,,  rer  la  guerre  à l’Efpagne  ; ou  obli-, 
„ gés  de  chercher  des  moyens  de  dé- 
„ tourner  l’orage  : moyens  difficiles  à 
,,  trouver , , & qui  ne  feront  à coup  fur 
„ ni  du  goût  de  l’Efpagne  ni  de  celui  de 
yÿ  lios  Alliés.  ” 

Vous  me  preflez  trop,  répondis -je 
au  Maréchal  : je  vois  que  pour  me  ti- 
rer d’affaire  , j’ai  befoin  d’avoir  recours 
à l’habileté  du  Général  las  Torres, 
& aux  promeffes  qu’il  fait  de  fe  rendra 
bientôt  maître  de  la  Place.  Mais  ^ 
Monfieur  le  Maréchal,  ajoutai-je,  n’allez- 
Yous  point  encore  douter  fur  cela  de  ce 
que  j’aurai  l’honneur  de  voiis  dire  ? 
Çqmment  me  tirer  en  ce  eas-là  de  vos 

Ç éi 
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objedîons  ? Je  fuccombe,  en  vérit<5 
fous  leur  poids  j & je  crois  qu’il  faut 
me  borner  , comme  les  mauvais  pay- 
eurs , à vous  demander  toujours . un 
peu  de  tems  : avec  promefle  cepen- 
dant, au  nom  du  Général  Las  Torres, 
qu’avant  qu’il  foit  écoulé  vous  ferez 
content , & qu’il  n’abufera  point  de 
votre  patience.  Ne  voulez -vous  point 
accorder  ici  ce  délai  ? 

,,  Vous  êtes  jeune , vif,  & curieux, 
,,  me  repartit  le  Maréchal  en  fouriantî 
,,  tout  cela  s’accorde  à merveillé  : mais 
,,  vous  trouverez  bon  que  j’agiflè  avec 
,,  plus  de  phlegme',  & que  je  ne  ré- 
,,  ponde  point  à la  queftion.  J’ai  be- 
„ ibin  de  quelque  tems  pour  y fatis- 
„ faire.  ” 

La  converfation  dont  je  fais-  ici  le 
détail , fe  paflbit  avec  une  liberté  de  la 
part  du  Maréchal  d’Huxelles,  à laquel- 
le je  ne  m’étois  gueres  attendu  : & 
comme  de  mon  côté  , j’avois  grand 
foin  d’évit(?r  l’air  de  fuffifance , ou  la 
pédantefque  prudence  dont  fe  déco- 
rent certains  Négociateurs  i notre  con- 
férence fe  feroit  vraifemblablement  pro- 
longée , fans  une  vifite  que  le  Duc  du 
Maine  vint  faire  au  Maréchal. 

L’arrin 
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L’arrivée  de  ce  Prince  mayant  obligé 
de  me  retirer , le  Maréchal  d’Huxelles 
me  demanda  fi  je  ferois  quelque  fejour 
à Verfailles  j & fur  ce  que  je  lui  ré- 
pondis que  j’y  palièrois  le  relie  de  la 
femaine  : „ Venez  donc  me  voir,  ajou- 
„ ta-t-il,  avant  d’aller  à Paris.  J’ai 
„ dit  à Marcillac , qu’étant  ami  & ïer- 
,,  viteur  de  votre  pere  depuis  longues 
,,  années  j je  youlois  me  plaindre  à lui 
,,  de  ce  que  je  n’cntendois  point  par- 
,,  1er  de  vous  : ne  vous  attirez  point 
,,  ce  reproche  de  ma  part , ni  ceux 
,,  qu’il  vous  feroit  à coup  fur  ; & 

„ foyez  perfuadé  de  l’eftime  dont  j’é- 
„ tois  déjà  prévenu  pour  vous,  & que 
,,  la  converfation  que  nous  venons  d’a- 
„ voir  a augmenté , je  vous  alfure , 

„ infiniment.  ” Je  remerciai  ce  Seigneur 
d’une  dlTurance  fi  obligeante , & je  pris 
congé  de  lui. 

Si  les  avis  qu’on  recevoir  à Madrid 
du  mauvais  fuccès  du  fiege  de  Gibraltar, 
donnoient  une  jufte  inquiétude  ; la  nou- 
velle qui  y vint  dans  le  commencement 
de  Mars,  que  l’Amiral  Castagnetta 
& le  Chef  d’Efcadre  Dom  Antonio  S E R- 
l^AN,0  étoieut  heureutbment  arrivés  à 


P-jiM::'  i:;  Googk 
I 


€2  MEMOIBJES  DE  Mr.‘ 

Cadix  , avec  une  partie  des  trefors  de 
la  Flotille  * , caufa  dans  cette  Capitale , 
& dans  toute  la  Monarcliie  , une  ioye 
fenfible  : & elle  fut  encore  augmentée 
. par  l’avis  qu’on  requt , que  Dont  Rodri- 
gue T O R R E s avoit  abordé  avec  pref- 
que  tous  les  bàtimens  marchands  dans 
.les  Ports  de  Galice.  Ce  fecours  defiré 
depuis  fi  longtems  venoit  d’autant  plus 
à propos , que  les  finances  étoient  pref- 
qiie  épuifées  j qu’il  ne  fe  préfentoit  au- 
cune relTource  pour  les  rétablir  j & qu’à 
Vienne  on  attendoit  avec  ardeur  , que 
les  libéralités  de  la  Cour  d’Efpagne  don- 
naflent  un  peu  d’aélivité  à la  bonne  vo- 
; lonté  des  Princes , qui , dans  l’Empire 
ou  dans  le  Nord  , n’entroient  dans  la 
Ligue  de  Vienne  , que  dans  le  deflein 
de  profiter  des  largefles  de  cette  Cou- 
, ronne. 

Dès  qu’on  fut  à Madrid,  que  cette 
Flotte  étoit  en  lieu  de  fureté , & qu’elle 
^voit  heureufement  cchapé  aux  Efcadres 
ibiglüifes , qui  croifoient  aux  environs 

du 

* On  la  difoit  chargée  de  90457? l’ezoj 
d’argent  monnoyé  ; de  2949 15  8-  P^'^os  d’argent 
en  barre;  de  1959605.  pe.cOs  d’or  monnoyé; 
& de  21427.  pezqs  d’or  en  çoudre , ou  en  Un- 
|Qts.  • ' 
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du  Cap  de  St.  Vincent  & du  Port  de 
Ste.  Marie  pour  s’en  emparer , on  dépê- 
cha des  Couriers  à Vienne , & dans  les 
. autres  Cours  avec  lefquelles  on  étoit  en 
bonne  intelligence  , pour  leur  faire  part 
de  cet  événement  : & comme  on  étoit 
déjà  informé  en  Efpagne,  par  mes  lettres, 
des  bonnes  intentions  du  Cardinal  i & 
qu’indépendamment  de  ce  qui  paflbit  par 
mon  canal , on  fe  fervoit  aufli  , pour 
ce  qui  étoit  moins  fecret,  de  celui  du 
Nonce  Aldobrandinü  le  Marquis: 
DE  LA  Paz,  en  faifant  part  de  l’ar- 
rivée de  la  Flotille  à ce  Miniftre  de  Sa 
^Sainteté , luhdifoit  dans  fa  lettre  : Voila 
une  nouvelle  qui  intérejjè  bien  la  France, 
qui  ne  peut  difconvenir , que  le  Egi  ejl  en 
droit  de  fequejirer  les  effets  des  François  , 
jufqu’à-ce  que  l^on  [oit  éclairci  des  inten- 
tions de  Sa  Majejié  Très-Chrêt.  i,  ^ de 
les  Jaifir  au  Cits  qiüil  en  Jbit  attaqué. 

. Voffs  pouvez. cependant  affurer  en  France, 
que  malgré  un  fi  heurexix;  fuccès , Sa  Maj. 

. Cath.  nhi  rien  changé  de  fies  fentimens  pour 
la  paix  j ^ qti^ainfi  cela  yie  donnera  aucun 
embarras  yii  nouveauté  ^ dans  vos  ytégocicu- 
tions , fi  la  France  veut  y entrer  dé  boyme 
foi  ••  ^ Id  rejiitution  des  effets  déjà  fequef- 
tréi  dans  toute  tEfiagm  awe  Anglok , Ô* 
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de  ceux  qiûon  pourra  encore  fequejlrer  amc 
François.  ^ aux  HoUandois , fera  toujours 
comprife  dans  les  prélminaires  projettes.  . 

A ces  allurances  générales  , données, 
par  le  Marquis  de  la  Paz , TArchevèque 
d’Amida  en  joignit  pour  moi  de  plus  par- 
ticulières , par  une  lettre  qu’il  m’écrivit, 
& qui  me  fut  rendue  par  le  Courier  or- 
dinaire de  la  Porte  de  Bayonne , nommé 
du  Viala , à qui  un  Courier  Efpagnol , 
dépêché  par  le  Nonce  Aldobrandini  , 
mais  qui  étoit  tombé  malade  à Bordeaux, 
avoit  remis  fes  paquets. 

Le  Prélat  , en  m’apprenant  l’arrivée - 
de  la  Flotille , & la  joye  fenfible  qu’en, 
avoient  Leurs  Ma).  Cath.  , me  difbit 
cnfuite  : que  comme  Elles  confervoîent, 
toujours  les  mêmes  fentimens  de  bien-, 
veuillance  pour  la  Nation  Franqoife  qu’- 
Elles  avoient  marqués  en  toute  occafion. 
Elles  me  chargeoient  d’ailiirer  encore  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury,  que  quoiqu’elles 
euflènt  ordonné  de  fequertref  les  effets  ^ 
de  la  Flotte , Elles  conîèntiroient  cepen- 
dant , qu’on  diftribuàt  aux  François  ceux 
qui  pouvoient  leur  appartenir  , dès  lors.,, 
qu’ils  les  feroient.connoitre  d’une  ma- 
niéré claire  & certaine.  L’Archevêquç 
me  recommandoit  ..beaucoup  , de  faire 

valoir  - 
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valoir  ce-  trait  de  leur  bonne  volonté  au- 
près du  Cardinal;  & de  lui  apprendre 
en  même  tems  , que  la  Reine  avoit  paru 
très  fatisfaite  de  la  lettre  que  Son  Êi;ni- 
nence  lui  avoit  écrite , à laquelle  elle  ré- 
pondroit  iiicelTamment. 

Auflîtôt  que  j’eus  requ  ces  nouvelles, 

3’allai  les  communiquer  au  Cardinal.  Il 

parut  fort  fenfible  à la  bonté  qu’avoient 

Leurs  Majeftés  , de  ne  vouloir  point 

confondre  les  effets  des  François  avec 

» 

ceux  des  autres  Nations  ; & témoigna 
beaucoup  de  joye  d’apprendre  , que  la 
Reine  lui  feroit  réponfe.  Comme  il  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  convenir  , que 
c’étoit  par  mes  foins  que  Leurs  Majeftés 
Cath.  alloient  enfin  rompre  le  ftlence, 
qu’Elles  avoient  jufqu’alors  obfervé  lî 
conftamment  avec  lui  ; il  me  témoigna 
fa  reconnoi (Tance  par  beaucoup  de  dif. 
cours  obligeans  , fur  l’utilité  qu’on  re- 
tiroit  de  mon  voyage  en  France , & fur 
la  fageife  & le  zele  avec  lequel  je  tra- 
vaillois  à la  réconciliation  des  deux  Cou- 
ronnes. ,,  C’eft  ainfi  que  je  m’en  fuis 
,,  expliqué , me  dit-il  encore , dans  plu- 
,,  fleurs  lettres  que  j’ai  écrites  en  Efpa- 
,,  gne  ; & certainement  Leure  Maj.  Cath. 
,,  ne  pouvoient  rien  faire  de  mieux  que 
,,  de  vous  envoyer  ici.  ’’ 
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L’occafion  me  femblant  des  plus  fa- 
vorables , pour  engager  de  nouveau  le 
Cardinal  à fe  prêter  aux  vues  que  la 
Cour  d’Efpagne  avoit , de  s’emparer  de 
Gibraltar  fans  être  expofée  à aucune  di- 
verfion  de  la  part  de  la  France  j je  ne 
manquai  point  d’intilter  encore  fur  ce 
dernier  point.  Le  Cardinal  me  répondit, 
qu’il  tâcheroit  de  gagner  le  plus  de  tems 
qu’il  pourroit  y & que  l’on  paroitroit  feu- 
lement faire  beaucoup  de  préparatifs  pour 
entrer  en  campagne  , & pour  remplir 
les  engagemens  que  le  Roi  avoit  pris  avec 
l’Angleterre,  fans  en  venir  à aucune  rup- 
ture. 

„ Cependant , ajouta-Ul , mal^é  ces 
„ alfurances , & la  bonne  difpofitioii  où 
J,  vous  nous  voyez , il'  faudra  bien  , 
„ quand  on  ne  pourra  plus  recu- 
„ 1er  , tenir  les  promelfes  que  nous 
„ avons  faites  & réitérées  tout  nou- 
„ vellenient  à l’Angleterre  & à la  Hol- 
_,,  lande  , de  foutenir  efficacément  leurs 
„ intérêts.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie 
„ inftamment  , de  repréfenter  à l’Ar- 
„ chevêque  d’Amida  , avec  le  plus  de 
,,  force  qu’il  vous  fera  poiîible,  la  h.- 
,,  cheufe  fituation  où  je  vais  me  trou- 
ver  inceflamment , li  Leurs  Maj.  Cath. 

„ perfif- 
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,,  perfiftent  toujours  dans  le  defleiii  d’at- 
,,  taquer  l’Angleterre.  Enfin  , tâchez 
de  faire  appercevoir  à ce  Prélat,  qu’on 
„ ne  peut  éviter  les  malheurs  que  la 
„ guerre  entraînera  dans  toute  l’Euro- 
„ pe , qu’en  terminant  promptement  la 
„ réconciliation  des  deux  Couronnes  , 

„ & qu’en  fufpendant  le  fiege  de  Gi- 
,,  braltar.  Si  l’on  prend  en  Efpagne 
une  refolution  fi  fage  & fi  convena- 
„ ble , on  donnera  au  Roi  le  moyen 
„ de  fe  rendre  médiateur  eutre  les  deux 
„ Ligues  de  Vienne  & d’Hanoverj  & 

I,  fa  Maj.  pourra  l’être  avec  d’autant 
„ plus  de  facilité  , que  ne  demandant 
„ rien  à perfonne , elle  eft  en  état  (Pe- 
„ xercer  cette  médiation  avec  une  en- 
„ tiere  impartialité.  C’eft  une  pure  illu- 
„ fion  de  croire , qu’on  prendra  Gibral-  1 

,,  tar  à force  ouverte  ; il  n’y  a pas  un 
„ feul  homme  ici , capable  de  raifon-  ! 

„ ner  fur  femblable  matière  , qui  ne  | 

„ vous  parle  comme  moi  j puifque  la  l 

„ chofe  pafle  pour  certaine. à ceux-mê-  \ 

„ mes  qui  font  ce  fiege , fi  l’on  en  •' 

, excepte  le  vifionnaire  Comte  de  Las  | 

,,  Torres.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux 
, que  l’Efpagne  fe  défiftât  d’une  fem-  j 

, blable  entreprife  ? Il  paroîtra  dans  la 

,,  circonilarh 
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„ circonftance  préfente  , que  c’eft  pouf- 
,,  l’amour  de  la  paix  qu’elle  fait  ce  la- 
„ crifice , & on  lui  faura  gré  d’une  dé- 
„ marche  qu’elle  fera  vraifemblablement 
„ forcée  de  faire , & qui  ne  lui  procu- 
,,  rera  alors  que  de  la  confufion.  Mius 
,,  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  fe  font 
,,  tellement  lailfés  aflujettir  par  l’Empe- 
,,  reur  , qu’ils  ne  pourront  jamais  fe 
,,  déterminer  à franchir  le  pas , par  la 
„ crainte  qu’ils  auront  de  refroidir  les 
,,  bonnes  intentions  qu’ils  fe  perfuadent 
„ que  ce  Prince  a pour  eux  ; & ils  croyent 
,,  fermement , qu’il  n’eft  occupé  que  de 
„ leurs  intérêts.  Ils  fe  trompent  , je 
vous  le  protefte  très-fort  ; & vous  en 
,,  pourrez  juger  par  les  lettres  que  le. 
,,  Nonce  qui  ell  à Vienne  a écrites  à ce- 
,,  lui  qui  eft  ici , qui  tendent  à lier  avec 
J,  nous  une  négociation  pour  la  paix,  in- 
„ dépendante  de  l’Efpagne.  Que  ne  fuit- 
„ on  cet  exemple  à Madrid  'ü*  On  abre- 
,,  geroit  par  là  bien  des  diificultés.  La 
,,  Reine  d’Efpagne  doit  être  perfuadée , 
„ qu’on  l’amufera  tant  qu’on  pourra  , 
,,  par  l’efperance  du  mariage  de  Dom 
,,  Carlos  avec  l’Archiducheffe , qui 
,,  furement  ne  s’exécutera  jamais.  Poiir- 
,,  quoi  foir  comme  elle  fait , la  lumière 

,,  qu’on 
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J,  qu’on  lui  préfente  i & même  fermer 
,,  les  yeux  pour  ne  la  point  appercé- 
>,  Voir  ? ” 

Le  raifonnement  du  Cardinal  étant 
très-jufte  , & les  lettres  du  Nonce  de 
Vienne,  dont  il  venoit  de  me  parler,  & 
qu’il  me  fit  lire , ne  pouvant  que  con- 
tribuer confiderablement  à faire  remar-  * 
quer  à la  Reine  d’Efpagne  la  politique 
de  la  Cour  de  Vienne  i je  priai  ce  Mi- 
ni ftre  de  me  les  remettre,  afin  d’en  en- 
voyer une  copie  à Sa  Majefté  : & puis 
retombant  encore  l’un  & l’autre , à par- 
ler des  moyens  qu’on  pouvoir  prendre 
pour  terminer  promptement  la  réconci- 
liation J je  propofai  celui  de  trouver  bon , 
que  je  confeillalïè  à l’Archevêque  d’Ami- 
da , comme  de  moi  même  , d’engager  la 
Reine  d’Efpagne  à prier  le  Roi  fon  mari , 
de  confentir  à recevoir  une  lettre  d’ami- 
tié du  Roi  fon  neveu  , & d’y  répondre 
dans  les  mêmes  termes.  Cette  démarche 
une  fois  faite  , dis -je  au  Cardinal,  le 
refte  fuivra  facilement.  L’intelligence  & 
la  correfpondance  renouvellée  entre  les 
deux  Rois , admettront  enfuite  bien  des 
éclairciflèmens  capables  de  les  cimenter. 
Votre  Eminence  fera  la  feule  dépofitaire 
de  ce  fecret  i & Leurs  Majeftés  Cath.  ne 

crain- 
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craindront  point  qu’elle  en  abufe , en  le 
découvrant  trop  tôt  à la  Cour  de  Vienne* 
Celle-ci  de  fon  côté  , qui  ignorera  le 
myftere,  & qui  continue,  à ce  que  je 
vois,  à vouloir  s’attribuer  feule  le  mé- 
rite de  procurer  la  paix  , fans  s’embar- 
ralfer  de  l’Efpagne  , continuant  vraifem- 
blablement  le  manege  qu’elle  fait  pour 
fes  fins  particulières , & fe  dévoilant  de 
plus  en  plus,  vous  mettra  en  lîtuation 
d’achever  de  la  faire  comioitre  à la  Rei- 
ne d’Efpagne  *,  de  tirer  par  conféquent 
cette  Princeffe  de  l’erreur  où  elle  eft } 
& de  vous  attirer  enfin  la  confiance  en- 
tière de  Sa  Ma). , comme  le  prix  de  l’u- 
tilité qu’elle  aura  retirée  de  vos  avis , & 
des  lumières  que  vous  lui  aurez  commu- 
niquées. 

Le  Cardinal  repartit,  que  le  confeil 
que  je  donnois  lui  paroilfoit  fort  bon  ; 
mais  qn’il  ne  croyoit  cependant  point 
devoir  le  fuivre , avant  de  voir  comment 
la  Reine  s’expliqueroit  dans  la  lettre  que 
je  lui  annonqois  de  la  part  de  cette  Prin- 
celfe.  ,,  Le  Comte  de  Kpnigfeg , ajou- 
„ ta-t-il  en  fouriant  , n’avoit  pas  tort 
„ de  fe  méfier  de  vous , & de  vous  ob* 
„ ferver  de  près.  Les  moÿens  que  vous 
9,  me  propofez  pour  dévoiler  la  Cour 
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i,  de  Vienne  à celle  d’Efpagne  , & dont 
,y  elle  ne  pourra  fe  méfier , me  prouvent 
,,  la  vérité  de  ce  que  Milord  Harring- 
„ ton  a écrit  ici  fur  votre  fujet  : qu’il 
„ eft  aufli  difficile  d’approfondir  vos  vues 
„ que  de  s’en  garantir.  Je  vous  répété 
„ que  je  les  trouve  bonnes  , &;  propres 
•„  à produire  l’effet  dont  vous  venez,  de 
„ me  parler:  mais  , encore  une  fois, 
„ attendons  la  Lettre  de  la  Reine  d’Ef. 
„ pagne  ÿ & au  furplus  , dans  celle  que 
vous  écrirez  à l’Archevêque  d’Amida  , 
„ ne  manquez  point  de  toucher  les  ar- 
,,  ticles  dont  nous  venons  de  parler, 
„ Quairt  à ce  que  ce  Prélat  vous  mande , 
„ que  Leurs  Maj.  Cath.  veulent  bien 
„ avoir  la  bonté  de.  ne -point  compren- 
,,  dre  les  effets  des  François  dans  le  fe- 
„ quefixe  qui  a été  mis  fur  ceux  delà 
,,  Flotte  } il  eft  impratiquable  à préfent, 
,,  comme  je  vous  l’ai  déjà  dit , de  pro- 
,,  fiter  de  cette  exception.  Ces  effets 
„ viennent  tous  fous  le  nom  des  Efpa- 
,,  gnols  , & paroiffent  leur  apartenir  , 
,,  puifqu’il  n’y  a qu’eux  feuls  qui  puiC- 
„ fent  trafiquer  licitement  aux  Indes.  Le 
„ fecret  fur  cet  article  eft  inviolablement 
,,  obfervé  parmi  les  Commerçans.  Quel 
,,  moyen  y a-t-il , de  les  porter  à y être 

infidèles 
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„ .infidèles  dans  cette  occafion  - ci  ? Ils 
„ connoilTent  trop  leurs  intérêts , pour 
,,  faire  une  pareille  découverte , & les 
,,  fuites  facheufes  pour  la  bonne-foi  qui 
,,  en  relülteroient.  D’ailleurs  l’Angleter- 
„ re  & la  Hollande , aufli  interelTées  que 
J,  la  France  dans  ce  qui  fe  palTeroit, 
,,  relfentiroient  vivement  une  préférence, 
„ qui  leur  feroit  un  ligne  certain  de 
,,  notre  intelligence  avec  l’Efpagne.  En- 
,,  fin , on  ne  peut  entamer  cette  aifaire- 
,,  là  , que  quand  la  réconciliation  fera 
,,  faite.  Tout  dépend  donc  de  la  con- 
„ clulîon  de  cette  réunion  des  deux  G)u- 
,,  ronnes , qui  nous  mettra  en  liberté 
„ de  profiter  de  la  bonne  volonté  de 
,,  Leurs  Ma).  Cath. , & d’agir  de  con- 
„ cert  avec  Elles , fans  craindre  d’exci- 
,,  ter  par-là  aucun  foupqoii  ni  |méfiance 
„ à perfonne.  ” 

A la  fuite  de  tout  ce  que  je  viens  de 
rapporter , le  Cardinal  me  demanda , fi. 
je  croyois  que  Made.  la  Duchelfe  de 
Bourbon  ne  fût  rien  encore  de  ce  qui 
s’étoit  palTé  à Efeouan,  entre  le  Prince 
fon  fils  & moi  ? Et  fur  ce  que  je  lui 
répliquai , qu’à  moins  que  ce  Prince  na  i 
l*en  eût  inttruite  , il  me  paroilfoit  iin-^ 
poflible  qu’elle  en  eût  rien  découvert:. 
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ï\e  répéta  encore , qu’il  étoit  impor- 
t que  je  gardalTe  là-delTus  un  fecret 
s exa<5l , & que  ce  fcroit  la  chofe  du 
)nde  la  plus  imprudente  & la  plus  dan- 
:e.\vte  , que  de  laifler  rien  tranlpirec 
t:  cet  article.  Comme  j’en  étois  auflt 
ïîuadé  que  le  .Cardinal , je  répliquai 
l’il  pouvoir  être  certain  de  ma  fidélité 
îuivre  fon  confeil  : mais  qu’au  fur- 
us  , je  ne  pouvois  répondre  des  fenti- 
lens  de  Mr.  le  Duc  j ni  de  ce  que  fa 
éference  pour  Made.  fa  mere,  ou  fa 
onfîance  en  elle , pourroient  l’engager 
dire  à cette  Princelîè.  Et  fur  cela 
lous  nous  féparames. 

Le  Cardinal  m’ayant  fuffifaniment  înlX 
truit  de  fes  vues , comme  on  vient  de 
voir,  je  les  fuivis  exadement,  dans  le 
compte  que  j’en  rendis  à l’Archevêque 
d’Amida  : & pour  ne  point  abufer  du 
loifir  du  Cardinal , & n’àvoir  qu’à  reti- 
rer ma  lettre  de  fes  mains  , quand  il 
l’aurok  examinée , je  la  lui  envoyai  , eu 
lui  rappellant  en  même  tems  le  fou  venir 
de  la  promelTe  qu’il  nVavoit  faite  , de" 
me  donner  une  copie  des  lettres  que  le 
Nonce  qui  relidoit  à Vienne  avoit  écri- 
tes à celui  qui  étoit  à Paris.  Il  me  fit 
fur  le  champ  la  réponfe  fuivaute. 

: Tom.  IV,  û . /ô 
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Samedi 

JE  voiii  renvoyé  , Monfieur , la  lettré 
de  Mr.  le  Maréchal  V I L L E R ô I i 
^ vom  avez  très  bien  fait , de  preyidre  le 
parti  de  ne  le  pim  voir  : car , outre  qu^il 
n'ejl  point  fecret , il  vous  aiiroit  embarrajfé 
par  des  quejlions  infinies. 

■ Je  vous  envoyer  ai  y peut-être  dès  ce  ma-' 
tin , une  copie  des  deux  lettres  du  Nonce 
de  Vienne  à celui  de  France  y afin  que' vom 
les  eysvoyiez  à P Archevêque  dPAmida  > ^ 
file  vous  le  priiez  en  même  tems , de  ne 
dire  qu'à  Leurs  Maj.  Cath.  de  qui  vous' les 
avez  eues.  Je  fuis  perfuadé  que  le  Comte' 
de  K ô N I G S E K.  les  leur  déguifera}  & il 
efi  bon  qii Elles  foyent  informées  de  tout* 
Si  Madame  la  Duchejfe  vous  fait  prier  cP al- 
ler chez  elle , vous  pouvez  vous  exciifer  fur 
qitelqtie  prétexte  y ^ je  doute  que  Moru. 
fieicr  le  Duc  confentît  qu'elle  entrât  dans 
fes  'affaires  fecrettes. 

Ferfome  ÿ Monfieur  , iie  vous  honore 
pim  parfaitement  que  mou 

■ Signé  \q  Cardinal  de  Fleury* 


VA  B B-É  D E'^M'O  T G ON. 

' Cardinal  me  tint  exadement  pa- 
; y & peu  de  tems' après  cette  lettre  > 
equs  un  paquet  de  fa  part,  où  je  trou- 
les  copies  de  celles  du  Nonce  f. 

Ce  Miniftre  de  Sa  Sainteté,  en  ren- 
\f  compte  des  nouvelles  • ouvertures 
*011  lui  avoit  faites  à Vienne  pour  pré- 
air la  guerre  , faifoit  à ce  fujet  dif- 
entes  propolitions , qui , cadrant  aflez 
il  avec,  les  projets  de  l’Efpagne  , ne 
luvoient^que  fervir  infiniment,  à faire 
nnoîtré  à-'Leurs  Ma).  Cath.-,  que  l’Em- 
îreiir.  fongeoit  uniquement  à fes  inté^‘ 
ts  , & ne  s’embarraflbit  des  leurs , 
u’autant  qu’une  certaine  bienféance  l’ex- 
^eoif 

Ces  deux  lettres  étoient  aflez  étendues,^ 

’c  l’on  y-  verrolt  fans  doute- avec  plaifir  • 
e détail  des  converfations  que  le  Nonce “ 
woit  eues  avec  les  Miniftres  de  l’Empe- 
leur,  fi  on  ne  me  les  avoit  pas  enlevées 
tuais  elles  ont  eu  le  fort  de  prefque  tous' 
papiers  qui  fer vpi eut  de- preuves  de 
raes .feryices 'î  -&  j’di  le  déplaifir',  par- 
conféqueiit'  i d’être  fôuvent  hors  ^d’état 
deplafcer  des  pièces  très-lntéreflàntes  dans 
Ménioires.'  - ' ' 


s.  - i 


L’exadc? 


'C/  . ' 

I M A L D I. 


te  Procès  verbal  de  mes  papiers  en  lait  ibk 
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- L’exaéle  bonne  foi , au  refte  ,,  que  ]e 
tâche  d’obferver  en  les  écrivant,  m’enga- 
ge à dire  ici  un  petit  mot , de  ce  qui 
m’avoit  déterminé  à communiquer  au 
Cardinal  une  lettre  du  Maréchal  de  Vil- 
le R o i , au  iiijet  de  laquelle  on  vient 
de  voir  ce  que  ce  Miniftre  me  marquoit 
dans  fa  réponfe. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  avoit,  dans 
tous  les  tems , marqué  beaucoup  d’amitiç 
à feu  mon  pere  & à toute  ma  famille  : 
elle  s’étoit  aulli  étendue  jufques  fur  moi , 
& même  au  point  de  vouloir  me  faire 
nommer  à l’Evèché  de  Grenoble  dans  le 
tems  de  la  Régence,  lorfque  j’étois  en- 
core au  Séminaire  de  St.  Sulpice  à IJJy. 
En  un  mot  , moi  & les  miens  avions 
trouvé,  dans  toutes  fortes  de  circon- 
ftances , une  bonne  volonté  dans  ce  Sei- 
gneur, qui  méritoit  de  notre  part  une 
jufte  & fidele  reconnoiflànce.  Je  n’avois 
donc  pas  manqué,  à mon  arrivée  d’Ef- 
pagne , d’aller  affez  fouvent  chez  lui  i , & 
il  étoit  venu  , de  Ibn  côté  , .deux  ou 
trois  fois  à l’Hôtel  de  Toip-s  me  chercher. 

De  fémblables  vifites  de  là  part  de  ce 
Maréchal , & furtout  de  la  mienne , é- 
toient  plus  que  fuflifantes  pour  déplaire 
aii  Cardinal , brouillé  algfs  ouvertement 

. ' ' *'  ' " fivee 
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' avec  lui , dès  qu’il  en  auroit  été  informé. 
II  étoit  par  conféquent  très  important 
pour  moi , de  ne  point  réveiller  ou  for- 
tifier la  méfiance  où  ce  Miniftre  étoit  fur 
mes  fentimens  : & je  priai  le  Maréchal 
de  Villeroi , à qui  je  m’étois  déjà  ouvert 
confidemment  fur  plufieurs  des  particu- 
larités qui  s’étoieiat  paflees  entre  cette 
Eminence  & moi , d'’agréer  que  je  n’al- 
lalTe  chez  lui  que  rarement , & feulement 
par  pure  bienféance.  Il  connoilToit  trop 
bien , & depuis  trop  îongtems , le  ca- 
raélere  de  celui  dont  il  s’agifîbit  , pour 
défaprouver  des  ménagemens  fi  ncceflài- 
res  : & , entrant  parfaitement  dans  mes 
raifons  , il  convint  avec  moi , que  quand 
il  voudroit  me  voir , ou  qu’il  auroit  quel- 
que chofe  à me  communiquer , il  me 
feroit  avertir  de  venir  dans  un  bâtiment , 
qui  étoit , autant  que  je  puis  m’en  fou- 
venir  , au  bout  du  Jardin  de  l’Hôtel 
de  Lefdiguieres , où  le  Maréchal  logepit 
alors , & qui  fervoit  de  refervoir , pour 
fournir  de  l’eau  aux  jets  d’eau  du  jardin. 

Cet  arrangement  pris  entre  nous,  j’en- 
voyai quelques  jours  après  une  Lettre 
du  Maréchal  de  Villeroi  au  Cardinal,.' 
qui  ne  fîgnifioit  rien;  & je  lui  écrivis, 
^ns  la  mienne  , que  j’en  ufois  ainfi  , 

^ S pout 
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pour  qu’il  ne  me  foupqonnât  point  d’a- 
voir des  relations  particulières  avec  per- 
fonne , que  je  vouluffe  lui  cacher  : qu’au 
refte  j’aliois  ii  rarement  à l’Hôtel  de  LeC- 
diguieres  , que  les  vifites  que  j’y  faifois 
ne  poùvoient  ni  exciter  l’attention  de  per- 
fonnef , ni , ce  me  fembloit , tirer  à au- 
cune conféquence. 

Je  n’en  vis  pas  moins  pour  cela  le 
Marèchalde  Villeroi  : fes  avis  & fes  con- 
feils  me  furent  même  fouvent  très  utiles. 
C’étoit  un  vieux  Seigneur , d’un  carac- 
tère fingulier  , mais  venerable  par  fon 
âge , par  fa  probité , & par  la  confiance 
dont  le  feu  Roi  l’avoit  honoré , fur  tout 
dans  les  dernieres  années  de  fa  vie.  Si 
un  certain  valet  de  Chambre,  qui  me  por- 
toit  fes  lettres , & qui  feul  étoit  chargé 
de  m’introduire  dans  le  bâtiment  dont 
je  viens  de  parler.,  & où  fe  paflbient  les- 
conférences  que  nous  avions  aflez  fou- 
vent  enfemble  , vit  encore , il  pourra 
certifier  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de 
dire-  D’ailleurs  , j’ai  des  lettres  de  ce 
'Maréchal , que  j’aurai  peut-être  lieu  de 
citer  dans  la  fuite , qui  fervent  de  preu- 
ves de  l’amitié  dont  il  m’honoroit.  J’eri 
conferverai  toujours  un  précieux  fouve- 
nir,  auifi  bien  que  de  (a  mémoire. 
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Je  m’étois  trop  bien  trouvé  de  la  con- 
verPdtion  que  j’avois  eue  avec  le  Maré- 
chal d’Huxelles  pendant  mon  Pejoiir  à 
Verfailles , pour  ne  point  profiter  de  l’in- 
vitation qu’il  m’avoit  faite  de  la'renou- 
veller  ; ainfi  je  ne  manquai  point  de  re- 
tourner un  matin  chez  lui , comme  nous 
en  étions  convenus.  L’arrivée  des  Gal- 
lions  & de  Mylord  Harrington, 
& le  peu  de  îuccès  du  fiege  de  Gibral- 
tar , fervirent  d’abord  de  matière  à notre 
entretien  : & infénfiblement  nous  l’éten- 
dimes  fur  d’autres  matières.  Le  Maré- 
chal d’Huxelles  me  prefla  fort  de  repré- 
fenter  au  Roi  & à la  Reine  d’Efpagne , 
la  nécelîtté  qu’il  y avoit  de  hâter  la 
conclufion  de  la  réconciliation  j & de 
paroître  facrifier  à la  confervation  de  la 
paix , le  projet  de  s’emparer  de  Gibral- 
tar , dont  le  fiege  ne  pouvoir  avoir  , fé- 
lon lui , qu’une  fin  defagréable. 

Je  repréfentai  alors  au  Maréchal , que 
quoi  que  je  fulfe  de  fou  opinion , je  ne  me 
flattois  cependant  point , de  pouvoir  por- 
ter la  Cour  d’Efpagne  à fe  défift'er  de 
cette  entreprife.  ,,  Tant  pis  pour  elle , 
„ me  repartit -il  : car  je  vous  protefte 
» qu’elle  eft  parfaitement  chimérique. 
^ Je  trouverois  pourtant,  ajouta -t- il, 
D 4 „ encore 
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i,  encore  un  expédient,  qui  poiirroit  pcut- 
„ être  vaincre Ta  refillance  î ce  feroit  de 
„ montrer  ici  plus  de  rcfolution  pour 
„ la  guerre  : car  il  arriveroit  infaillible- 
,5  ment  que  la  Cour  de  Vienne,  qui 
,5  la  craint,  feroit  la  première  à fol- 
„ liciter  & à prefler  la  Reine  d’Efpagne , 
„ de  faire  ceifer  ce  fîege.  Mais  nous 
,,  fommes  bonnes  gens  : nous  vou- 

„ Ions  tout  pacifier  : nous  voulons  con- 
„ tenter  tout  le  monde.  L’idée  eft  bon- 
„ ne  & chrétienne  j mais  je  ne  fai  fi 
„ elle  eft  bien  jufte,  & fi  l’on  peut  fe 
„ flatter  de  la  faire  réufiir.  Ce  qui  m’en 
„ feroit  un  peu  douter,  eft  que  les 
„ Puiflances  de  l’Europe,  fe  prévalant 
„ de  cette  difpofition  , en  abufent  ou 
„ s’en  méfient.  Je  ne  fais  pas  trop  non 
„ plus , ce  qu’elles  doivent  penfer  de  la 
„ hauteur  avec  laquelle  nous  nous  ex- 
5,  pliquons  dans  certaines  circonftances , 
,,  & de  la  foiblelfe  que  nous  montrons 
„ en  d’autres.  Ne  vous  en  auroit-on  pas 
dit  quelque  chofe  en  Efpagne  ( ajouta 
„ le  Maréchal  en  fouriant  ) ; & ne  feriez- 
vous  point  par  hazard  venu  ici  exa- 
„ miner  cette  variation , & tâcher  d’en 
J,  profiter  ? Vous  en  ayez  bien  la  mi- 
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Ce  trait  de  la  converfation  du  Maré- 
chal d’Huxelles,  tendant  à cenfurerin-- 
direélement  la  mollefle  & rhicertitudé 
qu’on  reprochoit  au  Cardinal,  je  n’ofai 
le  relever  que  fuperficiellement.  Je  me.- 
contentai  de  répliquer  à ce  JVliniftre  , qu’it  / 
ne  jugeoit  point,  à ce  qu’il  me  paroiflbit,, 
a0ez  charitablement  des  intentions  de  la 
Cour  d’Efpagne , & des  motifs,  qu’elle- 
a voit  eus  en  m’envoyant  en  France  i & 
qu’il  devoit  être  perfuade  , que  les  unes; 

& les  autres,  aufll  bien  que,  mon  voya- 
ge, tendoient  uniquement  à renouveller-  • 
une  fincere  intelligence  entre  les.  deux: 
Couronnes.  J’efpere , ajoutai-je  , qu’elle; 
fera  le  fruit  du  zele  dont  Mr.  le  Car-, 
dinal  eft  animé  pour  les  intérêts  dé  Leurs; 

Maj-  Cath.  ; au  moins  s’il  en  faut  croire; 
toutes  les^  lettres  qu’Elles  ont  reçues  fur;  ^ 
ce  fujet  ; aulîi  bien  que.  de  cette,  bonnej 
& chrétienne  intention*,  où  vous  venez; 
de  me  dire  que  l’on  fe, trouve, en, France,, 
de  contenter  tout  le.  monde.'. 

La  matière  que  nous  traitions  me  con- , 
duifant  aflèz  naturellement  à mettre  fur.: 
le  tapis  les  lettres  dont  j’ai  parlé  ci-dei. 
vant  compoféçs  par.  le.  Cardinal  , &: 

D 5:  qpej 
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que  la  Cour  d’Efpagne  attribuoit  mal  à 
propos  au  G)mte  de  Morville,  parce 
qu’elles  étoient  eifedivement  fignées  de 
lui  i j’engageai  infenfiblement  le  Maré- 
chal d’Huxelles , à me  raconter  comment 
la  chofe  s’étoit  paflee.  11  me  confirma 
tout  ce  que  le  Comte  de  Morville  m’a- 
voit  déjà  dit  j & je  demeurai  par  con- 
féquent  parfaitement  convaincu  de  la 
bonne  foi  de  ce  Miniftre.  Pour  décou- 
vrir au  refte  les  fentimens  du  Maréchal 
à fon  égard  j je  lui  fis  quelques  quef- 
tions  fur  fon  caradere.  Ses  réponfes 
ne  contenoient  affurément  aucun  éloge  : 
il  traita  au  contraire  le  Comte  de  Mor- 
ville d’homme  borné  j & il  me  le  dépei- 
gnit comme  un  efpece  de  Virtuofo , bien 
plus  propre  à éplucher  quelques  Difcours 
Academiques  , & à raifonner  fur  un  ar- 
rangement de  meubles  ou  de  tableaux, 
que  fur  ce  qui  concernoit  la  politique 
ou  les  intérêts  des  Princes  : en  un  mot , 
je  m’apperqus  clairement  , qu’il  n’étoit 
pas  de  fes  amis,  & qu’il  ne  feroit  mê- 
me point  fâché  de  le  voir  éloigné  du 
Miniftere. 

„ Nous  avons,  continua  le  Maréchal, 
„ peu  de  Sujets  propres  à remplir  une 
,,  telle  place  ; auiîi  faut-il  avouer  qu’elle 

,,  deman- 


— ^ 


VABB^  DE  MONTGON.  83 

demande  bien  des  talens  , qu’il  n’eft 
„ pas  facile  de  trouver  réunis  dans  un 
„ même  homme'.  J’en  connois  pourtant 
„ un  qui  y feroit  propre  j mais  je  nq 
,,  fai  s’il  plairoit  au  Cardinal.  ” 
je  lui  demandai  alors , s’il  eftimoit 
donc  que  Mr.  de  Morville  lui  fût  plus 
agréable  ?' Il  me  répliqua  qu’il  n’én  fa- 
voit  rien  : mais  que  vraifembïableinent 
le  Cardinal  le  comioiflaiit  d’un  caradere 
timide  & fort  dépendant,  cette  docilité 
fuppléoit  peut-être  auprès  de  lui  aux  dé^ 
fduts  qu’il  avoit  , & que  le  Cardinal 
connoifîbit  auffi  bien  que  perfonne. 

La  liberté  avec  laquelle  le  Maréchal 
me  parloit , m’encouragea  d’en  profiter , 
pour  tâcher  de  découvrir  par  fon  moyen, 
ce  qui  avoit  fi  fort  uni  la  France  avec 
’Angleterre,  & détaché  la  première  de 
’EIpagne.  Il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
n’avouer , que  depuis  la  mort  du  Roi 
vOUis  XIV.  , on  s’étoit  totalement 
carte  , par  bien  des  raifons  particulier 
des  maximes  de  ce  Prince  j & que 
jmme  celles  du  Duc  d’Orléans  varioient 
Il  vent  3 auffi  bien  que  fes  projets,  on 
roit  formé , d’année  en  année , tant  de 
ffêmes  bizarres  de  politique , & fi  foiu 
Ut  çoutraires  les  uns  aux  autres , que 

P ^ l’idè§ 
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l’idee  & la  connoiflance  des  principes 
qu’on  auroit  dû  fuivre , s’étoit  peu  à peu 
éfacée  : & que  de  là  étoient  venus  une 
infinité  de  Traités , qui  fe  détruifoient 
les  uns  par  les  autres  , & qui , au  lieu 
d’établir  l’ordre  & la  confiance , avoient 
caufé  beaucoup  de  confufion , & encore 
plus  de  méfiance  entre  toutes  les  Puif- 
lànces  de  l’Europe. 

Je  répliquai , qu’il  falloir  faire  en  for- 
te à préfent , que  de  ce  cahos  de  Trai- 
tésil  en  fortît  enfin  un , qui  cimentât 
au  moins  entre  les  deux  Couronnes,  une 
union  fiable  & folide.  Le  Maréchal  me 
répondit , qu’il  le  fouhaittoit  de  tout  fou 
cœur  i mais  que  la  mode  de  faire  des. 
Traités  comme  des  habits , chaque  an- 
née,, avüit  tellement  prévalu  , qu’il  pa- 
, roilToit  dfificile  de  contrarier  ce  goût , 
quoiqu’il  lui.  parût  fort  dépravé. 

Bien  que  le,  Maréchal  d’Huxelles  ne- 
cenfurât  qu’à,  demi,  & comme  furtive- 
ment , la  conduite  & la  politique  du  Car- 
dinal J,  & qu’il  eût  même  attention , quand' 
il  ne  faifoit  pas  l’éloge  de  l’une  & de  l’au-. 
tre,^de  s’expliquer  d’une  maniéré  générale^. 
& qui;  excluoit  toute  application  parti- 
culière je  m’appercus  fans  peine , que; 

Ip  fpnd  du  cœur  il  foufiroit  de  do-. 
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peodre  en  quelque  façon  de  ce  premier 
Mintftrê^i  &.que  l’idée  qu’il  avoit  de  fes 
lumières  étoit  fort  médiocre.  Je  remar- 
quai auflî , que  le  Cardinal  ne  fatiguoit 
pas  beaucoup  ceux  qui  compofoient  le 
Confeil,  par  les  avis  qu’il  leur  deman- 
doit,  ni  par  la  participation  qu’il  leur 
doniioit  de  certaines  affaires. 

Le  Maréchal  d’Huxelles  ne  favoit  pas 
un  mot  du  Mémoire  que  la  Reine  d’EC- 
pagne  m’avoit  donné  *,  ni  de  la.  démarche 
que  le  Cardinal  avoit  faite  de  lui  écrire  i. 
ni  de  plufîeurs  autres  particularités  qui 
s’étoient  paffées  entre  le  Cardinal  & moi ,, 
& qu’on  a déjà  vues  dans  ces. Mémoires; 
il  croyoit  lîmplement , que  j’étois  venu 
d’Efpagne,  plutôt  pour  amufer  le  Cardi- 
nal par  des  propofitions  générales  , 8c, 
qui  fervilfent  à le  tenir  dans  l’inadlion  ,, 
que  pour  rien  terminer  avec  lui.  Je  ne 
le  defabufai  point  de  cette  opinion , quoi- 
qu’alTurément  je  fiifle  très  fenfible  aux 
marques  d’eftime  qu’il  me  donnoit,  & 
très  porté  à lui  parler  avec  confiance 
mais  il  ne  me  parut  pas  qu’il  fût  tems, 
de  lui  en  marquer  une  fi  étendue  j & ce* 
ne  fut  que  quand  les, préliminaires  de  la, 
pqix  furent  fignés,  que  je  m’expliquai; 
Çlus  clairenient  avec  lui , 8c  qu’il  recon-, 

mXc 


Digilized  by  Google 


g5  MEMOUilES  DE  Mr. 

ftut  l’utilité  qu’on  avoit  retirée  de  mon 
voyage  & de  mes  operations  fecrettes. 
Il  fe  douta  bien  alors  du  principe  de  la 
difcrétion  dont  j’avois  ufé  à fon  égard  ; 
& coniioiflant  aulîi  bien  que  moi  le  ca- 
radere  méfiant  & vain  du  Cardinal,  il 
ne  me  parut  point  en  être  furpris,  & 
encore  moins  la  condamner. 

J’avois  envoyé  au  Cardinal , comme 
je  l’ai  rapporté  plus  haut , la  réponfe  que 
je  voulois  faire  à l’Archevêque  d’Amida , 
afin  qu’ayant  le  tenis  de  l’examiner  , il 
pCit  plus  aifément  me  dire  ce  qu’il  fau- 
droit  y changer  ou  y ajouter.  M’étant 
donc  rendu  à fon  appartement  pour  re- 
prendre cette  lettre , & pour  être  inftruit 
■de  fes  intentions;  il  me  dit  que  je  les 
avois  fuivies  exadement  dans  ce  qu’il 
avoit  lu , & que  je  pourrois  par  œnfé- 
quent  faire  partir  ma  lettre  quand  je 
voudrois.  Comme  après  cette  affurance 
je  n’avois  plus  rien  à lui  dire , je  pris 
congé  de  lui  pour  quelques  jours  , dans 
l’intention  de  retourner  le  lendemain  à 
Paris.- 

Ce  jour-là , qui  ctoît  un  Dimanche , 
un  de  mes  gens  vint  de  Paris  le  matin 
m’apporter  des  lettres  de  la  porte;  & 
dans  celle  que  l’Archevêque  d’Amida  m’é* 

crivoit , 
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crivoit  , j’y  trouvai  ceci  en  FraiKjois  : 
La  lettre  de  Mr.  P Emiiientiljime  a rempli 
de  platjrr  ^ de  confolation  Sa  Majejié,  com- 
me on  verra  par  fa  réponfe.  Plaife  à Dieu 
que  mes  prières  ^ mes  ardents  deftrs  [oient 
accomplis,  voyant  que  les  chofes  font  rédui- 
tes eyitre  des  mains  faintes  de  part  ^ d’au- 
9 & pour  la  d^ejfion  de  fes  ennemis. 

' Cet  avis , qui  m’apprenoit  que  la  Rei- 
ne d’Efpagne  avoit  fait  réponfe  au  Car- 
dinal , me  caufa  une  joye  fenfible  : & , 
bien  perfuadé  que  la  fienne  ne  feroit  pas 
.moindre,  je  lui  écrivis  fur  le  champ  dès 
mon  Cabaret,  pour  lui  témoigner  la  fa- 
tisfadion  que  j’avois  de  la  nouvelle  que 
l’Archevêque  d’Amida  me  communiquoit  j 
& de  ce  que  la  relation  qui  commenqoit 
à fe  former  entre  la  Reine  d’Efpagne  & 
Son  Eminence , alloit  la  mettre  à portée 
de  terminer  bien-tôt  la  réünion  des  deux 
Couronnes  : enfin,  je  profitois  encore  de 
cette  occafion  pour  la  prefler  , comme 
j’avois  déjà  fait  la  veille  dans  notre  der- 
nier entretien  ',  de  trouver  bon  que  je 
propofalfe  à l’Archevêque  d’Amida , d’en- 
gager la  Reine  d’Efpagne  à perfuader  au 
Roi  fon  Mari , de  recevoir  une  lettre 
d’amitié  du  Roi  fon  Neveu,  afin  de  re- 
nouveller  ainfi  entre  ces  deux  Monar- 
ques l’amitié  & l’intelligence.  j 
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Le  Cardinal , dès  qu’il  eut  requ  Wfa 
lettre , me  la  renvoya  avec  cette  petite 
apoftille  de  fa  main , que  je  fuis  en  état 
de  montrer , quand  on  voudra  bien  m’é- 
couter , & qu’on  pourra  revenir  des 
préventions  que  l’on  a conques  contre 
moi  avec  fi  peu  de  juftice. 

11.  ejl  vrai  que  fai  reçu . ce  matin  ht 
réponfe  de  la  Eeine , pleine  de  bonté  y ^ 
fen  jiiis  en  vérité  pénétré  : ' mm  la  récon- 
ciliation eji  toujours  à notre  accommode- 
ment avec  r Empereur  i ^ ce  n^eji  pas  cho- 
Jè  aifée.  Je  ne  vois-  aucun  inconvénieiît 
que  vous  propoftez  que  le  i{gi  écrive , quoi- 
que fans  fuccèsy  à caufe  du  Siégé  de  Gibraltar. 
JfeJpere  aller  à Ifly  cette  Jèmaine  , ^ je- 
•vous  ferai  avertir i 

Ces  derniers  mots  me  firent  compren-< 
dre  , qu’il  falloir  que  j’attendiflè  que  le^ 
Cardinal  vint  à Iily  pour  le  voir.  Je. 
partis  pour  retourner  à Paris  , immédia- 
tement après,  avoir  reçu  fon  billet  ; & 
je  ne  manquai  point  de  propofer  à l’Ar-, 
chevêque  d’Amida  , dans  la  nouvelle  let-, 
tre  que  je  lui  écrivis.,  de  faire  enforte» 
que  le  Roi'  d’Efpagne  cpnfentit  à en> 
recevoir  une  du  Roi  fon  Neveu , ainfit 
que  le  Cardinal  me.  l’ayoit  permis. 
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La  liberté  eiitiere  que  le  Cardinal  m’a- 
voit  donnée  de  voir^lr.  Walpole  aufli 
fouvent  qu’il  me  plairoit , étant  très  con- 
forme à mes  vues  ; je  commençai  à fré- 
quenter la  maifon  de  ce  Miniftre  Anglois 
plus  fouvent  , & toujours  avec  autant 
de  fatisfaélion  de  mon  côté , qu’il  m’en 
témoignoit  du  fien.  Je  remarquois,  avec 
plaifir  , comme  le  Cardinal  m’en  avoit 
afluré , qu’il  ne  cherchoit  point  à aigrir 
les  efprits  i & qu’au  contraire , dans  tou- 
tes nos  converfations , il  fuggeroit  di- 
vers expediens  pour  engager  la  Cour  d’Et 
pagne  à ne  point  porter  Tes  chofes  à l’ex- 
trémité : mais  comme  le  refrain  de  la 
chanfon  étoit  toujours  de  fe  défifter  de 
l’entreprife  de  Gibraltar  , & de  ne  point 
favorifer  fous  main  le  Prétendant,  je  ne 
trouvois  gueres  de  facilité  à faire  goûter 
ces  projets  en  Efpagne  i & de  fôn  côté 
il  n’étoit  pas  plus  difpofé  à approuver 
ceux  que  Je  mettois  à mon  tour  quel- 
quefois fur  le  tapis,  pour  faire  reftituer 
amiablement  cette  Place , au  moyen  de 
quelques  avantages  pour  le  Commerce  de 
^Angleterre,  qui  la  déd(Mnmageadènt  de 
cette  perte. 

Un  jour  que  nous  raifonnames  là-def- 
flis  , je  tâchai  f pour  perTuader  à ce  Mî- 

mftre- 
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nîftre  d’entrer  dans  mes  vues , de  lui 
faire  remarquer , qu’il  y avoir  plus  d’en- 
têtement de  la  part  des  Anglois , à s’o- 
piniâtrer de  garder  Gibraltar  , que  d’u- 
tilité pour  eux  j puifque  le  Port  étoit 
mauvais  ; que  la  dépenfe  de  la  Garnifoii 
qu’on  y entretenoit  étoit  très  grande  j & 
qu’à  proprement  parler , il  n’y  avoir  que 
le  feul  Gouverneur  qui  y trouvât  fon 
avantage  j par  la  contrebande  & le  com- 
merce fur  la  côte  d’Afrique  qui  fervoit 
à l’enrichir.  Il  me  répliqua  , que  quoi- 
qu’à  certains  égards  ce  que  je  lui  objec- 
tois  put'  avoir  quelque  fondement,  là 
Nation  Angloife  avoir  cependant  telle- 
ment à cœur  la  confervation  de  cette  ' 
ForterelTe , que  fi  fon  frere  étoit  foup- 
qonné  d’avoir  d’autres  fentiméns,  ou  qu’il 
s’hazardàt  de  faire  quelque  infinuation 
' dans  la  Chambre  des  Communes , qui 
tendit,  même findireflemeht , à rendre 
Gibraltar  , il  n’en  faudroit  pas  davanta- 
ge pour  lui  attirer  une  haine  générale , 

& î’expofer  ' à être  lapidé. 

Mais  quoi  î dis-je  alors  à ce  Miniftre , 
s’il  ell  impoflible  de  réufiir  tout-à-coup 
à faire  revenir  les  Anglois  d’une  préven- 
• tioh  fi  finguliere  i le  feroit-il  également, 
d’entamer  une  négociation,  qui  fervît 

infen- 
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infeiiriblement  à produire  ■ cet  effet  ? Ne 
pourroit-on  point  les  accoutumer , & les 
apprivoifer  en  quelque  façon , à exami- 
ner combien  il  leur  importe  peu  de  cou- 
ferver  Gibraltar  j fur  tout  ayant  Forf- 
Malm  y qui  eft  un  des  plus  beaux  Ports 
de  la  Mediterranée  ? Gîmbien  cette  com- 
plaifance  pour  l’Efpagne  ne  pourroit-elle  ' 
pas  devenir  utile  à leur  Commerce,  par 
les  avantages  qu’on  accorderoit  à la  Na- 
tion Angloife,  & qui  la  dédommageroient 
amplement , ce  me  femble , de  la  ceffion 
d’un  rocher  fterile  ? On  voit  afîèz  fou- 
vènt , continuai-je  , les  hommes  les  plus 
entêtés  de  leurs  opinions,  & les  plus  por- 
tés à s’irriter  dès  qu’on  veut  la  combat- 
tre, en 'prendre  cependant  dans  la  fuite  . 
une  contraire , quand  ils  peuvent  fe  flat- 
ter que  c’eft  eux-mêmes  qui  fe  font  dé- 
terminés à ce  changement  ; & il  n’en 
coûte  par  conféquent  pour  le  produire, 
qu’un  peu  de  ménagement  pour  leur 
amour-propre.  Voudriez-vous  que  nous 
fiiîîons  ufage  de  cet  expédient  dans  le 
cas  dont  il  s’agit  î & qu’au  moyen  de 
quelques  propofitions  , ou  de  quelques 
ouvertures  que  nous  ferions  , vous<‘-à 
Londres  & moi  à Madrid , nous  rappro- 
chaifions  peu  à peu  ces  deux  Cours  : 

afin 
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afin  que  par  un  retour  d’intelligence  elles 
fuflent  également  portées  , la  votre  à 
conduire  peu  à peu  les  chofes  à la  ref- 
titution  de  Gibraltar , & celle  d’Efpagne 
à en  fufpendre  le  liege  en  faveur  d’un 
prétexte  aulîi  honorable  & aulîi  fpé- 
cieux , que  celui  d’une  négociation  qui 
tendroit  à lui  faire  recouvrer  cette  por- 
tion de  fon  ancien  Domaine  ? Dans  le 
fond , chacun  eft  bien  aife  d’avoir  la 
clef  de  fa  maifon  : il  eft  defagréable  d’en 
voir  l’entrée  toujours  ouverte  , & de  ne 
pouvoir  la  fermer  quand  on  veut. 

Mr.  Walpole  , après  m’avoir  écouté  , 
me  dit  que  mes  vues  lui  paroilfoient 
bonnes.  ,,  Mais , ajouta-t-il , me  par- 
j,  lez-vous  ainfi  de  votre  chef , ou  vous 
,,  auroit-on  autorifé  de  le  faire  ? Ce 
„ petit  éclaircilfement  ne  lailfe  pas  de 
,,  m’ètre  nécelfaire , pour  pouvoir  vous 
,,  répondre  & agir  plus  librement.  ” 

Ma  réponfe  fut , que  quoique  l’idée  , 
^ dont  je  venois  de  l’entretenir,  ne  m’eût  ' 
point  été  fuggerée  de  la  part  de  la  Cour 
d’Eipagne , & qu’il  dût  par  conféquent 
la  regarder  comme  l’unique  eJfet  de  ma 
bônne  volonté  j je  ne  voyois  cependant 
aucun  inconvénient , ni  pour  lui  ni  pour 
moi , de  la  fuivre  : puifque  le  pis  qui 

en 
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en  pouvoit  arriver,  ctoit,  que  l’on  n© 
fit  aucun  cas  , ni  à Londres  ni  a Ma- 
drid , des  reflburces  de  ma  politique. 

Mr.  Walpole  me  dit  alors  en  riant  : „ 
,,  Dévoilez  ces  reflburces  & votre  fiftè-, 
„ me  un  peu  d’avantage  : je  vous  écou- 
„ terai  avec  plaifîr  j & je  vous  promets 
„ de  rendre  enfuite  compte  à ma  Cour 
,,  de  votre  plan  ; elle  ne  le  rejettera 
„ furement  pas , s’il  peut  contribuer  à 
,,  prévenir  la  guerre.  Comptez  que  nous 
,,  ne  la  fouhaittons  point  ; mais  foyez 
,,  perTuadé  aufïï,  que  nous  ne  la  crai- 
,,  gnons  gueres.  ” 

Voyant  le  Miniftre  Anglois  fî  bien 
difpofé  à m’entendre,  j’entrai  avec  ^lui 
dans  un  fort  grand  d’étail,  fur  les  dif- 
ferentes efpeces  de  preuves  qu’il  falloit 
que  le  Roi  d’Angleterre  donnât  à leurs 
Maj.  Cath. , de  l’intention  qu’il  avoit  de 
contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à l’éta- 
bJiiîemeiit  de  l’Infant  Dom  Carlos  en 


Italie  s fur  les  fecours  qu’on  pouvoit 
eïperer  par  conféquent  de  la  part  de  ce 
Monarque  pour  l’exécution  de  ce  pro- 
jet, , au  cas  que , comme  tout  le  public 
în  étoit.  perfuadé , l’Empereur  le  traver- 
;ât  I fur  les  mefures  fecrettes  qu’il  falloit 
irendrOai.PQW  difpofer  les  efprits  en  An-  . 
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gleterre,  à confentir  à la  reftitutioti  de 
Gibraltar  j fur  les  avantages  qu’on  pou-* 
voit  accorder  au  Commerce  des  Anglois- j 
(bit  en  Efpagne,  fok  aux  Indes,  pour 
les  dédommager- de  ce  facrîficeî  en  ui» 
mot,  fur  les«  moyens  qu’on  devoir-  enw 
ployer,  pour  remediêr  efficacement  aux 
dilFerens  fujets  de  plainte  que  ce  com- 
merce occafionnoit  fi  fouvent  de  part  & 
d’autre. 

• Comme  )e  conveiiois  enfuite  , que 
pour  faire  réuffir  mes  vues  il  étoit-  ab- 
îblument  néeeflàire  de  diffiper -l’illufion,- 
dans  laquelle  la  Cour  de  Vienne  entre- 
tenoit  la  Reine  d’Efpagne , fur  le  ma- 
riage de  l’Archiduchelfe  avec  Dom  Car-* 
los  } puifque-^tant  qu’elle  dureroit',  ja- 
mais cette  Princelfe  ne  pourroit  gagner- 
fur  elle,  de  ne  pas-fuivre  en  tout  lea- 
impreffions  de  cette  Cour  : je  dis  à 
rAmbalfadeur  d’Angleterre,  que  mon  a- 
vis  étoit , qu’il  faudroit  éclairer  de  près  ce 
qui  fe  paifoit  entre  les  Miniftrés'  d« 
l’Empereur , le  Grand-Duc  , & le '^nou- 
veau Duc  de  Parme  i & fe  ferVir  utiles 
ment  de  ce  qu’om  découvriroit-  fuir  cet 
article,  pour  faire  appercevoir  à là  Majw- 
Cath. , combien-  les  vues'  feci^ttes-  dé  là’’ 
Cour  Impériale  étoiènt  opped^ésiaui:  fiéii-.' 
aes , & quelle  vraifemblance  il  powvoit 


VABBÉ  DE^MONTGON.  91 
y avoir , par  conféquent , que  l’Empe- 
reur fongeât  lincerement  à marier  la 
PrmcelTe  fa  fille , à un  Prince  dont  il 
travailloit  avec  tant  d’attention  à trai- 
verfer  l’agrandiflement.  Voila  , dis  - je 
à Mr.  Walpole  en  finilTant , le  plan 
fur  lequel  je  voudrois  que  nous  com- 
mençalîîons  à travailler  ; je  laide  après 
cela  aux  connoilfances  de  votre  Excel- 
lence , & à la  fupériorité  de  fes  lumie^ 
res , le  foin  de  l’ctendre , de  le  retran- 
cher , ou  même  de  le  fupprimer  fi  elle 
le  trouve  plus  convenable  : je  le  fou- 
inets  à fa  décifion  avec  une  entierè 
docilité  i & c’eft  à Elle , en  un  mot , à 
me  prefcrire  l’ufage  que  j’en  dois  faire. 

L’Ambafladeur , après  m’avoir  écouté, 
à ce  qu’il  me  parut , avec  attention  , ma; 
parla  fort  obligeamment.fur  la  bonne  vo- 
lonté que  je  témoignois  , & fur  les  vues 
lont  je  venois  de  l’entretenir.  Il  ajouta, 
;ue,  les  _ trouvant  bonnes , il  né  voyoit 
ucun  inconvénient  que  . je  les  prppo- 
iJJb  à _la  Cour  d’Efpagne.j  .&  que  j’y 
ïignifïe  en  même  tems  les  alTurances  les 
/us  fortes  , de  la  bonne  intention  oi^ 
oit  toujours  le  Roi  fon  maître , de  te- 
r fîd  elemeiit  les  engagemens  qu’il  avoit. 
is  avec  Leurs  Maj.  Cath.  .,  &fpédale- 

ment 
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ment  ceux  qui  tendoient  à aflurer  à l’In- 
fant Dom  Carlos  la  fuccelîion  des  Etats 
qu’on  lui  deftinoit  en  Italie  : à condi- 
tion cependant , ajouta  ce  Miniftre , que 
de  leur  côté  , Elles  feroient  cefler  les 
hoftilités  que  l’on  avoit  commencées  à 
Gibraltar  j qu’EUes  s’abftiendroient  de 
foutenir  & de  favorifer  fous  main  le  parti 
du  Prétendant  ; & qu’Elles  voudroient 
bien  aufîi  avoir  égard  à tout  ce  qu’on 
leur  avoit  repréfenté  , au  lujet  du  tort 
que  certains  articles  du  Traité  de  Com- 
merce ligné  à Vienne , faifoit  aux  Sujets 
du  Roi  fon  maître , afin  de  les  changer. 

,,  Notre  bonne  foi  à remplir  nos  pro- 
,,  meflès  ( me  dit  encore  Mr.  Walpole) 
„ fera  certainement  aulfi  entière,  que 
celle  de  l’Empereur  eft  équivoque  ; 
„ pour  ne  rien  dire  de  plus  : & à l’é- 
,,  gard  de  la  reftitution  de  Gibraltar,  fur 
„ laquelle  la  Cour  d’Elpagne  infifte  fi 
„ prelfamment,  l’affaire  eft  délicate;  & 
,,  je  ne  puis  rien  avancer  de  pofitif  fur 
„ cet  article , à caufe  de  l’entêtement 
„ qu’a  toute  la  Nation  , de  conferver 
cette  Place , ainfi  que  je  viens  de  vous 
„ le  dire  : & comme  il  eft  peu  vraifem-. 
„ blable  qu’il  cefle  fitôt , il  faut  laifler 
„ au  tems  & aux  réfiexions  à produire 
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„ ce  changement.  Un  autre  obftacle, 

„ prefque  aufli  grand  , à la  réulRte  de 
„ votre  projet , & dont  vous  ne  dites 
„ mot,  eft  l’établilTement  de  la  Compa- 
„ nie  (ÜOjiende  f que  la  Cour  d’Üfpagne 
„ s’eft  engagée  de  foutenir  , & auquel 
,,  ni  nous  ni  les  Hollandois  ne  conren- 
,,  tirons  jamais:  & il  eft  bon  à ce  pro- 
,,  pos  que  vous  fâchiez,  qu’en  1723.  * la 
,,  chambre  des  Communes  déclara  , d’un 
„ confentement  unanime  , coupable  de 
„ haut  crime  & de  malverfation , ceux 
„ qui  foufcriroient  à l’établilfement  de 
,,  cette  Compagnie  , ou  qui  l’encoura- 
,,  geroient  j & même  les  deux  partis  des 
„ Torys  & des  IVigs  fe  réunirent  fur  ce 
„ point.  Voilà  comme  vous  voyez  enco- 
,,  re  un  article  qui  fouffrira  bien  des  difti- 
, cultés.  Il  y en  aura  bien  moins  à ' - 
y découvrir  les  démarches  fecrettes  de  • 

, la  Cour  de  Vienne  auprès  du  nou- 
, veau  Duc  de  Parme,  & tout,  ce 
qu’elle  fait  , pour  empêcher  que 
Dom  Carlos  n’entre  jam  iis  en  .Italie: 
mais  croyez-vous  qu’il  foit  bien  ficilè 
de  faire  palfer  de  icmblables  coiinoif. 
f lin  ces  jufqu’à  la  Keine  d’Efpagne  ? 
Car  , outre  que  Mr.  Ko  N lies  K G i’en- 
Xoin.  IV.  '.E  . „ trècienc 

Le  23*  Avril. 
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„ retient  dans  la  dilpofition  de  ne  les 
,,  point  admettre  i il  a grand  foin  auffi 
y,  de  les  détourner.  ” 

N’importe,  dis -je  à l’Ambafladeur  f 
fourniflezm’eii } & quoique  cette  marchan- 
dife  foit  aéluellement  de  contrebande  , 
je  me  flatte  de  frauder  la  gabelle  , & 
de  la  faire  pafler.  A l’égard  de  ce  qui 
concerne  la  Compagnie  A^OJîende,  dont 
l’abolition  vous  tient  fî  fort  à cœur  ) 
comme  on  ne  fouhaitte  pas  moins  en 
Efpagne  la  reftitution  de  Gibraltar  ; 
hazardons  tous  deux  de  compenfer  l’u- 
ne par  l’autre  & que  V.  E.  me  dife 
à préfent , fi  elle  confent  que  je  rende 
- compte  à Leurs  Maj.  Cath.  de  la  con- 
verfation  que  nous  venons  d’avoir.  Un 
particulier  comme  moi  peut  tout  hazar- 
} . der  j puifque  ce  qu’il  dit  ou  écrit  ne 
' fauroit  tirer  à aucune  conféquence. 

„ Je  conviens  de  cela  pour  ce  qui 
j,  vous  concerne,  (me  dit  Mr.  Walpole), 
„ puifque  vous  ne  voulez  point  que  l’on 
,,  vous  régarde  ici  comme  un  Miniftrc 
„ de  la  Cour  d’Efpagne  j mais  je  me 
„ trouve  dans  une  fituation  differente  t 
„ je  ne  puis , avec  votre  permilfioti  ^ 
„ repréfenter  dans  le  récit  que  vous 
,,  voulez  faire , d’autre  perfonnage  ^ 

„ que 
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ï,  que  celui  de  vous  avoir  écouté  avec 
„ plailîr } & de  paroître  perfuadé , fi 
„ vous  voulez , que  l’on  fuivroit  volon- 
tiers  à ma  Cour  une  grande  partie  de 
„ vos  vues , fi  celle  d’Efpagne  les  ap- 
„ prouvoit  également  de  fon  côté , & 
fj  qu’elle  vous  autorisât  promptement , & 
I)  fans  chercher  inutilement  à nous  a-' 
„ mufer,  à agir  en  conféquence.  ” 

Je  ne  prétends  rien  de  plus  , repli- 
quai-je  ; & afin  que  vous  n’ayez  aucun 
doute  de  ma  bonne  foi,  j’aurai  l’hon- 
neur de  vous  préfenter  la  lettre  que  je  me 
propofe  d’écrire  à l’Archevêque  d’Amida  ; 
& vous  la  ferez  enfuite  porter  à la 
Pofie  , fi  vous  voulez. 

Ma  franchife  plaifant  apparemment  à 
(f’AmbaiTadeur  d’Angleterre  , il  me  de- 
nanda  poliment*,  fi  je  ne  trouverois 
)oint  mauvais  qu’il  informât  le  Cardi- 
lal  de  Fleury,  de  ce  qui  venoit  de  fe 
afler* entre  nous.  Je  lui  repartis,  que 
m ferois  au  contraire  charmé}  furtout 
cette  légère  tentative  de,,  ma  part, 
>uvoit  fervir  à fufpendre’ un  peu  la, 
Tolution , de  déclarer  la  guerre  à l’Ef- 
grie  5 voyant  avec  beaucoup  d’inquie- 
ic  fbia  Eminence  être  fur  le  point  de 
prendre. 

E 2 - ' Mr. 
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Mr.  Walpole  nie  rèmercia  de  la  con- 
fiance que  je  lui  rnarqüois  i & tout  de 
fuite  il  me  dit  : ,,  Agréez  que  je  vous 
5,  démaiide  encore  une  fécondé  grâce  ; 
,,  voici  de  quoi  il  s’agit.  Confentez  à 
,,  m’accorder  une  copie  de  la  lettre  que 
i,  vous  écrirez  à l’Archevêque  d’Amida, 
„ pour  que  je  l’envoye  à mon  frere,  & 
„ que  celui-ci  la  montrant  au  Roi,  Sa 
„ Majefté  puiife  examiner  votre  projet 
J,  plus  à loifir  , & me  faire  enfuite  con- 
„ noitre  fes  intentions  fur  ce  que  je  de- 
,,  vrai  faire , au  cas  que  la  Cour  d’EC- 
,,  pagne  vous  permette  d’entrer  avec  moi 
dans  quelque  négociation.  ” 

La  propofition  du  Miniftre  Anglois  ne 
pouvant , ce  me  fembloit , tirer  à aucu- 
■ ne  conféquence  ; je  l’acceptai , fans  faire 
d’autre  difficulté  , que  de  le  prier  « que 
ma  lettre  ne  devînt  point  publique  à 
Londres  , comme  il  arrivoit  à beaucoup 
d’écrits  , dont  enfuite  les  gazettes  d’Hol- 
lande étoient  farcies  j & que  ce  qu’elle 
Gontiendroit  fût  ainfî  uniquement  refer vé 
.pour  Sa  Maj.  Britannique  , & pour  le 
Chevalier  Robert  ’Walpole.  L’Ambafïa- 
deur  m’ayant  promis  l’un  & l’autre , 
nous  terminâmes  notre  entretien  > & je 
pris  congé  de  lui.  « . 

Je 
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Je  ne  manquai  point , dès  que  je  fus, 
arrivé  chez  moi , de  faire  au  Cardinal 
de  Fleury  un  détail  exaèl  de  cette  confé- 
rence : & j’ajoutai  à la  fin  de  ma  let- 
tre , que  fuivant  toute  apparence  le  Mi- 
niftre  Anglois  en  feroit  autant  verbale- 
ment ou  par  écrit. 

La  maniéré  dont  je  m’étois  comporté 
avec  Mr.  "Walpole,  & les  ouvertures  qui 
s’en  étoient  fuivies  de  part  & d’autre , 
{èrvoient  merveilleufement  aux  vues  que 
le  Cardinal  avoit , d’empècher  les  promp- 
tes refolutions  de  l’Angleterre  ; & d’é- 
vitev  les  iiiftances  que  cette  Couronne 
pouvoir  faire  , pour  engager  la  France 
i les  féconder.  Il  trouvoit  par  là  un 
noyen  prefque  certain  de  gagner  du  tems, 
k de  tirer  quelque  fruit  de  l’intelligence 
u’il  fe  flattoit  de  former  bientôt  avec 
Reine  d’Efpagne.  Aufli  parut- il  fi  fa- 
ifait  de  ma  conduite , qu’il  m’écrivit  le 
llet  fuivant. 


26.  Mars. 

J’  A I 'VU  avec  plaijîr , dans  la  lettre 
t 'VOUS  ni  avez  honoré , Monfieur  , ce 
'vient  de  fe  pajfer  entre  Mr.  W A L- 
X.  E vous  : on  ne  peut  trop  huer 

£3  la. 
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la  prudence  avec  laqueîlê  vom  vous  êtes 
comporté.  Je  ferai  demain  à Ifly  ; venez 
y y ai  vous  plait , le  foir  vers  les  fix  heu- 
res. Je  vous  honore , Moiifieur , autant 
que  vom  méritez  de  Pêtre. 

Signé  le  Cardinal  Je  Fleur  Y. 

Comme  je  n’avois  point  vu  le  Cardi- 
nal depuis  la  lettre  qu’il  avoir  reque  de 
la  Reine  d’Efpagne , il  débuta , dans 
la  conférence  que  nous  eûmes , par  me 
la  lire.  Cette  Princefle  lui  parloit  avec 
bonté  , & même  avec  confiance  j enfor- 
te  que  je  ne  fus  point  furpris  de  la  fa- 
tisfadlion  qu’il  en  relTentoit.  Elle  ajou- 
toit  encore  , que  c’étoit  fans  aucun  fon- 
dement que  l’on  fembloit  douter  en 
France  des  fentimens  pleins  d’égards  & 
d’amitié  pour  le  Roi  de  France  , & 
d’une  eftime  particulière  pour  la  Nation 
Franqoife , qu’Elle  & le  Roi  fon  mari 
conferveroient  toujours.  Sa  Majefté  don- 
noit,  pour  nouvelle  preuve  de  ces  feati- 
mens  , la  difpofition  où  le  Roi  fon  mari 
& Elle  étoient  , de  faire  rendre  aux 
François  les  effets  qui  pouvoient  leur 
appartenir  fur  la  Flotte , & de  rétablir 
l’union  & l’intelligence  qui  avoient  régné 

ci-de- 
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ci-devant  entre  les  deux  Cx)urs  : & quoi- 
que dans  la  fuite  de  la  lettre , elle  fit 
encore  dépendre  en  quelque  faqon  cette  " 
démarche  de  l’acceffion  de  la  France  au 
Traité  de  Vienne , & qu’elle  la  confeil- 
lât  au  Cardinal , comme  la  plus  conve- 
nable aux  deux  Couronnes  \ Elle  ne  fe 
fer  voit  cependant  point  d’expreffions  qui 
parulfent  trop  fortes  ou  trop  prèflantes , 
ou  qui  ôtaflent  toute  efperance  qu’elle 
voulût  adrnettre  fur  ce  fujet  aucune  re- 
préfentation.  Enfin  , après  bien  des  té- 
moignages d’eftime  de  fa  part  & de  cel- 
le du  Roi  d’Efpagne  pour  le  Cardinal, 
aufîi  bien  que  de  la  confiance  qu’ils  - 
avoient  en  fon  zele  & en  fes  bonnes 
intentions  j la  Reine  fembloit  l’aflurer , 
que  la  prochaine  reddition  de  Gibraltar 
b débarrafferoit  b’entôt  des  preflàntes 
follicitations  des  Anglois , & ne  feroit 
point  poiifler  trop  loin  les  menagemens 
qu’il  avoit  engagé  le  Roi  de  France  à 
avoir  pour  cette  entreprife. 

Voilà  à peu  près  ce  que  contenoit  la 
lettre  de  la  Reine  d’Efpagne.  Le  Cardi- 
nal en  parut  extrêmement  content.  Je 
lui  dis  alors  que  ma  joye  étoit  complet- 
te , de  voir  enfin  Son  Eminence  convain- 
cue I de  la  folidité  des  affurançes  que  je 

E 4 lui 
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lui  avois  données , que  la  Reine  répon- 
droit  à fa  lettre  > & de  ce  que  Sa  Majefté 
commcnqoit  à rendre  juftice'àTon  zele 
& à fes  bonnes  intentions.  Il  m’avoua 
ingénument  , qu’il  ne  s’en  étpit  point 
flatté  j & qu’il  n’avoit  même  point  cru 
du  tout , que  les  promeffes  que  je  lui 
avois  faites  dulfent  avoir  lieu  : qu’il  ne 
pouvoir  au  refte  affez  fe  louer  de  Mr. 
l’Archevêque  d’Amida  ; ni  trop  applaudir 
à la  fageffe  avec  laquelle  j’avois  ménagé 
ce  retour  d’intelligence.  Alais  il  me  ré- 
péta que  fa  fatisfaclion  n’étoit  point  en- 
tière , puifque  la  Reine  s’obftinoit  tou- 
jours , à faire  dépendre  en  quelque  faqon 
la  réconciliation  d’une  démarche , que  le 
Roi  ne  pouvoir  faire  avec  bienféance  \ & 
à fe  flatter  qu’on  prendroit  Gibraltar, 
à quoi  il  n’y  avoir  aucune  apparence  : 
Qu’il  craignoit  donc  de  plus  en  plus , 
.que  cette  malheureufe  entreprife , fe  pro- 
longeant beaucoup , n’entrainât  les  fuites 
ficheufes  dont  il  m’avoit  fi  fouvent  en- 
tretenu î & qui  renverferoient  en  un  mo- 
ment , tout  ce  que  nous  avions  fait  juf- 
qu’alors  pour  réunir  les  deux  Couronnes, 
.&  pour  prévenir  la  guerre. 

Je  répondis  au  Cardinal , que  par  la 
facilité  qu’il  avoit  à préfent  de  s’expli- 
I ' quer 
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quer  coiifidemment  avec  Leurs  Majeftés 
Cath. , il  falloir  efperer  qu’il  trouveroit 
Jes  moyens  de  remedier  aux  inconve- 
niens  qu’il  femblolt  craindre , & de  con- 
duire à fa  perfedion  l’ouvrage  de  la  ré- 
conciliation des  deux  Rois.  Il  me  dit , 
que  comme  ciétoit  ce  qu’il  defiroit  le 
p1u§  ardemment , je  pouvais  être  certain 
qu’il  mettroit  tout  en  ufage  pour  réuiîîr 
dans  ce  projet  : qu’il  écriroit  encore  à 
la  Reine  à ce  fujet  ; & qu’il  me  prioit 
inftamment  j de  ne  rien  négliger  de  mou 
côté,  pour  engager  l’Archevêque  d’Ami- 
da  à faire  recevoir  en  bonne  part  à Leurs 
Majeltés  Cath. , ce  qu’il  fe  propofoit  d’a- 
voir l’honneur  de  leur  repréfenter,  fur 
la  nécelîité  indifpenfable  qu’il  y avoit , 
d’empêcher  que  le  feu  ne  s’allumât  dans 
la  conjondure  critique  & délicate  où  l’Eu- 
rope fe  trouvoit , & où  il  paroilfoit  mo- 
ralement irapolîlble  que  les  chofes  puf-, 
{ent  rubfiiler  dans  l’état  d’incertitude  où 
elles  ctoient,  furtout  depuis  que  les  hoR, 
tilités  étoient  déjà  çomrpençées  fur  terre 
& fur  mer  en  Lfpagne. 

Ma  réponfe  à tout-  cela  fut , que  Son 
Eminence  verroit  de  plus  en  plus  , la 
fidelité  avec  laquelle  je  fecondcrois  fes 
bonnes  intentions  , & me  conformcrois 
^ £ès  ordres. 

E f 
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Je  rendis  compte  enfuite  à ce  MiniC. 
tre  , de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  dernier 
lieu  entre  Mr.  Walpole  & moi.  Je  lui 
dis  que  je  ne  m’étois  point  écarté  du 
but  que  nous  avions  Son  Eminence  & 
moi , d’empêcher  l’Angleterre  de  prelTer 
le  Roi  de  fe  décliirer  : & que  dans  cette 
occafîon , Tachant  que  mes  ouvertures 
pour  entamer  une  négociation  avec  l’Am- 
bafladeur  , ne  pouvoient  que  fervir  à 
gagner  du*  tems , & à laifler  par  confé- 
quent  à Leurs  Maj.  Cath.  celui  de  s’em- 
parer de  Gibraltar  , ou  du  moins  de  fe 
défifter  avec  honneur  de  cette  entrepri- 
fe , fous  le  prétexte  de  ne  vouloir  point 
caufer  une  guerre  générale  \ je  m’étois 
hazardé  de  parler  comme  j’avois  feit,  à 
Mr.  Walpole  : que  cette  démarche  ne 
lui  ayant  point  déplu  , puifqu’il  paroif- 
foit  au  contraire  difpofé  à profiter  des 
ouvertures  que  j’avois  faites  ; je  rpe  pro- 
pofüis  à prefent , en  écrivant  en  Efpâ- 
gné , de  prelfer  leurs  Maj.  Cath.  de 
vouloir  bien  fe  prêter  un  peu  à ce  que 
je  venois  d’entamer  avec  l’Angleterre  , 
qui  ne  tendoit  qu’au  bien  de  leur  fervi- 
ce , & qu’à  débarralfer  fon  Eminence  des 
prelfant^s  follicitations  de  la  Cour  de 
Londres. 
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„ Rien  n’eft  plus  à propos  ( me 
,,  repartit  fur  le  champ  le  Cardinal  ) 
,,  que  tout  ce  que  vous  avez  penfé  & 
„ exécuté  avec  Mr.  Walpole  : j’en  ai 
„ en  mon  particulier  une  vraye  joye  ; 
„ & vous  voyez  que  j’avois  raifon 
,,  de  vous  confeiller  de  le  voir , & de 
„ vous  dire  que  vous  le  trouveriez  bien 
,,  intentionné.  Il  doit  venir  ici  de-« 
,,  main  : & je  me  fiatte  que  vous  né 
,,  doutez  point , que  je  ne  l’entretienne 
J,  dans  les  bons  fentimens  où  vous  l’a-n 
,,  vez  lailTé.  Au  furplus , s’il  me  parle 
5,  de  vous  , je  paroitrai  entièrement 
„ ignorer  tout  ce  que  vous  venez  de 
„ me  rapporter  i je  ferai  même  fera-. 
„ blant  de  regarder  avec  indifférence 
,,  votre  projet,  & les  effets  de  votre 
„ bonne  volonté  ; je  veux  abfolument 
,,  lui»  ôter  tout  fujet  de  foupqonner 
„ qu’il  y ait  'entre  vous  & nroi  unq 
„ certaine  intelligence.  ” ’ 

L’air  ouvert  & content  avec  lequel  le 
Cardinal  me  parloit,  & la  reconnoiC- 
fance  dont  il  paroilfoit  rempli  des  bons 
offices  que  l’Archevêque  d’Amida  & moi 
lui  avions  rendus , & dont  la  lettre  de 
la  Reine  d’Efpagne  étoit  le  fruit , me 
fit  naître  la  penfée  de  procurer  à ce 
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Prélat  la  protedlion  du  Roi , pour  obtc^ 
tenir  un  chapeau  de  Cardinal , qui  étoit 
l’objet  de  fes  defirs.  Dans  cette  vue  je 
fis  quelques  ouvertures  au  Cardinal , 
qui  tendoient  à le  prier  , d’engager  fa 
Majefté  à faire  à Rome  , quand  il  en 
feroit  tems  , les  mêmes  inftances  auprès 
de  Sa  Sainteté  en  faveur  de  l’Archevêque 
d’Amida ,,  que  leurs  Maj.  Cath.-  avoient 
confenti  que  l’Empereur  fit , en  leur 
nom  & au  fien , pour  procurer  cette  di- 
gnité à.  fon  Eminence. 

Le  Cardinal  me  répondit , que  cette 
démarche  ne  foulFriroit  pas  beaucoup  de 
difficulté , quand  une  fois  la  réconcilia- 
tion feroit  terminée  j & qu’en  fou  par- 
ticulier il  s’employeroit  avec  un  vrai  plai- 
Jfîr , à fervir  dans  cette,  occafion  Mr.. 
l’Archevêque  d’Amrda.  „ Mais  , ajputa- 
^t-il,.  leurs  Maj.  Cath.  n’on^-elles 
„ point  encore  accordé  leur  nomination. 
„ à perfonne  j ou  croyez-vous  qu’elle 
yy  foit  deftiiiée  au  Confeflêur  de  la  Rei-, 

,(,ner" 

Je  ne  le  fais  point,  lui  dis-je  ; & il 
nie  feroit  impoffible  de  rendre  une  ré- 
ponfe  politive  à V.  E.  fur  cet  article. 
Mais  , ajoutai-je  tout  de  fuite  , quand 
leurs  Majeftés  auroient  nommé  queU 

^ qu’autre,' 
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qu’autre  fujet  j croyez-vous  donc  qu’il 
fût  impoflible  d’obtenir  du  Pape  un  cha- 
peau pour  un  Prélat , qui , en  contri- 
buant avec  tant  de  zele  à la  réunion 
des  deux  Couronnes  , prévient  & ar- 
rête les  maux  que  leur  divifion  alloit 
entraîner  dans  toute  l’Europe  j & qui 
s’eft  attiré  , par  cette  bonne  œuvre , l’ef- 
time  & la  bienveuillance  de  deux  grands 
Rois  y A quel  meilleur  titre  peut-on  fe 
flatter  d’être  admis  dans  le  façré  Col- 
lege ? 

„ Je  conviens  de  tout  cela  ( me  ré- 
,3  pondit  le  Cardinal  ) j & je  vous  re- 
„ pete  encore  , que  cette  grâce  ne  fouf- 
33  frira  pas  grande  difficulté  de  notre 
,3  part  : dans  peu  je  vous  rendrai  une 
y,  réponfe  plus  pofitive.  Mais , avouez- 
,3  le  moi , l’Archevêque  d’Amida  vous 
,3  a prié  de  me  parler  comme  yous  fai- 
,3  tes.  ” 

Non,  lui  dis -je,  Monfeigncur  ; il 
ignore  totalement  la  propofition  que  je 
viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  faire. 
C’eft  de  moi  feul  qu’elle  part  : & j’a- 
voue' que  je  me  fentirois  très,  flatté  , 
en  obtenant  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande pour  lui , de  faire  naître  à leurs 

^aj.  Cath.  la  penfée  de  fe  joindre  api 

» - • • 


Digitized  by  Google 


IIO  MEMOIB^FS  DE  Mr. 

Roi,  pour  lui  procurer  cette  dignité. 
J’aurois  une  vtaye  fatisfadion  de  pou- 
voir annoncer  à ce  Prélat , qu’à  fon  in- 
lîi  je  lui  ai  rendu  ce  fervice  ; & que 
j’ai  tâché  par  là  de  reconnoitre  l’amitié 
& la  bonne  volonté  qu’il  me  marque. 

Mon  procédé  ne  pouvant  que  méri- 
ter l’applaudiiTement  du  Cardinal , il 
me  promit  pofitivement  de  me  rendre 
bientôt  une  réponfe  certaine  & fatis- 
faifante.  Il  m’aiiura  en  même  tems , 
que  le  Roi  fe  porteroit  avec  plaifir  à 
écrire  au  Roi  fon  Oncle  dès  lors  que 
Sa  Maj.  Cath.  confentiroit  à recevoir 
cette  lettre  & à y répondre.  Enfin , après 
qu’il  m’eut  encore  entretenu  quelque 
tems  de  chofes  alfez  indifferentes  , je 
le  quittai  en  convenant  avec  lui  d’être 
à Verfdilles  le  Dimanche  fui  vaut. 

J’exécutai  dans  cet  intervalle  ce  que 
j’avois  promis  à l’Ambaffadeur  d’Angle- 
terre , foit  en  faifant.  à l’Archevêque 
d’Amida  le  détail  de  ma  converfation 
avec  ce  Miniftre  , & des  differentes  pro- 
pofitions  que  nous  nous  étions  faites  ré- 
ciproquement î foit  en  tirant  deux  co- 
pies de  ma  lettre  j l’une  pour  être  en- 
voyée au  Chevalier  Robert  Walpole , 
& l’autre  au  Cardinal. 
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En  adreiTant  à cette  Eminence  celle 
qui  lui  étoit  deltinée , je  la  fuppliois 
encore  de  vouloir  bien  fe  fouvenir  , 
d’obtenir  du  Roi,  qu’il  concourût  avec 
leurs  Maj.  Cath.  , à demander  au  Pa- 
pe un  chapeau  de  Cardinal  pour  i’Ar- 
chevèque  d’Amida. 

Quant  à i’AmbafTadeur  d’Angleterre  , 
ce  fut  à fon  retour  d’Ifly',  où  je  Pa- 
vois par  le  Cardinal  qu’il  devoit  aller  , 
que  je  lui  remis  la  copie  de  la  lettre 
que  j’ccrivois  en  Efpagne.  Il  me  remer- 
cia fort  de  la  complaifance , difoit-il , 
que  j’avois  eue  de  la  lui  communiquer  : 
& après  l’avoir  lue  avac  attention,  & 
approuvée  dans  tous  fes  points  , il 
m’aflura  de  nouveau , que  je  pouvois 
être  certain  que  rien  ne  tranfpireroit  en 
Angleterre  de  ce  qu’elle  contenoit  j & 
que  la  connoilfance  en  feroit  unique- 
ment refervée  pour  le  Roi  fon  maître, 
& pour  le  Chevalier  Robert  Walpole. 

Ce  Miniftre  ajouta , qu’il  avoit  parlé 
au  Cardinal  des  dilFerens  entretiens  que 
nous  avions  eus , & de  ce  qui  en  avoit 
refulté.  ,,  Mais  ( me  dit-il  tout  de  fuite  ) 
,,  il  ne  fe  flatte  pas  plus  que  moi , que 
,,  la  tentative  que  vous  allez  faire  ait 
f)  aucun  fuccès  La  Cour  d’Efpagne  ne 

« Ce 
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,,  fe  conduit  plus  que  par  les  confeils 
,,  de  celle  de  Vienne  : elle  eft  fans  celTe 
,,  la  dupe  des  proteftations  d’amirié  que 
,,  l’Empereur  lui  prodigue , & de  toutes 
,,  les  vilîons  des  partifans  du  Prétendant. 
,,  Ces  gens-là  regardent  comme  imnian- 
„ quable  ce  qu’ils  défirent  j & dans  cet 
„ efpece  de  délire,  ils  font  toujours  , à 
,,  les  entendre , prêts  à exciter  quelque 
,,  révolution  en  Angleterre.  On  ajoute 
,,  aifément  foi  à Madrid  à de  telles  aflu- 
„ rances  : or , avec  une  femblable  pré- 
,,  vention  , vos  réflexions , à coup  fur , 
,,  ne  feront  point  admifes  dans  cette 
„ Capitale  i & je  crains  fort  que  votre 
„ bonne  volonté  ne  devienne  par  coii- 
,,  féquent  inutile.  ” 

Je  repartis  à cela,  que  quand  même 
les  chofes  tourneroient  comme  il  le  pen- 
foit,  ma  lettre  pouvoir  néanmoins  tou- 
jours fervir  à faire  coiinoitre  à Leurs 
Maj.  Cath.  les  bonnes  intentions  du  Roi 
d’Angleterre , & le  fruit  qu’il  ne  tenoit 
qu’à  Elles  d’en  retirer  : ce  qui  tendoit 
au  moins  à adoucir  les  efprits  , & à don- 
ner quelque  ouverture  à un  accommo-, 
dement. 

Mr.  Walpole  en  convint  avec  moi  y 
^ il  me  répéta  , que  quoiqu’il  ne  pCit 

pi’ajRü^^ 
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m’aflurer  pofitivement , que  les  difFerens 
moyens  que  je  propofois  dans  ma  lettre*, 
pour  entamer  avec  fuccès  une  négocia- 
tion entre  l’Angleterre  & rEfpagne,  fuf- 
fent  approuvés  du  Roi  fon  maître  î il 
croyoit  cependant  pouvoir  me  dire  har- 
diment , qu’il  étoit  alFez  porté  à croire 
que  Sa  Majefté  ne  feroit  pas  éloignée  de 
les  admettre,  & d’en  faire  même  ufage  , 
pour  peu  que  la  Cour  d’Efpagne  en  fit 
autant  de  (bn  côté  , & voulût  agir  de 
bonne  foi. 

Ayant  enfuite  demandé  à Air.  Wal- 
pole , fi , par  rapport  à ce  qui  s’étoit  pafle 
entre  le  Cardinal  & lui  fur  cette  lettre , 
cette  Eminence  lui  avoit  paru  contente 
de  moi  ; il  me  répondit  que  oui , & 
qu’elle  avoit  fort  approuvé  la  démarche 
que  je  voulois  faire.  „ Il  convient  pour- 
jj  tant , ce  me  femble  ( ajouta-t-il  ) que 
„ vous  lui  en  rendiez  compte  vous-mê- 
„ me  : car , quoique  vos  bonnes  inten- 
„ tions  uyent  attiré  fes  louanges , je  ne 
,j  vous  diliimulerai  point , qu’elle  auroit 
„ lieu  d’être  olfenfée  du  myftere  que 
„ vous  lui  feriez  de  ce  que  vous  écrivez 
„ en  Efpagne.  Il  fembleroit , fi  vous 
„ agi  (fiez  autrement  , que  vous  auriez 
„ deifein  d’entamer  diredement  quel- 

» que 
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a que  négociation  à fon  infu  avec  l’An- 
■ „•  gleterre  j comme  la  Cour  d’où  vous 
„ venez,  & celle  de  Vienne,  ont  déjà 
„ fouvent  tenté  de  le  faire  j mais  inutile- 
„ ment.  ” 

La  précaution  que  l’AmbalFadeur  d’An- 
gletene  me  confeilloit  de  prendre  , fer- 
vant  de  preuve  que  le  Cardinal  s’étoit 
fou  venu , comme  il  m’en  a voit  averti  , 
d’alFeder  avec  ce  Miniftre  d’avoir  peu  de 
relation  avec  moi  ; je  le  remerciai  de  l’a- 
vis qu’il  me  donnoit.  Je  lui  dis  enfuite 
que  c’étoit  bien  mon  deflein  de  ne  rien 
cacher  au  Cardinal  de  ce  que  j’écrivois 
en  Efpagne  j & que  je  l’exécuterois  dès 
que  je  ferois  arrivé  à Verfailles,  où  je 
comptois  d’aller  inceifamment. 

Revenu  chez  moi , j’informai  le  Car- 
dinal de  la  converfation  que  je  venois 
d’avoir  avec  le  Miniftre  Anglois  : & 
comme  l’intelligence  & la  bonne  foi 
avec  laquelle  tout  ceci  fe  palToît , me 
paroiflToit  favorable  au  fervice  que  je 
voulois  rendre  à l’Archevêque  d’Amida,- 
je  rappellai  dans  ma  lettre  le  fouvenir 
de  la  grâce  que  j’avois  demandée  à fon 
Eminence  pour  ce  Prélat  ; la  fuppliant 
inftamment  de  me  procurer  la  fatisfac- 
tion , quand  j’irois  à Verfailles , de 

pouvoir 
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pouvoir  apprendre,  par  l’ordinaire  fuivant, 
au  Confefleur  de  la  Reine  , une  nou- 
velle (i  intereflànte. 

Mes  iiiftances  furent  apparemment 
bien  reçues  : car  le  Dimanche  matin  je 
reçus  du  Cardinal  la  reponfe  fuivante. 

Samedi.  .... 

J’ A I reçu , Monfîeur , la  lettre  dont 
vous  rrCavez  honoré.  Le  Bj)i  concourra  '' 
volontiers  avec  leurs  Majejiés  Catholiques 
à la  nominatmi  au  Cardinalat  de  Mr. 

P Archevêque  Amida , en  faifant , pour  la 
promotion  de  ce  Prélat , les  injiances  auprès 
de  Sa  Sainteté  qtd  firont  jugées  nécejfaires: 
vous  pouvez  y Monfieur , P en  informer.  En 
mon  particulier , je  profiterai  toujours  avec 
plaifir  des  occafions  qui  fepréfenteront  , de 
donner  à ce  Prélat  des  marques  de  ma 
fincere  vénération.  Je  vous  prie  dPêtre  per-, 
fuadéy  Monfieur  , qtCon  ne  peut  vous 
honorer  plus  parfaitement  que  je  le  fous. 

Signé  le  Cardinal  de  F l E ü R Y. 

Cette  lettre  du  Cardinal  me  caufa 
une  joye  très-fenfible , eu  égard  à celle 
que  l’Archevêque  d’Amida  auroît  en  ap- 
prenant 


Digitized  by  Google 


1J6  . MEM  OUiES  DE  Mr, 

prenant  le  fervice  que  je  lui  avois  ren- 
du. Il  étoit  en  ertet  ailaifonné  de  tout 
ce  qui  pouvoit  le  rendre  agréable  j puis- 
que ce  Prélat  , fans  être  informé  de 
mes  vues  pour  le  faire  parvenir  à une 
haute  dignité,  alloit  découvrir  l’heureux 
fuccès  qu’elles  avoient  eu  j & que  par 
la  marque  de  bienveuillance  que  le  Roi 
lui  accordoit , & que  je  lui  avois  ména- 
gée , leurs  Maj.  Cath.  fe  trouvoient 
comme  engagées  à fuivre  l’exemple  de  ce 
Monarque  , & même  de  lui  fournir 
l’occafion  d’exécuter  fes  promefles. 

Aullitôt  après  avoir  requ  la  lettre  du 
Cardinal , je  me  rendis  à V erfailles  pour 
remercier  ce  Miniftre  du  fuccès  de  fes 
bons  offices.  Je  m’acquittai  de  ce  devoir 
avec  autant  d’emprelfement  , que  (î  la 
grâce  dont  il  s’agi llbit  m’eût  regardé 
perfonnellement.  Le  Cardinal  ne  put 
s’empêcher  d’applaudir  au  procédé  géné- 
reux que  j’avois  pour  l’Archevêque  d’A- 
mida  i mais  en  même  tems  il  me  dit, 
avec  je  ne  fai  quelle  affedation  où  je 
crus  remarquer  de  la  crainte  & de  l’i- 
ronie : „ Votre  zele  pour  ce  Prélat  ne 
,,  tardera  pas  fans  doute  à exciter  le 
,,  Heu , pour  vous  fer  vit*  auprès  de 
,,  Leurs  Alaj.  Cath.  j & nous  appren- 
drons 
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,,  drons  apparemment  bientôt  les' effets 
,,  de  fa  reconnoilfaiice  , par  quelque 
„ diftinôlion  fîgnalée  qu’il  vous  atti- 
„ rera?” 

Je  ne  montrai  à cette  queftion  qu’un 
grand  air  d’indifference  j & la  conver- 
fation  pafla  fur  ce  qui  concernoit  la  let- 
tre dont  j’avois  adreifé  une  copie  au 
Cardinal , & que  je  devois  envoyer  en 
Efpagne.  Il  me  dit  qu’il  la  trouvoit 
bien  : mais  que,  quoiqu’il  vit  avec 
plaifir  que  l’Ambaffadeur  d’Angleterre 
gOLitoit  ma  propofition , & que  ce  Mi- 
niftre  fembloit  même  fe  flatter  ' dé  la 
faire  agréer  par  fa  Maj.  Brit.  -,  il  n’étoit 
pourtant  point  de  ce  fentiment  ; & qu’il 
commenqoit  même  à craindre,  depuis  les 
reflexions  qu’il  avoit  faites  , que  ma  dé- 
marche , bien  loin  de  contribuer  à cal- 
mer les  efprits  en  ce  pais-là , ne  fervit 
au  contraire  qu’à  les  échaufer  , par  l’i- 
dée que  les  Anglois  pourroient  bien  fe 
former  , que  les  ouvertures  que  je  fai- 
fois  ne  tendaient  qu’à  amufer  le  tapis  j 
afin  de  donner  le  tems  aux  Efpagnols 
de  s’emparer  de  Gibraltar. 

,,  Si  ce  foupqon  (ajouta  le  Cardinal) 
„ s’empare  de,  leur  efprit’ , ils  croiront 
j,  infailliblement' que, la  lettre  que  vous 

„ écriveii 
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,,  écrivez  à TArchevèque  d’Amida,  eft 
„ concertée  entre  vous  & moi  pour 
,,  faire  réuflîr  ce  deflein  ; qu’on  doit 
,,  regarder,  par  conféquent,  les  propo- 
ÿ,  fitions  qu’elle  contient  comme  très 
„ artificieuses  i & obliger  la  France  à fe 
„ déclarer,  en  attaquant  l’Efpagne.  Or 
5,  fi  la  chofe  tournoit  de  cette  faqon-là 
„ en  Angleterre  ( continua  le  Cardinal), 
,,  bien  loin  que  l’expédient  dont  vous 
„ voulez  vous  Servir  produisit  l’elFet  que 
„ vous  defirez  , il  en  opereroit  un  tout 
,,  contraire  : car  il  acheveroit,  comme 
ÿ,  vous  voyez  , de  déterminer  l’Angle- 
„ terre  à Sommer  le  Roi , de  remplir 
„ Ses  engagemens  j & voila  la  guerre 
„ déclarée.  Après  tout  ( me  dit-il  en- 
„ core)  il  faudra  bientôt  .que  la  Bombe 
„ creve  j & vous  Sentez  bien  que  nous 
„ ne  pouvons  gueres  refter  plus  long- 
„ tems  dans  l’inaélion  où  nous  Sommes, 
j,  & qu’il  Saut  prendre  un  parti.  ” 

Ne  Sachant  à quoi  attribuer  toutes 
ces  réflexions  du  Cardinal , que  je  trou- 
- vois  entièrement  oppoSées  à'  celles  qu’il 
avoir  faites  précédemment  , lorSque  je 
lui  avois  rendu  compte  de  ma  conver- 
sation avec  Mr.  f.Walpole  ; je  m’imagi- 
nai que  cette  variation  ne  procedoit 

peut- 
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peut-être  que  de  la  méfiance,  de  la  ti- 
midité & de  l’incertitude  qui  l’agitoient 
perpétuellement.  Pour  démêler  donc  , 
s’il  étoit  pofîible  , fes  véritables  fenti- 
mens , je  lui  répliquai  î que  trouvant  ce 
qu’il  me  difoit  alTez  vraifemblable  , & 
ne  fachant  plus  à quoi  me  déterminer , 
je  le  priois  de  décider  de  l’ufage  que  je 
devois  faire  , de  ]a  lettre  que  je  m’étois 
engagé  à l’Ambafladeur  d’Angleterre  d’é- 
crire en  Efpagne  i ne  voulant  point  a- 
yoir  à me  reprocher , d’allumer  le  feu 
qui  couvoit  encore  fous  la  cendre , par 
le  même  moyen  que  je  mettois  en  ula* 
ge  pour  achever  de  l’éteindre  i ni  laiffer 
non  plus  échapper,  par  quelque  terreur 
panique,  l’occâfion  d’amufer  l’Angleter- 
re, & dé  prévenir  les  fuites  d’une  trop 
prompte  refolution  de  fa  part. 

Le  Cardinal , à la  décifion  duquel  je 
laiffois  toute  cette  négociation  , & qui 
Vouloit  apparemment  efquiver  de  me  la 
donner  , afin  , fi  elle  réuffiifoit  mal  > 
de  n’être  point  engagé  à me  défendre  Éc. 
à me  juftifier  j me  répondit  avec  vivaci- 
té : que  comme  c’ étoit  moi  feul  qui  avois 
formé  le  projet  dont  je  l’entretenois , 
c’étoit  aufli  à moi  feul  à le  fuivre  ou 
à le  rejetter , fuivant  que  je  le  jugerpis 
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à propos  } puirqu’diTurément  il  n’avoit 
garde  de  fe  rendre  garant , ni  de  fe  mêler 
des  affaires  qui  concernoient  la  Cour 
d’Efpagne. 

Ce  ton  de  Miniftre  , & cette  maniéré 
de  s’expliquer , ne  m’en  impofant  nulle- 
ment , je  lui  répondis  : que  je  convenois 
parfaitement  que  le  plan  que  j’avois  pro- 
pofé  à Mr.  Walpole  venoit  de  moi  î & 
que  j’étois  très  éloigné  de  prétendre  que 
Son  Eminence  dût  fe  rendre  garant  de 
fon  utilité  & de  fon  exécution  : que  j’a- 
vois cru  fimplement  ppuvoir  lui  expofer 
mes  doutes  à l’occafion  de  ce  qu’Elle  ve- 
noit de  me  dire  , & lui  demander  en 
même  tems  confeil  fur  la  conduite  que 
je  devois  tenir  : que  j’étois  fâché  de  re- 
marquer , qu’Elle  eût  cependant  jugé  dif- 
féremment de  mes  intentions  : qu’afin 
de  lui  prouver  à prefent  ma  déference , 
& combien  j’étois  éloigné  de  fentir  au-- 
cune  dérnangeaifon  d’entrer  dans  des  af. 
faites  qui  étoient  au-deffus  de  mes  lu- 
mières & de  ma  portée  , j’iuformerois 
l’Archevêque  d’Amida  des  réflexions  que 
Son  Eminence  avoit  eu  la  bonté  de  me 
communiquer  j & que  j’efperois  qu’Elle 
Voudroit  bien  en  faire  part  de  fon  côté 
à l’Ambailadeur  d’Angleterre , pour  que 
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«e  Miiiiftre  ne  ftit  ni  furpris  ni  ofFenfé , 
de  me  voir  fupprimer  la  lettre  que  j’é- 
lois  convenu  avec  lui  d’écrire  à l’Arche- 
vêque d’Amida. 

Le  Cardinal  y qui  favoît  mieux  que 
moi  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  lui  & Mr, 
'Walpole  au  fujet  de  cette  lettj;e , & qui 
craignoit  apparemment  de  laifler  voir  à 
celui-ci , ^u’il  défaprouvoit  le  lendemain 
ce  qu’il  avoit  approuvé  la  veille , reprit 
Un  .ton  plus  doux.  Il  me:  dit  que  les 
.rédexions' qu’il  avoit  faites,  & dont  il 
ivenoit  de  m’entretenir,  ne  dévoient  point 
m’empècher  d’aller  toujours  mon  train, 
& de  faire. .partir  ma  lettre  : qu’il  fuftu 
Jbitÿ'  quand,  je  verrois  rAmbaifadeur 
.<Vé4igleterte  *'ide  .faire  tomber  la  conver- 
dirtion  ,CG>iiîim!e  par  maniéré  d’acquit, 
4ur  çe(  qui’ avoit  fer vi  de  matière  à çeUe 
que  Jiôus  avions  a<âueiiemen^  „ Cette 
» précajario.n  ,uia)outa-t:ril,  donnera  Jieu 
„ à ce  Miiii{lre.  tdi’9«rire  Angleterre» 
V^lcQmbikn  Qn,<efti soigné -eq  ^'rancp  d’u- 
ièt’dèi.niMî^aif^  foi^y  )&  jpfqu’où  jç 
pOuflfe  à tfec  jégacd  1^  débçateilè,;.  . 

Au  furplUs  i( .continua  -cette  Enûnen- 
vpüPjpriei^o^niq  rapporter, ce 
c|ue  \Mr.  '^^oleî  vous  aura  ropopdu’; 
& . Iqunnf  à rrArphev^ue  - d’Apaida  h 
■^ont,  IV.  ‘ F „fout 
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„ faut  bien  fe  garder,  s’il  vous  pliitV 
de  lui  faire  mention  de  ce  qui  selt 
” pafle  à préfent  entre  nous  , crainte 
” des  conféquences  qu’une  pareille  con- 
„ noiflance  pourrôit  avoir  , fi  elle  par- 
venoit  à la  Cour  de  Vienne,  &■  par 
,,  contrecoup  à celle  d’Angleter^.  ’’ 

Cette  derniere  réfolution  du  Cardinal 
me  laiflant  enfin  la  liberté  de  ne  rien 
changer  au  projet  que  nous*  avions 
formé  l’ Ambaffadeur  d’Angleterre moi , 

" ni  à la  lettre  que  j’avois  écrite  en  Elpa- 
’ gne  i je  ne  fis  que  joindre  au  bas  en 
apoftille:  que  le  Roi  fe  porteroit  av^ 
plaifir  à écrire  au  Roi  fon  Oncle,  li  Sa 
Maj.  Cath.  confentoit  à recevoir,  la  let- 
tre, &' à y repondre.  Enfin  je  térmi- 
nois- cette  apoftille,  par  apprendre  Ar- 
chevêque la  grâce -que  j’avois  ^obteirac 
pour  lui  i & par  envoyer  en  original  a 
ee  Prélat , la  lettre  que  le  Cardinal  m a:- 

vUit  écrite' fur -ce 'fu jet.- • ' ' T . 

’ Au  reftef  cef'n’étoft 'pas'tout^^^^ 

fans'  ràifoii  j^‘que  cè  premier- Mihiltee  ic 
méfioit  de  la  difpofition  -des  efpnts  en 
Angleterre  : car  depuis  l’ouverture r du 
Parlement  ,’  Us  y -etoient  dans  une  pan- 
de  ‘ fernientationv'  ’'J*ai  déjà  râpporl?é  lus 
diffei^ens- effets  , qu^avoit  'produits  la-  Hn- 
, ’ 'langue 
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rangue  du  Roi  d’Angleterre  dans  cette 
Airemblée  j & combien  les  fentimens  fur 
les  articles  qu’elle  contenoit  y avoient 
été  difïèrens.  L’agitation  n’avoit  fait 
qu’augmenter  dans  les  deux  Chambres 
& dans  le  refte  de  la  Nation , lorfque 
la  nouvelle,  que  les  Efpagnols  avoient 
enfin  entrepris  le  fiege  de  Gibraltar, 
étoit  arrivée  à Londres  : & quoique 
ceux  qui  étoient  bien  inftruits  des  obfta^ 
des  infurmontables  que  le  . Comte  d e 
LAS  Torres  trouveroit  à s’emparer 
de  cette  FortereiTe , regardaflenf  plutôt 
avec  dérilîon  qu’avec  inquiétude  les 
projets  de  ce  Général  j le  parti  oppofé  ^ 
à la  Cour , qui , fuivant  toute  appj^  . 
rence , penfoit  de  même , trouvant  ce- 
pendant cette  conjondure  utile  aux  vues 
qu’il  avoit  de  décrier  les  Miniftres , 
ceiifuroit  leur  conduite  avec  une  aigreur 
marquée. 

Les  Exarques  qui,  comme  je  l’ai 
dit , parurent  prefque  dans  le  .même 
tems  que  la  Lettre  en  forme  de  Maiii- 
fefte  du  Marquis  de  P o z z .Q  - B u E N o> 

& que  la  Harangue  du  Roi  j & celles 

' F 2 , , qu’on 

* On  les  trouvera  à la  fin  de  ce  volume , 
Pièces  Jujlificatives  N^'.  V. 

^ Aux  mêmes  PUces  Ji^Jtcativef  VL 
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qu’on,  avoit  publiées  à la  fuite  du  Mé- 
moire de  Milord  Harrintgon, 
tendantes  également  à imputer  aux  Mi- 
nières .beaucoup  de  démarches  impru- 
dentes , de  dépenfes  exceflives , & de 
chimériques  fuppoficions  j fervoient  en- 
core d’armes  à leurs  ennemis , pour  ex- 
citer contre  eux  ou  le  mécontentement 
ou  le  mépris.  On  les  faifoit  auteurs  de  la 
guerre  que  l’on  voyoit  prête  à s’allumer, 
de  l’imprudence  avec  laquelle  elle 
étoit  même  déjà  commencée  en  Efpa- 
gnei  fans  cependant  que  la  Nation  eût 
aucune  alliance  fur  laquelle  elle  piit  fu- 
rement  compter.  On  afluroit  que  la  pro- 
meflê  de  reftituer  Gibraltar  étoit  l’ou- 
vrage du  Gouvernement  j & que  ce  n’é- 
toit  que  par  fon  imprudence  à la  faire, 
& par  fon  peu  de  fidelité  à la  tenir, 
qüe  l’Efpagne  s’étoit  enfin  déterminée 
à s’emparer  de  cette  Place  de  vive  for- 
-ce*  La  ■ chimérique  idée  d’une  invafioii 
d’Efpagnols  , - de  Rufliens  & d’ Alle- 
mands , pour  rétablir  le  Prétendant  , 
n’étoit  qu’un  prétexte  pour  accroître 
l’autorité  Royale  fur  les  débris  des 
droits  de  la  Nation.  Cette  vaine  fup- 
pofition,  difoit-on  , inutile  à tous  égards, 

n’avoit; 

■***  Du  Novembre 
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n’avoit  produit  d’autre  fruits  que  celui 
d’irriter  les  Puiflances  à qui  l’on  attri^ 
buoit  un  femblable  projet  5 & d’attirer 
de  la  part  de  la  Cour  Impériale,  une 
réfutation  de  tout  ce  que  l’on  avoit  fait 
avancer  au  Roi , d’autant  plus  injuriéii- 
fe  à Sa?Majefté,  qu’elle  pouvoit  paHèr 
pour  un  démenti  formel  : ce  qui  pa- 
roilfoit  évidemment  par  ces  expreffions 
de  la  lettre  du  Comte  de  Z i î?  z E 
D O R F au  Sr.  Palm:  Ma  che  fé  anca 
ojàto  avanzcn-e  per  fatti  incontejîabili  delk 
faljtte  mcmifejle  &c.  Enfin  011  ajofttoit  j 
que  les  mêmes  Miniftres  ne  fuivant  au- 
cun liftème  folide , changcoient  à tous 
momens  d’amis  & d’ennemis  au  dehors  ^ 
multiplioient  à l’infini  le  nombre  dès 
derniers  au  dedans  , pour  entretenir 
dans  les  efprits  une  méfiance  utile’  à: 
leurs  vues  ambitieufes  î prenoient  ridi-<i^ 
culement  pour  motifs  de  décider  .la 
guerre  àj  l’Efpagne,  des  difcours  tenus 
à table  par  le  Duc  de  Ripperda  : . & 
qu’en  un  mot,  il  leur  étoit  impollible' 
de  prouver , que  leurs  maximes  & leur 
conduite  euflent  pour  but  le  bien  pu-* 
blic , ou  fufient  établies  fur  une  pblitL*' 
q^ue  fàge  & éclairée.  ■ 

F 3 ' 
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Quoique  cette  fatirique  cenfure  du 
Miniftere  Anglois  rejaillit  fur  tous  ceux 
qui  le  compofoient , on  voyoit  cepen- 
dant qu’elle  portoit  plus  diredement  fur 
le  Chevalier  EQbert  W a L P o L B , 
qui  , par  fes  talens , fon  crédit  & 
fon  autorité  , étoit  devenu  l’objet 
principal  de  l’envie.  Auffi  répondit-il  à 
ceux  qui  déchiroieiit  fa  réputation  avec 
tant  d’aniraofité  dans  leurs  libelles , par 
d’autres  qui  n’étoient  pas  moins  vifs  j & 
quelques-uns  de  fes  partifans  le  fécondè- 
rent dans  ee  genre  d’eferime. 

L’unamimité  de  fentimens  fur  les 
qualités  d’un  Mini ftre  eft  difficile  à éta- 
blir ; mais  fur  tout  parmi  les  An- 
glois , où  régné  affez  fou  vent  l’efprit  de 
fadion  : & quoiqu’on  ne  puilfe  défap- 
prouver  leur  délicatelfe , fur  ee  qui  peut 
donner  quelque  atteinte  à une  liberté  , 
dont  ils  font  avec  raifon  fi  jaloux  j je 
ne  fais  cependant . s’ils  font  bien  les 
maîtres  de  l’empècher  toujours  d’aller 
jüfqu’à  la  licence.  Pour  arrêter  donc 
un  peu  celle,,  que  le  Gouvernement  à 
Londres  croyoit  remarquer  dans  le  par- 
ti qui  lui  étoit  contraire , & pour  jufii- 
l^er  les  mefures  qu’il  prenoit  dans  la 
çonjondure  préfente^  comme  on  voyoic> 

que 
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que  deux  objets  excitoient  principale- 
ment l’attention  de  la  Nation  Angloife, 
je  veux  dire  les  fuites  du  ftege  de  Gi- 
fcraîtar,  & la  conduite  que  tiendroit  la 
France  dans  cette  occafioii  : on  prit 
avec  un  empreflenient  marqué  (comme 
je  l’ait  déjà  dit  ) , les  mefures  les  plus 
promptes  pour  la  défenfe  & la  confer- 
vation  de  cette  .Forterefle.  Et  pour, 
dilîîper  en  même  tems  les  fauflès  idées» 
que  les  mal  - intentionnés  tâchoient  de 
donner  de  la  bonne  foi  de.  la  France 
( fous  prétexte  que  depuis  que  les  EC- 
pagnols  avoient  commencé  les  hoftilités 
devant  Gibraltar , les  troupes  de  cette 
Puiflance  n’a  voient  fait  aucune  diver-. 
lion , ni  du  côté  de  la  Catalogne,  ni  de 
celui  de  la  Navarre^,  on  fit  répandre 
à Londres  une  brochure  , intitulée  : 
Boxions  jwr  les  véritables  intérêts  , ^ 
fur  les  motifs  du  Traité  d’Hanover , où 
l’on  examinoit  quel  fond  on  pouvoit 
faire  fur  la  France,  & fur  les  autres 
Alliés  de  la  Nation. 

L’Auteur  dédioit  ce  petit  Ouvrage  à 
Mr.  Horace  W a L P o L £ Ambalfadeur 
en  France;  & dans  le  préambule  il  hd 
fouhaittoit  autant  de  fucçès  & de 
re  , dans  les  importantes  négociations 

F 4 dont 
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(k)nt  il  étoit  chargé  au  dehors,  que  ibn- 
frere , difoit-il , en  avoir  aquis  par 
fage  & prudente  adminiftration  au  de- 
dans : après  quoi  il  ajoutoit  ( on  voit 
bien  à quelle  fin  ) , qu’il  a voit  le  plai- 
fir  de  remarquer , que  la  patrie  n’avoit 
jamais  été  dans  une  fituation  plus  heu- 
reufe,  que  celle  où  elle  fe  trouvoit  ac- 
tuellement î puifque  fa  Majefté  polTe- 
dant  les  cœurs  & la  confiance  de  fou. 
Parlement,  plus  que  n’avoit  fait  aucun 
de  fes  Prédéceffeurs  , l’étendue  & la 
juftefle  de  fon  difcernement  lui  làifoit 
toujours  prendre  le  parti  le  plus  fage , 
dans  tout  ce  que  fes  fideles  Miniftres, 
lui  reprefentôient.. 

A la  fuite  de  ce  début , l’Auteur 
pofoit  d’abord  pour  principe  , que  le 
nœud  le  plus  fort  de  l’union  des  Puif-, 
fances  qui  s’engagent  dans  une  alliance , 
eft  l’iiîterèt  j & que  quand  on  pouvoir 
prouver,  qu’il  eft  de  celui  d’un  Prince 
& d’une  Nation  de  remplir  leurs ’eiiga-', 
gemens,  il  n’en  falloit  pas  davantage, 
pour  compter  fur  leur  fidélité  : Que 
êonféquemment , comme  il  étoit  indu- . 
bitable , que  l’Alliance  d’Hanover  avoit. 
été  formée  pour  le  véritable  intérêt 
commun  de  tous  les  Princes  qui  l’a-* 
• • " - voient 
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voient  contradée  j s’il  parvenoît  à dé-' 
montrer  que  cet  intérêt  ne  peut  chan-- 
ger  ni  cefler  de  fubfifter , il  auroit  réufUv 
dans  ce  qu’il  fé  propolbit  d’avancer 
fa  voir,  que  cette  Alliance  était  fiable,^' 
indijfoluble  en  elle-même , ^ doits  toutes^ 
[es  cir confiances.  ’ *■ 

Pour  prouver  cette  propofition-,  il’ 
difoit,  qu’e^  premier  lieu,  par  rappo^rt’. 
à Sa  Majefté  Brittanique , le  defTêin  que  ^ 
l’on  avoir  formé  d’envahir  fes  Etats  ,i 
d’y  exciter  une  rébellion  en  faveur  dut 
Prétendant',  de  ruiner- le  commerce  de; 
là  Grande-Bretagne  , & de  demander  : 
avec  hauteur  la  reftkution  *de*  Poït-l. 
Mahon  & de  Gibraltar  ( les' feules -aC-'» 
quifitions  que  la  Grande-Bretagne  avoitt 
faites  par  une  longue  & onereufe  güerr> 
re)  i étoit  un  motif ' âufli  'jufte  quei 
prelîknt  de  conclure:  cette:  Alliance  :: 
Qii’ew  fécond  lieu  , pour  ce  <5Îui- concet-* 
noit  le  Roi  Très-Chrètien  , la  grandeur* 
& l’accroilfement:  de  puilfance  de  lai 
Maifon  d’Autriche,  ayant  dè  tout  tems< 
été  incompatible  avec  ; l’imèrèt  descelle; 
de  Bourbon  j & cette  Puilfance,  de-* 
puis-  l’union  ‘ étroite  qui  s’étoit  formée’ 
entre  les  deux  Cours  de  Vienne,  & de.' 
Madrid,  devant,  naturellemeat’  paroîtré^ 

E's,  ençorec 
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encore  plus  formidable  à la  France  j Sa* 
Ma).  JTrès-Chrèt.  ne  pouvoir  fe  difpen- 
fer  d’ètre  fidele  à une  alliance,  qui  feu- 
le pouvoir  mettre  des  bornes  aux  vaftes 
deflejns  de  l’Empereur  : Qu’e«  troifieme 
UgU  y,  les  Hollandois;  ne  pouvoient  qu’en- 
trer dans  les  mêmes  vues , puifqu’ils 
n’a  voient  pas  moins  à craindre  les,  fui- 
tes. du  Traité,  de  Vienne  que  l’Angle- 
terre. & la  France  j attendu  que  l’Em- 
pereur,  au,  lieu  de  fe  comporter  en  bon. 
yoifin  avec  la  République  d’Hollande  , 
ainfi' qu’elle  avoir  lieU;  de  l’efperer  après, 
les,  ferv.içes.  fignalés.  qu’elle  avoir  ren-, 
dus  à ce  Prince-,,  pour  le  mettre  en, 
poll'elfion  des  Pays-Bas  Efpagnols , étoit. 
au;.  contraire-  devenu  pour  elle  un  voi-. 
fin  à;  redouter’,,  en  empiétant,  contre- 
la  bonne,- foi , fur  fon  commerce ,.  par- 
l’établilTement  d’une  Compagnie  nou- 
yejle;  des,  Indes  j en»  faifant  mal  payer.' 
les,,  tfoupes  H.ollandoifes  en  gamifon: 
dans;  les,  villes;  de.»  la  barrière  j.  & en 
meiiacant:  même-  lu;  République  fans, 
aucqn.  égard-  pour  fa  Souveraineté,  des,- 
^ets,  de.  fon-  relfentiment  &,  de  celui- 
d.üj  Roi  d’Efpagne  , au  cas  qu’elle  prit  -, 
nn:  parti,,,  qu’elle  jugeoit  cependant  le- 
ÿiis,  ayaiita^eux  j)ouj.  elle.. 
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Les  Etats  - Généraux,  ne  font  - ils  donc 
foint  réduits , concluoit  l’Auteur  , à Ix 
néceJJ’ité  inSjpeitfable  , ou  de  chercher  di 
puijfms  proteSieurs  , ou  de  Juccomber,  i 
puifque  PBnpej'eur  cçpant  déjà  mis  dont 
fin  parti  les  Princes  de  la  maifin  de  Ba^ 
viere , peut  également  y entraîner  PEvè^ 
que  de  Munfter  ^ celui  dé  Liege  : telle-- 
ment  que  la  Hollande  fe  ve^ra  par  là  in- 
vejiie  de  toutes  parts  y ^ que  P on  fera' 
enjuite  atijji  peu  de  cas  des^  retmmtracnces: 
réitérées  des  Etats  - Généraux  à Vienne  j, 
qu’à  Madrid ’i. 

L’Auteur  faifoit  encore  paroître  à leur-' 
tour  les  Suédois  & les-  Danois  fur  lai 
fcene  , & s’elForqoit  de-  prouver  que^ 
ces  deux.  Nations  étoient  à.  peü^  prèst 
dans  la  même  fituation  que  la- Hollande, 
à caufe  de  la  puilfance  immenfe  de  lai 
Ruflte  : car,  difoit-il,  outre  que  P Impé- 
ratrice de  Bftffie  a accédé,  au-  Traité  de.^ 
Vienne  y elle  médite  encore  le  rétabliffement' 
des  Ùucs  J’Holftein  ^.de  Meklenbourgi. 
^ fi- forces  maritimes  font  déjà,  devemies  ' 
Jt  confier ables. , que  ceües>  de  la  Suede  ^ * 
du  Dcnuemarc  combinées , ne  peuvent  qtPa-- 
vec  bien  de  la  peine'  conferver  le  pajfage^ 
libre  Umd,  ^ Je./a.wey  Bal-»- 

tiqpe.. 
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Il  fembloit  que  dans  l’énumeration  que' 
l’Auteur  faifoit  des  avantages  qui  reful- 
toient  pour  certaines  Puiffances,  d’en- 
trer dans  la  Ligue  d’Hanover,  il  n’au- 
roit  point  dû  oublier  ceux  qui  regar- 
doient  le  Roi  de  fni^e  , qui  en  étoit, 
une  partie  principale  ; mais  comme  de- 
puis le  Traité  fait,  difoit-on,  entre  ce 
Monarque  & l’Empereur,  à Wtijierhau~ 
fin , toutes  les  négociations  fecretes 

qui  en  étoient  les  fuites , il  étoit  fort  à 
craindre  que  ces  réflexions  politiques 
portaflènt  à faux  j il  palToit  prudemment 
cet  article  fous  filence , en  attendant  ap- 
paremment, qu’il  plût  au  Roi  de  Prufle, 
de  l’éclaircir  î & revenant  à ce  qui  re- 
gardoit  Sa  Maj.  Brit. , il  la  rendoit  le; 
principal  mobile  , & le  chef  de  l’Alliance- 
d’Hanover  : c^ejl , difoit-il , fon  ouvrage^ . 
r effet  de  fa  prudence  J de  fa  prévoyance  y-, 
de  k'  comoffmice  parfaite  qu^EMe  a les 
affaires.de  E Europe  y fondée  outre  cela  fur  > 
les  avis  les  plus  fur  s. 

L’intérêt;,  de  fes  propres  Royaumes  &, 
de  fes  Etats.  d’Allemagne. , le  bên  de.: 
tous  fes  Sujets  , la  fureté  de  la  Religion'; 
Rroteftante  , la  protection  des  P.iilPances; 
expofées  à être  opprimées  , & ^affermif., 
fepient , en  un  mot , d’un  jifte  équi-. 
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libre  de  puiflance  en  Europe,  étoîent,. 
félon  l’Auteur , les  grands  & les  princi- 
paux objets  de  ce  Monarque,  quand  il 
avoit  formé  le  plan  de  ce  fameux  Traité. 
Ce  principe  une  fois  pofé  , continuoit-il , 
rien  ne  peut  ébranler  la  fermeté , ou  ralen- 
tir le  zele  de  la  Grande-Bretagne  pour- 
le  mamtien  de  ce  Traité',  puifque  nous  ne; 
four  ions  nous  en  départir  , fans  abandon- 
ner nos  propres  intérêts  ^ ceux  de  nos- 
voijtns  , ^ fans  confentir  lâchement  à la 
nüne  de  notre  commerce , dans  les  lieux- 
tnêmes  ou  nous  avons  droit  de  trafcpser  à> 
Vexclufion  des  autres  Nations i 

Le  Prétendant  ( il  falloir  toujours  en» 
faire  peur)  reparoilfoit  ici  de  nouveau- 
fur  la  fcene  : & à l’occafion  de  l’établit- 
fement  de  la  Compagnie  diOfiende  , & 
de  fou  commerce  avec  les  peuples  de- 
l’Orient  , l’imagination  de-  l’Auteur  ,, 
(franchement  un  peu  chimérique)  fai-, 
foit  venir  de  ces  contrées  une  Arniée; 
de  Barbares  & de  Payens,,  capable  d'or-. 

( ce  font  fes  termes.)  leur  s. pavillons; 
dans  P Océan  Atlantique , de  braver  les: 
Tuijfances  maritimes  , ^ dHnfulter  notre  > 
grand  Epi , en  favorifant  le  Prétendant  àj, 
fa  Couronne,,  . . 
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* Ses  réflexions  fur  futilité  que  la  Frair- 
ce  retireroit  du  Traité  d’Hanover  pa- 
roillbient  plus  fenfées.  Il  difoit  fur  cet 
article  , qu’on  n’avoit  aucun  fujet  de 
douter  , que  le  Roi  Très-Chrètien  ne 
Ibutint  ce  Traité  avec  autant  de  zele  & 
de  fermeté  que  l’Angleterre  : & il  fon- 
doit  fon  raifonnement  fur  ce  que  Sa  Maji 
Très-Chrèt.  devoir  être  pleiirement  con- 
vaincue, que  l’union  du  Roi  d’Efpagne. 
avec  l’Empereur , étoit  incompatible  avec, 
les  interets  de  fon  Royaume , & qu’elle: 
tendüit  vifiblement  à augmenter  la  puiC- 
fànce  de  la  Maifon  d’Autriche , qui  n’é- 
toit  déjà  que  trop  grande  , & de  fa  na- 
ture toujours  oppofée  aux  véritables  in- 
terets de  la  France. 

Outre  ce'  tmtif  y ajoûtoit  l’Auteur  , h) 
trainte  que  PEJpa^ne  rf excite  en  France- 
âes  cabales  ^ des  intrigues  mtejtines,  fait: 
au  fiijet  de  la  fuccejjion  à la  Couronne  y, 
au  cas  que  le  Roi  vint  à mourir  [ans  he~ 
vitiers  ,•  Jbit  fous  d’autres  prétextes  , ejl  \ 
encore  une  raj/bn , qui , vraifetnblablementy.  I 
w’a  pas  peu  contribué  à porter  Sa  Majefbé,'  | 
T.  Chr.  à s’unir  à P Angleterre  : ^ comr  ■ 

, me  ces.raijons  JubJijieront  toujours  y tant  - 
que  les  deux' Cours  de  Vienne  -^.  de^Ma-^ 
drid,  (agiront  par  le  même  ejprit  ÿ on  peut 

compter^"  \ 
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tompter  Jttr  la  fermeté  ^ Jùr  la  home 
foi  de  la  France. 

A la  fuite  de  tout  cela , l’Auteur  di- 
foit,  comme  par  maniéré  de  reflexion  : 
feut-être  paroîtra-t-il  étrange  en  Angle- 
terre , de  voir  nos  interets  mis  avec  ceux 
des  François  , ^ des  Frotejîcms  ligués 
avec  des  Catholiques  : mais  fi  ton  par- 
court thifioire  dss  fieeles  pajfés , on  ver- 
ra que  les  dijferentes  conjon&ures  chan- 
gent les  raijbns  d*  Etat  les  intérêts  des: 
Frbsces.  A la  vérité  la^  France  étoit  au- 
trefois t ennemie  de  t Angleterre  } mais 
détoit  principalement^  dans  le  tems  que 
les  AngloiS'  pojfedoient  prefque  toutes  les 
cotes  Occidentales  de  ce  Royaume , ^ (pue 
leurs  Rgis  voulaient  faire  valoir  leurs  pré- 
tentions fur  la  Couronne  de  France.  Cet- 
te querelle-  à préjent  ne  fubfijie  plus  ; ^ ' 
excepté  les  guerres  (pue  la  B'once  a finp- 
tenues^  fous  le  Régne  de  Lo  U i s XIV.’, 
^ qui  ri  étaient  pas  dés  guerres  avec- 
P Angleterre  feule  ^ mais-  en- un  fens,  aveo 
toute  P Europe  ,•  on  verra  (pue  la  France 
a été  Jbuvent  unie  avec  P Angleterre  pour 
/(*  défenfe  de  la  Chrétienté , ^ en  pcèr^. 
ticuHer  pntr-  les  mêmes  motifs  qui  ont  d> 
^‘éjent  produit  le  Traité  d'Hanover  , je 
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7)eux  dire , pour  s^oppofer  aux  eritreprijès^ 
de  PEmpej’etir  ^ de  PEjpagne. 

L’Auteur  , pour  preuve  dé  ce  qU’il 
avanqoit , rappelloit  l’Alliance  qu’H  E N- 
Ri  VIII.  avoit  faite  avec  Fran- 
çois I.  contre  l’Empereur  Charles 
V.  i la  protedioii  fecrette  que  le  même* 
'François  I.  avoit  accordée  à la  Li- 
gue de  Smalcahie- , uniquement  pour 
traverfer  les  delléi ns  ambitieux  de  l’Em- 
pereur i:  & puis-  il  ajoûtoit  : La  même 
politique  fubjijle  encore  j ^ comme  on  a 
fait  voir  que  [‘intérêt  ne  fe  dément  jamaisy, 
I(t  France  ^ [Empereur  ne  fauroient  être 
Umgtems  d^ accord  ; ce  font  deux  poids, 
dans  la  balance  qui  ne  font  jamais  égaux  i.. 
fi  [un  prend  le  dejfus  il  faut  nécejfairer*  - 
ment  que  [autre  tombe. 

fendant > le  régné  J’H ENRI  VIII,, 
[jingleterre  s'ejl  vue  cinq  fois  liguée  avec 
la  France  contre  [Evtpcrenr  Charles 
V.  j ^ fi  le  Monarcpte  Anglois  avoit  été  ' 
mFJî  ferme  ^ aujfi  refolu  que  Fran- 
çois I.  0»  auroit  alors  infailliblement: 
rnis  [Empet'eur  à la  raifon  : mais  il  vou-- 
Ut  fmajfer  ^ agir  en  politique , de  ptur  ‘ 
que  [un  ou  [autre  de  ces  Princes  n'offiif 
qiu\t  fa  gloire.  V intérêt  les  mettoit  incef- 
fatmient,  aufi  prifes  , fans  qtie  [un  ou-: 

[jmtrei 
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l'autre  fût  vi&ormtXf  ^ fans  qu^ils  fe 
mijfent  en  peine  fi  leurs  Alliés  étaient  Pro- 
tejians  ou  Catholiques.  La  Religion  n'avoit> 
rien  à faire  dans  les  démêlés  de  ce.  terns- 
là:  la  fureté  commune  , fécpùlihre  de  la. 
pdjfance  en  Europe  , la  liberté  des  na-~ 
fions  y ^ le  droit'  des  gens  , en  étaient 
k fiiqet  ^ les  mot  fs  : il  en  a été  der 
même  dans  les  conjon&ures  les  plus  im-. 
portantes  furvenues  en  Europe  depuis  ce. 
-tems-là,  il  en  fera  de-même  jufqiC  à /«;  ' 
fin  des  fiecles. 

Ici  l’Auteur  afluroît , qu’il  ne  préten- 
doit  point , en  parlant  comme  il  faifoit , . 
donner  aucune  atteinte  à la  pieté  des 
Princes , en  difant  qu’ils  ne  fe  liguenC 
entr’eux  que  pour  la  confervation  & la 
défenfe  de  leurs  droits  & des  privilèges 
de  leurs  fujets  : Cejl  ce  qiion  ne  peut 
blâmer.,  ajoûtoit-il,  à moins  de  Jùppofer' 
qtiil  n'y  a ' point  de  guerre  jiifie , fi  ce 
n'ejl  pour  caufe  de  Religion  j paradoxe, 
politique  J s'il  en  fut  jainais.,  continuoit-il- 
de  dire  : car  tout  le  monde  convient , que. 
la  plufpart  des  guen'es  de  . Religion  qui 
ont  déjblé  la  terre , ont  été  aujji  cruelles 
que  mal  fondées.  , 

L’Auteur  accompagnoit  cette  reflexion, 
d’une,  autre  , que  L’on  trouvera  , . je 

crois> 
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crois , plus  jufte  que  celle  fur  les  fuîtes 
du  maintien  de  la  Compagnie  d^Oflende, 
dont  il  avoit  parlé  plus  haut  j car  voici 
comme  il  expliquoit  le  droit  des  gens  : 
AJfwrey'  la  liberté  publique  , mettre  des 
bornes  aux  Puijfances  qui  menacent  de 
tout  envahir  , venger  la  foi  des  Traités  9 
4e  font  là  de  jufles  motifs  de  guerri  , ^ 
dont  tout  le  monde  convient.  En  1538* 
Henri  VIII.  ^ François  I. 
firent  une  alliance  j ^ les  raifons  qiùon  en 
donna  de  part  ^ cP autre , étaient , pour 
leur  défenfe  ^ leur  confervation  recipro^ 
que:  deji~à~dire , pour  t interet  ^ la  Jk- 
reté  de  leurs  Etats.  Cette  alliance  rC ayant 
point  eu  t effet  qîCon  en  attendait , à 
caufe  de  quelques  diffailtés  qui  furvinrent  $ 
François  I.  craignant  que  Char- 
les V. , après  avoir  Jùbjugé  toute  f i- 
talie  J ne  fe  rendit  enfin  maître  abfolu  en 
Allemagne  , follicita  HenriVIII.  de 
renouvelle}'  leurs  alliances  , pour  foutenîr 
^ ficourrr  les  Princes  d"*  Italie  les 
Protefans.  Le  motif  que  le  Monarqtie 
François  donna  de  cette  démarche,  était 
que  Paccroiffement  excejjîf  de  la  pttijfance 
de  P Etnpereur , ne  pouvait  enfm  qipètre  fa-~ 
tal.à,  ih.  France  ; D deft  aiqourdhtû \ 
ajoutoit  l’Auteur  > précifément  le  même 
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cas  i ^ vraifimhlahlement  la  même  cat^e 
produira  aufji  le  même  effet. 

Ce  qui  Je  pajja  , difoit  encore  VAu- 
teur‘,  depuis  P année  1620.  jufqti'à  16487: 
prouve  encore  la  même  maxime.  La  gran- 
de puijfance  de  Ferdinand  IL 
étoit  devenue  la  terreur  des  Protejlans  i 
k Rgi  de'/Boheme  avait  été  dffait  à lot 
bataille  de  Prague  ; k Comte  de  T l L L Y 
avmt  remporté  une  grande  vi&oire  Jur 
le  Bgi  de  Dannemarc  ; phjieurs  Princes 
Protejians , entv^ autres  les  Ducs  de  Mek- 
lenbourg  ^ de  Pomeranie,  avaient  été 
dépouillés  de  leurs  Etats'  par  W-  A L- 
S T E I N;  le  Général  T ILLY  ferroit  de 
près  PEle&eur  de  Saxe  j la  Ligue  Pro- 
tejlante  , nommée  les  Condufions  de 
Leipfic  , étoit  en  quelque  maniéré  aux 
abois  : Dans  cette  Jitîiation , la  France  y. 
quoique  Catholique  y jugea  fainemeïtt , qii*il 
étoit  de  fan  interet  d*empêcher  la  ruine  to- 
tale du  Parti  Proteffant  , de  peur  que 
PEmpereur  ne  devint  trop  pmijfa)it  , ^ 
JifT  ce  principe  Louis  XIII.  ne  fit  ' 
miam  fcrupule  , de  joindre  fies  forces  à 
celles  des  Princes  Protejians  ét  Allemagne 
d’appeller  à leurs  fecours  le  grand  G ü S;^  ‘ 
TAVE  Adolp  H'E  Rgi  de  Suede'i- 
- de  PtdJifier  de  troupes  ^ d argent  i en 
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un  mot , de  fi  liguer  ouvertement  avec  ks 
Erotejians  , cow/>v  t Empereur , ^ même 
de  confier  le  commandement  de  fis  Années 
au  Ehic  de  Saxe  'W  E Y M A R Protefiant, 

. Cefi  par  les  mêmes  principes,  ajoîitoit 
l’Auteur,  que  comme  la  pnijfance  hnmen-’ 
fi  de  PEmpereur  doit  à préfint  paroitre 
redoutable  à la  France , ^ pourroit  lui 
devenir  fatale,  le  Egi  Très^Orrétien , pour 
prévenir  ce  danger  , ^ entré  dans  k 
Traité  d’Hanovei"  j ^ que  les  mêmes  vues 
d'intérêt , qui  ont  porté  ce  Monarque  à 
prendre  çet  engagement  , ne  manqueront 
jamais  det  produire  le  même  effet  , ^ fi* 
ront  e)i  même  tems  des  gages  ajjitrés  du 
ferme  attachement  de  la  France  à toutes 
les  alliances  qu'on  pourra  faire , en  quel* 
que  occafion  que  ce  foit , pour  cffurer  la 
tranquillité  de  P Europe,  ^ s'oppofir  aux 
vues  arnbitieufis  de  P Bnperetir  ^ fde 
PEfpagne , tmis  à préfint  comme  ils  Pé* 
toient  du  tems  de  C H.  A R L E s V.  ; 
conjojtBure , comme  on  voit,  toîit~à*faît 
pareille  à celle  dl aujour d’hui.  ^ 

Que  fi  du  Egi  Très-ÜJrêtien,  difoit  en- 
core l’Auteur  , on  porte  la  vue  fier  quel* 
ques  autres  Puiffances  du  Sud  j on  verra 
qiPelles  doivent  agir  par  le  tnême  p'inci* 
pe,  ^ qu'elles  fi  ont.  pas  moins  di intérêt  à 
accéder  mi  Traiti  d'Plmwver. 

Les 
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Les  Cantons  SuilTes,  qui  depuis' tant 
données  ont  confervé  leur  union , malgré 
h différence  de  Religion  , ont  intérêt  au 
moins  à favorifer  cette  Alliance , qui  leur 
firvira  à maintenir  leur  indépendance. 

Le  Rgi  de  Sardaigne  ce  Prince  con- 
fommé  dans  la  politique  , qtà  connoit  fi 
bien  fes  interets , ^ qui , en  diverfes  oc~ 
cafions  , a marqué  tant  de  courage  ^ de 
fermeté  à les  faire  valoh’ , ite  fauroit  en 
cette  conjonBure  mmicpienr  de  rechercher 
cette  Alliance. 

Il  ejl  indubitable  que  la  fureté  des 
Etats  de  ce  Motiarque , de  même  que  cel- 
le de  la  République  de  Gènes , confijie  en 
ce  qtPils  font  fitués  m milieu  de  Puijfan- 
ces  jaloufes , qui.  ont  réciproquement  inté- 
rêt , que  ni  Pune  ni  Poutre  ne  s^aggran- 
diffe  par  la  rédu&ion  de  la  Savoye  ^ du 
Piémont.  Or  il  efi  pour  cela  de  Pinte- 
rêt  du  Rgi  de  Sardaigne  y que  la  Puijfan- 
ce  de  P Empereur  ^ celle  du  Rgi  de  Fran- 
ce  y foyeitt  toujowrsXen  équilibre  : ^ comme 
la  pidjfance  de  P Empereur  ejl  devenue  for- 
midable par  fin  union  avec  celle  4*Ejpa- 
gne  y il  convient  autant  à ce  Prince  Sa- 
voir recoîtrs  dans  cette  conjonBtire  à P al- 
liance dlHanovery  qulil  kü  convenoit  dans 
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la  dernier e guerre  de  s'attacher  à PEmpe- 
reur  à fes  Alliés  contre  la  puijfance 
de  la  France,  alors  unie  à celle  de  PEj- 
pagne. 

La  politique  la  maxime  confiante 
des  Ducs  de  Savoye  , a été  de  fe  joindre 
^ d'agir  toujours  de  concert  avec  les 
Puijances  qui  ioppofent  à PaggrandiJJè- 
ment  des  aut}-es , ^ qui  font  Jùr  la  dé- 
fenfive  ,*  parce  qiCils  jugent  fagement , que 
leur  prop‘e  intérêt  confifie  dans  le  main- 
tien de  la  liberté  ^ de  ^équilibre  de 
l'Europe. 

Les  autres  Princes  d'houe  n'ont  pas 
moins  dinterêt  de  recourir  à P Alliance 
dHanover  , pour  la  confervation  de  leur 
liberté  ^ la  fio’eté  de  leurs  Etats  : Jur- 
tout  le  Grand-Duc  de  Tofcaiie  , quif 
nonobfiatit  fon  indépendance  , voit  dijpojèr 
de  fis  Etats  de  fon  vivant , comme  s'ils  ne 
lui  avoient  jamais  appartenus  : ^ fi  nom- 
mer îtn  fuccejfeur  fans  avoir  été  confuhé. 
Doïîs  la  conjon&ure  préfente  il  n'y  aurait 
point  lieu  détre  furpris , fi  le  Grand-Duc , 
^ même  quelques  Princes  ^ Etats  voi- 
fins,  comme  les  Ducs  de  Modene  ^ de 
Parme,  ^ les  R^ubliques  de  Genes  ^ 
de  Lucques,  prenoient  enfin  des  mejhres 
four  leur  fureté  fous  la  proteliion  de  P Al- 
liance 
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’ Hance  d^Hanover  : d’autant  plus  qtie  c’efi 
la  derniere  occafion  de  cette  nature  qdili 
puijfettt  avoir  J ou  du  moins  qu’ils  doivent 
ejperer. 

Il  ejl  pareillement  de  t intérêt  de  la 
Eipublique  de  Venife , de  fe  bien  ména- 
ger avec  les  Alliés  dHanover  f fier  tout 
■ avec  les  Puijfimces  maritimes , qui  peuvent 
lui  donner  les  pim  vives  atteintes  dans 
les  endroits  les  pim  fenfibles. 

Enfin  l’Auteur  concluoit  par  l’avîs 
que  F R A-P  A O L O donne  à cette  fage 
•République , d’obferver  pour  maxime 
conftante  de  fa  politique,  de  recher- 
cher l’Amitié  de  l’Angleterre , & de 
favorifer  fes  Négocians  en  Turquie  ) 
parce  qu’ît  n’y - a point  de  Nation,  qui 
obfer^e  plus  regùüerement  fes  promis  ^ 
fes  Traités  que  les-  Anglois. 

' Tel  étôit  à peu  près  l’Ecrit  que  le 
Gouvernement  en  Angletenre  fit  répan- 
dre dans  le  public  : mais  foit  qu’il  ne 
le  crvtt^^iht^fuififânt  pour  détruire  les 
impreiîions"què  le  parti  contraire'  cher- 
choit  à donner  à fon  défavantage,  foit 
qu’il  lui  parut,  ;que.  l’Auteur  - n’avoit 
fiasvalTez  fait  feottr*  combi^i  la  ■'  Fraiice 
'étbitt  intereflEéèi  à îdemeùrér  unie  à l’An- 
gleterre J on  répandit;  èncôre  à • Londres 
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une  autre  Brochure , intitulée  : Prettves 
de  la  ' nécejjlté  ok  fe  trouvent  les  Alliés 
dHmiover,  de  recourir  aux  cannes  j pottr 
maintenir  leurs  droits  &c. 

Dans  cet  Ouvrage  l’Auteur  entreprc- 
noit  de  faire  voir,  qu’on  ne  devoit  at- 
tribuer la  guerre  qui  étoit  fur  le  point 
de  fe  déclarer , qu’aux  quatre  griefs  fui- 
vans.  . 

1°.  A l’Odroi  accordé  pour  l’étaWif. 
fement  dans  les  Pays-Bas,  d’une  Com- 
pagnie de  {Commerce  aux;  Indes. 

2°.  ■ Aux  avantages  accordés  par  le 
Roi  d’Efpagne  aUx  .fujets  commercjans 
de  l’Empereur,  au  préjudice  des  autres 
Nations,  .-.t  r:>  .r  . - 
3°.  Au  complot  d’eiitevep'  Gihraltear 
aux  Anglois),,  à qui ' ü'  étoitY  cedé  ’paf 
des  Traités  folefnnels..  ^ 

4°.  Aux  mefures  • concertées  r pour 
mettre  le  Prétendant  - fur.  le.  .Trône 
:d’ Angleterre,  c • ju'i  o!  eucb 

. , jQtie  PO&roi<,  .dlÇmt-ïl,  ' deflà>.  £^ 
^’Oftende  fait  '%im\  viohtton.  man^efh.^ 
.publique  ^ .authentique  df s. i.  Traités  de 
Munfter-”^  ^Anvers»  ëejl^  ce  que  les 
'Dire^ettsrs  de  la^DCon^ù^me'^  defUJude^ 
^Hollandeifa  ont  démodtré  A^kemeni 
ce  ' quel  le  > \d> « i Kfcqnnu: i 
î.  même  y 
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imne , en  déclarant  formellement , par  le 
Mémoire  du  Marquis  de  Pozzo-BuE- 
N O , préfenté  à la  Cour  Britannique  le 
16.  Avril  1724,  que  cet  OBroi  étoit 
injujie  , ^ conti‘aire  aux  Traité  de 

Munfter,  ^ aux  engagemens  de  PEjpa^ 
gnCf  c'efi  enfin  ce  qti avoue  tacitement  la 
conduite  de  l'Empereur  ^ de  [es  Minifi 
très  , en  fe  retranchant  à propofer  des 
temperamens  , pour  mettre  à couvert 
^honneur  de  Sa  Maj.  lmp.  , engagé , fé- 
lon eux  y à la  confervation  de  ro&roi  qtCelle 
a accordé. 

L’Auteur , après  avoir  prouvé  la  juL 
tice  de  ce  premier  grief,  faifoit  voir  que 
le  fécond  , qui  eft  commun  aux  Anglois 
& aux  Hollandois  , ainfi  que  le  précé- 
dent , étoit  une  infradion  des  Traités 
folemnels , qui  aflliroient  à ces  deux 
Nations  feules  des  droits  & des  concef*. 
fions  , que  l’on  cedoit  cependant  pat 
le  Traité  de  Vienne  aux  fujets  de  l’Em- 
pereur ; Et  c'eji  , difoit  - il , ce  qui  fi 
prouve  par  les  Articles  V ^ VL  dit 
Traité  de  Munfter , par  les  Articles  X , 
XXXI.  & XXXIV.  du  Traité  dV^' 
trecht , ^ par  L Article  L de  celui  de  la 
Baii'iere } par~lefquels  il  efi  fiipulé  clair e-^ 
ment  ^ folemnellement  , cpie  Sa  Map 
Tom.  IV.  G Cath» 
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Catb.  ne  permettra  à aucune  Nation , 
quelle  qiùeüe  foit,  ^ fous  quelque  prétexte 
que  ce  puijjè  être,  d* envoyer  des  Vaijfeaux 
aux  Indes  Efpagnoles , ou  d’y  faire  quel- 
que commerce.  Ces  engagemens  j contra&és 
en  faveur  des  Etats  - Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies , s’étendent  atijjî  aux  Anglois, 
par  les  Traités  de  1 5^7 , 1 6 JO , ^ 

1713.  Et  afin  que  chacun  en  pût  ju- 
ger , l’Auteur  citoit  les  dits  Articles , 
auxquels  il  oppofoit  les  Articles  II  , 
III,  XXXVI  , & XLVII  , du 
Traité  de  Vienne,  qui  les  détruifoient. 

A l’égard  du  grief  qui  concemoit 
Cibraltcrr , l’Auteur  faifoit  voir , que  la 
conquête  de  cette  Place  a voit  été 
concertée  entre  l’Empereur  & le  Roi 
d’Efpagne:  1°.  Parla  hauteur  avec  la* 
quelle  la  Cour  d’Efpagne  l’avoit  rede- 
mandée : a®.  Par  la  conduite  de  la  mê* 
me  Cour  en  entreprenant  ce  fîege  : & 
3°.  par  l’Article  II.  du  Traité  d’Allian* 
ce  de  Vienne.  Après  quoi  l’Auteur 
feifoit  les  Remarques  fuivantes. 

Sur  quoi  eji  fondée  cette  prétention  de 
tEJpagrie  fur  une  forterejjè  cedée  à P An- 
gleterre, de  la  maniéré  la  plus  authentique 
^ la  plus  folemyieUe , par  le  Egi  PHI- 
1 1 P P E mêjne.  Ceji  , dit-on , Jur  lU 

- promejje 
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promejjè  qu^a  faite  Sa  Maj.  Brit.  , de 
rejiituer  cette  ville.  Maù  qUe  ne  produit^ 
on  cette  promejfe  ? Où  en  efi  P infiniment 
authentique  ? Cefi  ce  que  Pon  demande 
inutilement  aux  Ejpagnols.  Il  efi  vrai 
qiien  1719.  le  Egi  de  France  envoya  k 
Madrid  le  Marquis  de  N A N C R e’  , 
pour  propofer  au  Egi  Catholique  les  con- 
ditions dioù  dépendoit  le  rétablijfement  de^ 
la  tranquillité  : ^ elles  confifioient  en  huit  ' 
Articles,  dont  le  dentier  portoit , que  le 
Egi  Très  - Chrèt.  Eengageroit  à obtenir 
pour  le  Egi  d'Ejpagne  la  refiitution  de 
Gibraltar.  Cet  offre  fe  faifoit , difoit-on  , 
de  concert  avec  Sa  Maj.  Brit. , par  le~ 
dejrr  qtCElle  avoit  de  maintenir  la  paix: 
mais  ce  liétoit  cependoittt  qiPtm  engage-  ' 
ment , ^ qiitine  promejjè  conditiomtelle  , 
'qui  ne  dévoient  avoir  lieu,  qu'en  cas  que 
Sa  Maj,  Cath.  acceptât  les  conditions 
précédentes  -,  ^ , dans  cette  fuppojition  feule, 
le  Êgi  Très~Chrêt.  devoit  employer  fes  bons 
offices  auprès  du  Egi  de  la  Grande  - Bre- 
tagne , pour  obtenir  la  refiitution  de  cette 
Porter effe.  Il  efi  vrai , félon  toutes  les  appa- 
rences, que  Sa  Maj.  Très-Chrèt.  lü avoit' 
fait  cette  démarche  que  fur  une  promejjè' 
du  Egi  diAngleten'e , de  donner  les  mains 
à cette  refiitution  : niais  le  Egi  eP  EJ  pagne 

G 2,  -iiayanp 
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n'ayant  pas  jugé  h propos  d'accepter  les 
conditions , auxquelles  cependant  cette  pro- 
7)iejfe  étoit  relative  ,•  la  promejje  tombe 
par  le  refus  de  Sa  Maj.  Catholique  : outre 
qu'il  n'ejl  pas  dit  qu'on  aurait  fait  cette 
yejlitution  purement^  fimplement  ^ abjb- 
hpnent  : c'étoit  au  contraire  une  afaire 
qu'on  devait  mettre  en  négociation.  On 
ne  rend  pas  une  Place  de  cette  importan- 
ce fans  quelqu'équivalent  : d'autant  plus 
que  c'eut  été  une  pure  grâce  i puf  que 
ïrEjpagne  n'y  avait  aucune  prétention  , a~ 
prés  l'avoir  cedée  ^ donnée  à perpétuité 
irt  la  Gi'ande  - Bretagne  par  le  Traité 
dl  Utrecht. 

L’Auteur , après  ce  detail  fur  la  pré- 
tention de  la  Cour  d’Efpagne  par  rap- 
port à la  reftitution  de  Gibraltar , en 
veiioit  au  quatrième  grief  : & voici 
comment  il  s’expliquoit. 

Le  grief , qui  regarde  le  Prétendant  , 
7"0ule  : 1°.  Sur  les  dijcours  qu'a  tenus  le 
Duc  de  R I P P E R D A ; 2°.  Sur  les  ejpe- 
yances  ^ les  difcours  des  amis  du  Pré- 
tendant i ,entr' autres  de  deux  Jefuites 
Confejfeurs  de  Leurs  Maj.  Cath.  , ^ du 
JR.  P.  Scott , qui  , en  parlant  tous  trois 

du 

* L’Auteur  étoit  mal  inftruît  ; la  Reine  d’EG 
pagne  n’ayant  point  alors  dQ  Confelîeur  Jefuitet 
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ilu  fticcès  de  Pentreprijè , «z  fixaient  h 
tenis  , puis  le  différaient , ^ faifaient  une 
' analyfe  des  fient  miens  des  peuples  de  la 
Grande  ~ Bretagne  , pour  démontrer 
pédantefiquement  la  facilité  de  Pexémtian  : 
3*.  Sur  la  réception  du  Duc  de  ’W  A R- 
THON  à Madrid',  à fion  arrivée  de 
Vienne , ^ , en  dernier  lieu  de  Egme  ^ 
ou  le  Prétendant  lui  avait  donné  le  titre 
de  Duc  de  Northumbeiiaiid  avec  la  Jar- 
ret tiere  : 4°.  Sur  les  conférences  de  ce 
Duc  avec  le  Comte  Marshai^l,  ^ 
avec  le  Duc  -j/’Ormond,  qui  avait 
fiait  tant  de  voyages  dans  les  Ports  de 
GalHce  : 5®.  Enfin  fur  la  conduite  dit 
Prétendant. 

Après  quoi  l’Auteur  . rapportoit  leÿ 
particularités  fuivantes. 

La  retraite  de  la  Princejfie  SoBlESKŸ 
dans  un  Couvent , fous  le  prétexte , vrai 
ou  fiaüx , de  quelque  mefinteüigence  entVelle 
^ fion  Epoux  , pour  y habiter  pendant 
Pexpédition  projettée } ^ le  départ  enjiii-- 
te  du  Chevalier  de  St.  G E O R G E de 
Pgme , où  il  était  examiné  de  trop  près , 
^ <Poù  il  lui  aurait  été  impojjible  de  ‘s'é- 
chapper incognito  j ne  doivent  point  être 
regardés  , par  ceux  qui  pénétrent  un  peu 

G 3 l^ 
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le  but  de  certaines  démarches  y comme  des 
p-euves  équivoques  du  complot  qui  était 
formé.  Vintervalle  qui  fe  trouve  entre  la 
retraite  de  la  Princejfe  ^ le  départ  du 
Osevalier  de  Egme , ejl  même  un  indice 
. clair  ^ parlant  : piifque  ce  départ , qui 
devait  Jùivre  de  près  cette  retraite  préci- 
pitée , w’a  été  fufpendu  que  par  les  avis 
que  l’on  répit  alors , que  la  mèche  était 
découverte,  ^ qu’il  fallait  renvoyer  texé- 
aition  à un  tems  pim  favorable  ,*  qtii  au- 
rait été  à la  fin  de  P Eté  pajfé,  fi  PEfca- 
dre  de  P Amiral  Jennings  yp  avait 
encore  mie  fois  fait  échouer  ce  projet  j 
pour  lequel , malgré  toute  la  dijfimiila- 
tion  de  la  Cour  de  Epme  , on  fait  que  le 
Pape  ordonna  de  faire  des  Prières  publi- 
ques, fom  prétexte  de  demaiider.  au  Ciel 
la  paix  entre  tous  les  Princes  Owétiens.' 

Que  Pon  joigne  donc , continuoit  l’Au- 
teur , toutes  ces  circonjîances  aux  avis 
que  le  Egi  "nom  ajfiire  qu’il  a du  p’ojet 
dont  nous  parlons  ,•  ^ qiion  nous  dife  en- 
fiiite , fi,  J'ans  partialité,  ^ fans  pyéjugé, 
on  peut  douter  qu’il  ne  fût  un  des  arti- 
cles fecrets  du  Traité  de  P Alliance  de 
Vienne  : complot  dont  P exécution  pca'oiffoit 
fi  facile  au  Duc  de  Bjpperda  : complot 
enfin , ' dont  le  fuccès  devait  applanir  le 
chemin  à bien  d’autres  entreprifes. 

L’Auteur  , 
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L’Auteur  après  avoir  réalifé  comme 
on  voit , autant  qu’il  pouvoit , les  al- 
larmes  qu’on  ne  ceflbit  de  donner  d’une 
révolütiort  en  Angleterre , paflbit  à Ve-> 
xamen  d’un  article  , dont  il  n’a  voit , 
■fuivant  toute  apparence,  pas  moins  à 
cœur  de  perfuader  la  Nation  ; c’étoit 
de  l’aiTurance  où  l’on  devoir  être  d’une 
sxadle  bonne  foi  de  la  part  de  la 
France,  à obferver  le  Traité  d’Hanovett 
& voici  comment  il  raifonnoit. 

VEjpagne  , difoit  - il  , ne  peut  porter 
ia  gueiTe  en  aucun  endroit  que  par  la 
fronce  } ^ t Empereur  ne  fauroit  p’efque 
faire  aucune  conquête  que  de  ce  cbté-là. 
S'il  lui  p'enoit  envie  de  tourner  [es  annes 
du  coté  du  Nord  , ce  feroit  fe  faire  la  . 
guerre  d lui- même  ÿ ^ faire , comme  dit 
le  prover'be , battre  les  mains  contre  la 
tête:  de  s* en  prendre  au  Turc  , Eejî  ré- 
veiller un  Lion  endomii  j ^ d'ailleurs 
f Empereur  a de  ce  côté-là  autant  de  con- 
quêtes qtCil  en  peut  garder  : quant  à la 
Bologne  ^ à la  BtijJie , il  les  regarde 
comme  fes  alliés  ^ fes  bons  amis  : Ainji 
la  France  étant  le  feul  objet  de  ^ambition 
de  ce  Monarque  , il  eji  de  Binterêt  de 
cette  Cotmonne  de  tenir  la  Maijbn  dl Au- 
triche dans  de  jujles  bornes , ^ d'etnpê- 
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cher  qiCeîle  ne  devienne  formidable  à ati- 
aai  de  fes  voifns. 

Dans  ce  point  de  vtee , qui  ne  voii 
qiCil  ejï  de  [‘intérêt  de  la  France  d‘ètŸt 
urne  avec  la  Grande-Bretagne  ? De-tnê- 
me  que  réciproquement  il  eji  de  Vinterè', 
des  autres  Alliés  d‘Hanover , fi  Pon  ej 
cbligé  de  faire  la  guerre  à P Empereur  ^ 
d PEJpagne  unis  eijfemble  , de  fe  joindre  à 
la  France , qui , fans  de  tels  fecours , feroi.t 
franchement  un  peu  embarrajfée  de  fare 
face  par  tout  contre  PEJpagne  ^ PEmpe^ 
reur. 

Il  eji  vrai  que  la  France  a de  7tom-^ 
breufes  ^ d'excellentes  troupes  : mais  ou- 
tre fes  Armées  de  ten'e , fi  elle  était  o- 
bligée  de  porter  feule  le  faix  de  la  guen’ey. 
il  fmdroit  qu'elle  mît  en  mer  une  flotte 
fiiperieure  à celle  d'Ejpagne , renforcée  par 
. celle  de  Riifjie  : or  c'ejl  ce  qu'elle  ne  peut 
faire  fans  le  fe  cours  de  PAngleten-e.  De- 
.jùppofer  donc , que  la  France  pùijfs  fe  dé^ 
tacher  de  l'Alliance  d'Hanover  , c'ejl  fiip~ 
pofer  qiCelle  ignore  fis  propres  intérêts  : 
mais  tout  le  monde  fait , ^ eji  perfuadé 
qu'il  îi'y  a pas  de  Nation  qui  les  connoijfi- 
mieux  i ^ la  meilleure  preuve  qu'on  en  ■ 
, puijfi  apporter , èji  Pemprejfiment  avec  le- 
. quel  fa  France  eji  entrée  dans  cette  al- 
liance:: 

V * 
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liance  : car  cette  Couronne  a plufieiiri 
raifons  de  fouhaitter  une  rupture  avec 
PBnpe}’eur , dans  la  conjon&ure  préfente  , 
où  il  ejl  dénué  de  P appui  formidable  des 
Fuiffances  maritimes  ^ qiPil  qvoit  dans  la 
demiere  guerre. 

Ccjl  une  maxhne  co'taine , ^ confir^ 
mée  par  l'expérience , que  comme  P Angle-  \ 
ten'e  trouve  toujours  fon  profit  dans  la 
guerre  contre  P EJpagne , la  France  a tou- 
jours trouvé  le  fien  dans  la  guerre  avec' 
PEmpej’etir  i excepté  dans  la  dernïere  , où 
les  Fuiffances  maritimes  ont  fait  pancher  la 
balance  y enforte  que  la  Maifon  d'Autriche 
s'eji  par  là  fort  aggrandie  en  Italie  ^ aux'^ 
Pays-Bas:  ^ comme  elle:' ne  fait  pas  ufer  ' 
avec  modération  de  fa  puiffance  immenfe , 
^ qiCelle  fe  croit  à préfent  fort  aii-dejfus  f 
des  Fuiffances  qui  la  lui.  07it  procurée  j la' 
France  ne  peut  que -■  voir  ^ faijrr  avec: 
plaifir  une  occafion'f  qiœ  peut  la  mettre  '^ 
en  état  de  rendre  la  pareille  à fa  rivale  , . 
^ de  rétablir,  la  confiance,  entr'elle  fess. 

voijms.' 

Dans  le  domier  ‘feclèy  la  France  a été 
fin  le  bord  du  pi'écipice<:  pour,  avoir  voti-~ 
lu  tî‘0p  embraffer , ^ comme  une  expé-  > 
rience  qui  a coûte  Ji  cher  ii' ejl  jamais  in-  . 
friiSlueuJç . chez  une  Nation  fage  j il  n'y  a i 
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pas  d'appareme  qiie  la  France  re'tomhe 
dans  le  même  danger  ; c'ejl  par  cette 
raifon  qiCon  doit  la  regarder  comme  un 
Allié  fidele,  fur  lequel  on  petit  compter 
pow'  s'oppofer  h une  Ptiijfance , qui  affec- 
te de  vouloir  prendre  la  fuperiorité. 

Celle  de  la  Maifm  d: Autriche^  jointe 
comme  elle  tejl  a préfent  avec  PEJpagne  y 
la  Pologne  ^ la 

trop  formidable  : ^ la  France  ejl  trop 
clairvoyante  , pour  7ie  pas  voir  la  part 
qtCelle  a au  danger  j & trop  fage  , pour 
ve  pas  fe  mettre  en  état  dPen  prévenir 

les  fuites. 

Outre  cela , elle  a fa  part  au  tort 
qiCon  fait  au  commerce,  en  permettant 
aux  fujets"  de  PBnpereur  de  trafiquer  lu 
bremmt  aux  Indes  Orientales,  préférable- 
ment aux  Fi'ançois , qui  en  font  exclus 
par  les  Espagnols  ; elle  a fa  part  aux  ma- 
chinations fecrettes  de  la  branche  EJpagno- 
le  de  la  maifon  de  Bourbon,  qui,  no- 
mbjiant  fes  renonciations  à la  JuccelJion 
de  la  Couronne  de  France , ne  c^e  de 
tacher  df  fomenter  des  cabales  des 
fanions  * elle  a fa  part  aux  menaces  que 
P Empereur  fait  a fis  voifais , aux  Princes 
d'Allemagne  ^ aux  Etats  Généraux  , 
dont  il  \{l  dPun  extrême  intérêt  pour  la, 
France  d'empêcher  la  perte. 

D'qiüeurs 
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' D^ailleürs  la  France  voit  la  tempête 
qui  fe  forme  dam  le  Nord  , ^ qui 

peut  être  aujjt  fatale  à la  navigatmi 
dmis  la  mer  Baltique , que  les  nombreujes 
Armées  de  fEmpe^'eur  ^ de  t^Eppagne 
peuvent  l'être  dans  le  Sud. 

Enfn  la  France  a trop  dtmterêt  a la 
paix  de'  l'Europe , pour  voir  avec  indiffe- 
re)tce  le  coup  d'œil  affreux  qui  la  mena- 
ce, ou  pour  demeurer  dans  l'indolence  , 
dam  un  démêlé  oh  il  s'agit  de  fa  propre 
confervation. 

Toutes  ces  confiderations  ( c’eft  par  là 
que  fiiiiflbit  l’Auteur  ) f)nt  des  gages 
fur  s de  fo7i  attachement  aux  vues  du. 
Traité  AHanover  : à quoi  l'on  peut  ajoü-, 
ter  r attente  générale  ou  Pon  , que  le 
Egi  de  France  ne  manquera  pas  de  fgna-, 
1er  le  commencement  de  fon  Eegne  , en 
obfervant  religieufement  la  foi  des  TraU 
tés,  0^  en  agijfmt  avec  vigueur  poicr  lé 
véritable  intérêt  de  fes  fiijets. 

Voila  comment  s’expllquoient  à peu 
près  les  Auteurs’'^  que  le  Gouvernement 
en  Angleterre  avoit  fait  travailler , pour 
G.  6 juftifieç 

* On  prétendoit  que  l'Evêque  de  S a 1 1 St 
BU  R Y étoic  le  principal  que  la  Cour  de  Loo« 
dres  avQÎt  employé, 
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juftifier  aux  yeux  de  la  Nation  fes; 
vues , fes  craintes . , & fes  démarches; 
Peut-être  me  reprochera-t-on  de  m’être 
trop  étendu  fur  cet  article , & d’y 
avoir  trop  arrêté  le  Leéleur  : j’ai  cru 
cependant,  qu’il  n’étoit  point  inutile  dç 
rapporter  des , Ecrits  , qui  fervent  au 
moins  à faire  connoitre  l’attention  , & 
les , niénagemens . que  doivent  avoir  les . 
Miniftres  Anglois  , de  rendre  en  quel- 
que façon  compte  de  < leur  conduite  à 
la  Nation.  Et  de  bonne  foi , a-t-elle  • 
donc  fi,  grand  tort  , cette  Nation  fi 
éclairée , .de.  fe  cpnferver  le- droit  d’exa- 
miner ce  qui  a rapport  à fa.  gloire  & à 
fon  u.tilité , dims . l’ufage  que  les  Mi- 
niftres font-  de  leur  pouvoir-;  & de  ne 
vouloir  point,  comme  d’autres,'  prof-> 
tituer.  perpétuellement  fon  approbation  à- 
tout- ce  qui  émane  de  leur,  plume- ou, 
dç;  leur,  autorité 

Ees., 

Indépcndemment  de  ces  deux  Ecrits  , on- 
en  publia  encore  un  troilieme  , tant  à Lon- 
dres qu’a  la, Haye,  en  François , intitulé,  Les.: 
avMftiigés  vijtbles  de  U préfente  guerre  pour  /n.. 
Grande-Bretagne  ^ fes  Aüiès , particulièrement  ■ 
par  rapport  an  Commerce  , qui , divifé  en  cinq , 
Chapitres  , renferm.oit  plufieurs  particularités  .j 
allez  curieufes.  Je  ne  puis  en  donner  ici  l’ex- . 
t^ait , qui  fe.tçouve  daqs  les  papiers  qui 
éfeé.enleyés^-,  • ■ • • . • 


Digilized  bv  CiOO^lc 


U AB  B É DE  MON  TGO  N.  1^7* 

Les  mefures  que  le  Miniftere  Anglois; 
prenoit  pour  s’attirer  les  fufFrages  de  lai 
Nation,  & pour  accroître  le  nombre  de- 
fes  p-cirtifans  dans  les  deux  Chambres  , 
n’étoient  point  infrudueufes.  On  pré- 
fentoit  de  la  part  prefque  de  toutes  les; 
Communautés  d’Angleterre  , de  celles  du; 
Clergé  & des  Univerlîtés , des  AdrelTes. 
f,  dans  lefquelles  ces  differens  Corps,, 
paroiffant  perfuadés  que  les  Alliés  de- 
vienne avoient  formé  le  projet  d’exciter- 
une  révolution-  en  Angleterre  témoi- 
gnoient^à  Sa  Maj.  Britannique  autant- 
de  zele  pour  la  maintenir  fur  le  trône,, 
que  d’admiration  & de  contentement  dçs  ; 
fages  précautions  qu’Elle  prenoit;,  pour- 
faire  avorter  les  projets  de  fes  ennemis, 
& pour- le»  maintien  de.  la  tranquillité j 
de  l’Europe. , 

■ Pour  fortifier  ces  bons- féntimens, 
pour  achever  de  convaincre  la  Nation-» 
Angloife- de  la  fupériorké  des  forces  dc] 
la  Ligue  d’Hanover  , fur  celles  que  pou- . 
voit  lui  oppofer  fa  rivale  j on  débita  à- 
Londres.  & en  Hollande,  un  efpecc  d’é-, 
tar  des  troupes,  que  les_diiierenteà  Puif-. 

' . * fances  1 

t A-  la  fin  de  ce  volume  Pièces  Jujiificativés^t 
^{9.  -VIL  YIU..  ef  IX.,. 
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fances  de  l’Europe  dévoient  avoir  fur 
pied , ou  pouvoient  fournir  : félon  le- 
quel il  paroiflbit , que  les  Alliés  d’Haiio- 
ver  auroient  cent  mille  hommes  de  plus 
-que  rEmpereur  & les  Princes  de  foii 
parti.  On  fpécifioit  aulTî  les  differentes 
Armées  que  la  France  fe  propofoit  d’en- 
voyer en  Catalogne  , fur  le  B^in  & dans 
les  Pays-Btis.  Enfin  , comme  les  rela- 
tions qui  venoient  de  Gibraltar  , con- 
couroient  toutes  à faire  voir  le  peu  de 
progrès  des  Efpagnols , & l’^ntiere  im- 
polîibilité  où  ils  étoient  de  s’emparer  de 
cette  Forterefle  j on  avoit  grand  foin  de 
les  faire  imprimer,  & d’informer  ainfi 
le  public  des  précautions  qu’on  conti-  - 
nuoit  de  prendre  , pour  la  cojifervation 
d’une  conquête  fi  précieufe , & fi  chere 
à toute  la  Nation  Angloifè. 

Au  furplus  , quoique  le  Miniftere  An- 
glois  parût  fort  occupé  du  foin  de  s’at- 
tirer l’approbation  de  la  Nation  , il  n’a- 
voit  pas  moins  à cœur  de  déterminer  la 
France  à féconder  les  refolutions  vigou- 
reufes  qu’il  vouloir  prendre , foit  pour 
attaquer  l’Empereur , foit  pour  porter  la 
guerre  en  Efpagne. 

On  n’ignoroit  point  en  Angleterre  Iç 
voyage  que  j’étois  venu  faire  en  France. 

My. 
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Myloud  Harrington,  qui  y avoit 
pafle  à fon  retour  , & qui  étoit  arrivé 
à Londres  le  i Avril  , n’avoit  pas 
manqué  de  rendre  compte  de  ma  con- 
duite en  Efpagne  , & de  tous  les  raifon- 
nemens  auxquels  mon  départ  de  Madrid 
avoit  donné  lieu.  Moins  on  en  péné- 
troit  le  véritable  principe , & ce  qui  s’é- 
• toit  pafle  entre  le  Cardinal  & moi  j plus 
on  fembloit  craindre  que  je  ne  fuire 
profiter  des  irréfolutions  & des  craintes 
de  ce  Miniftre  , pour  lui  faire  prolonger 
à l’infini  les  ménagemens  qu’il  confer- 
voit  toujours  pour  l’Efpagne,'&  pour 
le  tenir  ainfi  dans  une  inadion  confor- 
me aux  vues  de  Leurs  Maj,  Cath.  & de 
l’Empereur.  On  ne  doutoit  point , à la 
vérité  , de  la  vigilance  de  Mr.  "W  A L- 
POLE  à demèler  tout  cela  , ni  de  fon 
attention  à prelTer  vivement  le  Cardinal 
d’entrer  dans  toutes  les  vues  de  l’An- 
gleterre : mais  pour  rendre  cependant 
fes  follicîtations plus  efficaces,  auffi-bien 
que  pour  concerter  les  operations  de  la 
Campagne  prochaine , Sa  Maj.  Brit.  or- 
donna au  Colonel  Armstrong  , 
Infpedeur  d’Artillerie  , de  fe  rendre  à 
Paris  , afin  que  , conjointément  avec 
Mr,  Walpole  , il  pût  être  témoin  des 

mçfU'. 
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mefures  que  prendroit  le  Cardinal  , & 
en  prefler  rexéciitlon. 

L’attention  que  l’on  doniioit  en  An- 
gleterre à ce  qui  alloit  fe  pafler  en  Fran- 
ce , ne  rallentilToit  en  rien  ^celle  qu’on 
avoit  de  maintenir  la  tranquillité  dans 
le  Nord.  On  favoit  de  quelle  utilité 
avoit  été  l’Efcadre  qu’y  avoit  conduite 
l’année  précédente  l’Amiral  Vs’'’’  a G G E R i 
& combien  elle  avoit  contribué  en  mê- 
me tems , à préparer  racceiîion  des  deux 
Cours  de  Suede  & de  Dannemarck  au 
Traité  d’Hanover..  Pour  foutenir  donc 
ce  qui  étoit  fi  heureurement  commencé , 

& pour  prévenir  de  bonne  heure  les  vaftes  ■ 
deileins  que  l’on  attribuoit  à l’Imperatri-^ 
ce  de  Rullici  on  ddlina  une  Efcadre 
confiderable  pour  la  mer  Baltique  j & 
l’Amiral  N O R R i s fut  nommé  pour  la  -, 
commander.*.  Mais  quand  cette  Efcadre 
arriva  dans  le  • Nord  , elle  trouva  que  ’ 
lês  négociations  qu’on  y avoit  entamées,  ^ 
s’étoiciit  déjà  terminées  à l’entier e fatis-  - 
faélion  de_  l’Angleterre  & de  fes  Alliés. . 

On  a pu  remarquer  par  ce  que  j’ai  : 
rapporté  précédemment  que  les  Mi-- 
•n^iltres , de^  l’Empereur , de  l’Imperatrice  i 

de4 

V.  - s • 

• ni  424. 
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de  Ruflîe  & du  Duc  d’Holftehi , avoient 
employé  fucceffivement  , tout  ce  que 
l’habileté  jointe  à l’artifice  pouvoient  leur 
fuggerer  , foit  pour  détourner  les  Etats 
de  Suede  d’accéder  au  Traité  d’Hano- 
ver  , foit  pour  jetter  des  foupçons  & 
de  1^  méfintelligence  dans  cette  Affem- 
blée  / foit  enfin  pour  qu’elle  pût  fç  fé- 
parer  infruéhieufement  j fans  cependant  . 
avoir  pu  réufîir  dans  aucun  de  ces  def- 
feins.  Eh  effet  , les  Etats  , bien  loin 
de  fe  lailfer  féduire  par  les  promefles 
qu’on  leur  faifoit , ou  de  fe  divifer  par 
les  faux  bruits  que  l’on  répandbit , ou 
de  s’intimider  par  les  menaces  qu’on  em- 
ployoit  J prirent  enfin  la  refblution  de 
fixer  les  conditions  dont  ils  vouloieiit 
faire  dépendre  l’accelîîon  de  la-  Suede  au 
Traité  d’Hanover  j & le  13.  de  Mars, 
près  dé  quinze  mois  , par  conféquenC  , 
après  que  le  Comte  de  ' C E R E s.  T; 
Brancas  & le  Sieur  Points  , 
Miniftres  de  France  & d’Angleterre  , 
avoient  demandé  des  Commilfaires  * pour 

commu- 

^ Iis  tinrent  lèur -première  t^anference  au 
Mois  de  Décembre  172^,  chez  ,1e  Comte  & 
Sénateur  Eric  S p a.r  e ; & ils  lui  délivrèrent: 
alors  une  Copie  dû  Traité  ^Jîanover  de  la 

Eacjt. 
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communiquer  le  Traité  d’Hanover , la 
Diete  en  nomma  un  certain  nombre  , 
qui  furent  en  conférence  avec  ces  deux 
Miniftres , depuis  huit  heures  du  matin 
jufqu’à  près  de  fept  heures  du  foir , pour 
examiner  & regler  les  Articles  de  cette 
Acceflion. 

Le  Comité  fecret , pendant  tout  ce 
tems-là , étoit  affemblé  ; & de  tems  en 
tems  quelques-uns  des  Commilfaires  Sué- 
dois alloient  l’informer  de  ce  qui  fe  pafl 
foit  dans  la  Conférence  > où  ils  rappor- 
toient  enfuite  fa  réponfe.  Mais  on  ne 
put  rien  conclurre  ce  jour-là. 

Le  lendemain  les  Miniftres  de  l’Em- 
pereur & de  l’Imperatrice  de  Ruffie  , 
inftruits  que  l’affaire  de  l’ Acceflion  ten- 
doit  à fa  fin  , demandèrent  aufîi  une 
Conférence  , & redoublèrent  en  même 
tems  leurs  efforts,  pour  empêcher  une 
conclufion  fi  contraire  aux  vues  &aux 
intérêts  des  Cours  de  Vienne  & de  Pe- 
tersbourg. 

Le 

part  des  Rois  de  France  & d’Angleterre  : de- 
mandant en  même  tems , qu’il  plût  au  Roi  de 
Suede  d’accéder  à cette  Alliance , en  offrant, 
de  donner  à cet  égard  tous  les  éclairciflemens 
dont  on  auroif  befoin. 


Digitized  by  GoogR 


VABBÉ  DE  MONTGON.  ,1^3 

Le  G)mité  fecret , quoiqu’entierement 
déterminé  alors  à préférer  la  Ligue  d’Ha- 
nover  à celle  de  Vienne , jugea  néan- 
moins à propos  de  condefcendre  aux  inC-  ’ 
tances  de  ces  Miniftresj  & il  fit  fup- 
plier  le  Roi  , d’inviter  le  Comte  de 
Freytag  & le  Prince  D o L G o r u- 
K I , à expliquer  les  propofitions  qu’ils  ' 
vouloient  faire , dans  la  conférence  qu’on  ■ 
leur,  accorda.  Mais  ces  deux  Ambafla- 
deurs , à l’exception  d’une  augmentation 
de  fubfide  pour  la  Suede , que  l’Empe- 
reur & l’Imperatrice  de  Rulfie  promet- 
toient  conjointément  de  payer,  à con-  ■ 
•dition  cependant  que  l’acceflîon  feroit 
jejettéej  ne  firent  que  répéter  les  mêw 
mes  repréfentations  qu’ils  avoient  déjà 
employées  à div^fes.  reprifes , pour  fut- 
pendre  au  moins  la  refol  ution , s’ils  ne 
pou  voient  la  détourner  tout-à-fait,  que 
les  Etats  paroilToient  déterminés  à pren- 
dre : Et  comme  cette  AlTemblée  , qui  les 
avoit  déjà  fuffifamment  pefées  &;  exami- 
nées , ne  crut  pas  devoir  pouffer  plus 
loin  une  condefcendence  , dont  elle  cro- 
yoit  avoir  vu  qu’on  ne  s’étoit  fervi  que 
pour  altérer  fon  union  i le  Comité  fe- 
cret prit  fa  derniere  refolutîon  fur  les  con- 
ditions qui  dévoient  accompagner  l’ac- 

ceffion. 
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ceflîon.  Ainfi  , après  eu  avoir  fait  part 
aux  deux  Miniftres  de  France  & d’An- 
gleterre , qui  les  acceptèrent , l’Aèle  ^ 
d’acceflion  fut  figné  : enforte  que  cette 
affaire  , qui  traînoit  depuis  fi  long-tems, 
& qui  avoit  donné  lieu  à Stockholm  à 
tant  de  mouvemens  & d’intrigues  , fut 
entièrement  confommée.  On  peut  voir, 
à'  la  fin  de  ce  volume  f , par  le  rapport 
du  Comité  fecret  , les  motifs  qui  le  dé- 
terminèrent à faire  cette  démarche. 

Immédiatement  après  , les  Etats  firent 
une  députation  des  quatre  Ordres  dont 
ils  font  compofés  , pour  informer  le  Roi 
• de  leur  refolution,  & le  fupplier  de  l’ap- 
prouver. Ce  fut  le  Comte  de  H o r N, 
Maréchal  de  la  Chambre  de  la  Noblefle, 
& chef  de  la  députation  , qui  s’aquitta 
de  cette  commillion  par  la  Harangue 
. fuivante. 

* A ■ 

. . * . . y 

* On  le  trouvera  à .la  fin  de  ce  volume 
Pieces_  Jtijhficathes  N“.  X. 

t Pièces  JuJiiJjcatives  N”.  XL 
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Le  Comité  fecret  ayant  do7tné  connoif- 
fance  aux  Etats  du  B^yamne , par  fon 
Jidele  rapport  du  mecredi  26  de  ce  Mots 
( MaHrs}  de  E invitation  amiable  des  Alliés 
dHanover , pour  engager  V.  M.  ^ la 
Couronne  de  Suede  à entrer  dans  le  Traité 
qu'ils  ont  conclu  enfemble  y les  dits  Etats 
ont  vu  avec  beaucoup  de  joye , qu'il  a 
plu  h V.  M.  J en  conjideration  d'une  affai- 
re fi  délicate  ^ de  fi  grand  poids  pour  le 
B^yaume  , d'avancer  la  tenue  de  la  Diete, 
de  mettre  fia  cottjiance  aux  Etats , de  leur 
communiquer  les  propofitions  fiecrettes  qui 
concernent  une  affaire  fi  importante  , ^ 
de  demander  là-dejfius  leurs  fideles  avis  ^ 
fienthnens. 

Le  dit  Comité  fiecret  déclare  auffi  dans 
fion  rapport , qié ayant  pefié  mûrement  ^ 
fioigneufietnent  toutes  les  raifio7ts  pour  ^ 
coiitre,  il  s'eji  enjhi  déte7‘mmé  à co7ifieiller 
à V.  M.  avec  toute  la  fioumiJfio7i  pofifiîbley^ 
d'accéder  à cette  Alliance  défienfive , moy- 
ennmit  cea'taines  modifications , refierves  ^ 
autres  co7iditions  avantageufies  , que  le  Co- 
77iité  fiecret  a trouvé  à propos  d'y  ajouter 
pur  la  fiurçti  du 
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Les  Etats  du  B^yaume  aymit  ctailleiü’s 
été  informés  , que  le  Comité  fecret , en  dé- 
libei-ant  fur  cette  importante  affaire  , Beji 
fait  cotnmuniquer  les  éclairciffemens  nécef 
faires  des  Protocoles  du  Sénat  touchojit  les 
affaires  étrangères } les  avis  de  la  0mncel- 
lerie  Bgyale  , les  Rapports  ^ corrèfpon- 
dances  fecrettes  des  Minifires  ,•  les  conféren- 
ces tenues  avec  les  Minifires  étrangers , ^ 
leurs  Mé\noires , de  même  que  d’autres 
Aties  qui  y ont  du  rapport  : ils  fe  confor- 
ment entièrement  au  refultat  du  Comité 
fier  et  dans  cette  affaire  , ^ déclarent  qtCil 
mérite  la  louange  qiCil  s'ef  acquis  juftementy 
tant  pour  le  préfent  que  pour  ^avenir.  Us 
ejperent  aujji  que  cette  Alliance  y par  la 
hénédiEiion  de  Dieu  y tendra  à la  fatisfac- 
tion , à Phonneur  ^ à la  fio'eté  de  V.  M.  ^ 
du  Epyaume  y qui  font  pour  toujours  infé- 
parnbles  } ^ qu’elle  7tom  procurera  les 
heureux  fiuiits  que  V.  Maj.  ^ tout  bon 
Suédois  en  efperent  ^ attendent. 

Dans  cette  occafton  , les  Etats  du  Eÿy~ 
, aume  ne  peuvent  fi  dijpenfer  de  remercier 
txès-hmnblement  V.  M.  , de  la  confiance 
qu’Elle  a bien  voulu  leur  témoigner , en  les 
convoquant  pour  délibérer  fier  ce  point  im- 
portant : defirant  de  tout  leur  cœur  qu’il 
plaife  au  Tout-piijfimt , de  répandre' fis 

bénédic-^ 
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hénédi&îms  fur  les  délibérations  fdütaires 
^ avaiîtageufes  de  la  pré  fente  Diete  i de 
préferver  la  perfonne  facrée  de  V.  M. , ^ 
notre  chere  Patrie  de  tout  danger  impré^ 
vu  i ^ iPimir  nos  cœurs  par  wi  lien  par- 
fait ^ fincere  de  concorde  , afin  de  tra- 
vailler tmanimément , ^ de  tout  notre 
pouvoir-,  au  bien  ^ à la  fureté  commu- 
ne, à la  gloire  du  nom  de  Dieu  , au  bon- 
heur à la  proJpeYité  de  V.  M.  ^ de 
la  patrie. 

On  ne  peut  s’empêcher,  en  lifant  la 
Harangue  du  Comte  de  Horn,  de  re- 
marquer avec  quelle  fcrupuleufe  exadli- 
tude  les  Etats  de  Suede  , au  nom  def- 
quels  il  parloit  au  Roi , avoient  fournis 
à leur  examen  la  conduite  & les  cor- 
refpondances  des  Minittres  de  ce  Prin- 
ce, & de  tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que part  au  Gouvernement.  Le  tems 
du  pouvoir  arbitraire  étoit  pafle  : les 
Suédois  fous  le  Rgne  de  Charles 
XII.  en  avoient  fenti  toute  la  pefan- 
teur  ; & ils  ne  diffiniuloient  point  aux 
yeux  de  fon  Succefleur,  l’ufage  qu’ils 
vouloient  faire  d’une  fage  liberté.  Ces 
fentimens  généreux  , & qui  fe  concilient 
parfaitement  dans  une  Nation  avec  la 

^ fidélité 


Digltized  by  Google 


1^8  MEMOIB^ES  DE  Mr.  -• 

fidélité  qui  eft  due  aux  Souverains , Ibiit 
auflî  eftimables  que  rares  : mais  ce  qui 
doit  le  paroitre  bien  davantage  , & qui 
mérite  par  conféquent  d’être  remarqué, 
eft  que  le  Monarque  , aux  yeux  duquel 
on  les  produifoit , n’en  parut  point  of- 
fenfé,  & que  même  il  les  approuva. 
En  effet  il  répondit  dans  le  Sénat  au 
Comte  de  Horn  : Qu’il  avoit  toujours 
regardé  l’affaire  qui  «venoit  d’être  regléej 
comme  également  avantageufe  pour  lui 
& pour  le  Royaume  de  Suede  : que  ce- 
pendant , pour  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher, il  s’étoit  cru  obligé  de  demander 
là-deffus  l’avis  des  Etats  : qu’il  voyoit 
à préfent  avec  une  véritable  fatisfac- 
tion,  la  conformité  de  leurs  fentimens 
aux  fîens  : qu’il  les  remercioit  de  leurs 
bons  & fideles  confeils  : qu’il  louoit  le 
foin  & la  fageffe  que  le  Comité  fecret 
avoit  montré  dans  cette  occafion  : & 
qu’il  elperoit  que  ce  renouvellement  d’a- 
mitié avec  les  Couronnes  de  France  & 
d’Angleterre  , tendroit , avec  la  bénédic- 
tion de  Dieu  , à l’honneur , à la  fureté 
& à l’avantage  du  Royaume.  A quoi 
il  ajouta  , en  finiffant , qu’il  prioit  les 
Députés , de  féliciter  les  Etats  de  fa  part 
fur  cette  heureufe  détermination. 

Quel- 
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Quelques  jours  après  le  Comité  fecret 
eut  à foîi  tour  une  Audience  du  Roi , 
pour  lui  communiquer  fes  Remarques 
fur  les  differens  papiers  qu’on  l’avoit 
chargé  d’examiner  , & qui  l’avoient  oc- 
cupé long  - tems.  Cette  démarche  du 
'Comité  étoit  encore  bien  délicate,  puiC- 
qu’elle  réfléchiflbit  direélement  fur  ce  que 
les  Miniftres  avoient  fait  par  ordre  mê- 
me de  Sa  Majeft.  Suedoife.  Cependant 
Elle  témoigna  encore  dans  cette  occar 
fion  la  même  modération. 

■ Enfin,  après  que  toutes  ces  formalités 
eurent  été  obfervées , le  Roi  fit  notifier 
la  refolution,  qui  venoit  d’être  prife  , à 
tous  les  Miniftres  étrangers  , par  un 
Confeiller  de  la  Chancellerie  j qui  eut 
ordre  en  même  tems  de  leur  dire,  que 
l’acceffion  de  la  Couronne  de  Suede  au 
Traité  d’Hanover , ne  conteiioit  rien  de 
contraire  à ceux  qui  fubfiftoient  entr’elle 
& d’autres  Puiflances. 

Aufli-tôr  que  les  Etats  de  Suede  eu- 
rent déclaré  leur  Accelîîon  au  Traité 
d’Hanover  , le  Comte  de  Brancas 
C e R E s T & Mr.  Points,  depècherent 
des  Couriers  en  France  & en  Angleter- 
ire pour  informer  leurs  Cours  d’une 
nouvelle  fi  agréable.  Ces  deux  Minif- 
Toïfi,  IV.  H ■ très 
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très  jouilToient  de  la  fatisfaéUoii , d’avoir 
enfin  fiirmonté  tous  les  obftacles  qu’on 
avoit  oppofcs  à l’heureux  fuccés  de  leurs 
Négociations,  Le  Comte  de  Frey- 
T A G & le  Prince  Dolgoruki  , 
dont  les  démarches  n’avoient  pas  eu^  le 
même  fuccès , témoignoient  au  contrai-iT 
le  un  vif  reflentiment  de  ce  qui  veiioifc 
de  fe  palfer  : ils  fembloient  vouloir  don- 
, lier  à entendre , que  la  Suede  ne  tar- 
deroit  pas  à s’en  repentir. 

Le  dernier  s’expliqua  même  là-delTus 
alTez  clairement  dans  une  conférence  qu’il 
eut  avec  le  Comte  de  Horn  2 car  après 
s’ètre  plaint  de  la  partialité  qu’on  avoit 
toujours , marquée  dans  les  délibérations 
des  Etats  , en  faveur  de  la  Ligue  d’Ha- 
îioveii  il  ajouta  avec  vivacité,  que  puif^ 
que  toutes  les  conditions  avantageufes 
que  l’Imperatrice  de  Ruffie  lui  avoit  or- 
donné de  propofer  à la  Suede  , n’a-, 
voient  produit  aucun  effet,  Sa  Majeft. 
Impériale  fe  croyoit  difpenfée  de  cortfer- 
ver  les  mêmes  fentimens , & en  droit  de 
fuivre  & de  faire  exécuter  les  projets 
formés  par  le  feu  Empereur  fon  Epoux. 

Le  Comte  de  Hprn , qui  yoyoit  que 
par  la  refoliition  des  Etats , cenfurée  lî 
aigrement  par  le  Prince  Dolgoruki , la. 

France , 
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France  , l’Angleterre  & la  Hollande  fe 
trouvoient  engagées  à maintenir  defor-. 
mais  la  tranquillité  dans  le  Nord , ne 
parut  pas  fort  allarmé  dçs  menaces  du 
Miniftre  de  Rulîle.  Il  fe  contenta  de 
lui  répondre  modeftement,  que  lî  l’ira^» 
peratrice  fa  Souveraine  avoit  jugé  à 
propos  d’accéder  au  Traité  de  Vienne 
fans  confulter  Sa  Maj.  Suedoife  j & cela 
apparemment  par  les  avantages  que  cette 
Princedè  efperoit  retirer  de  fon  alliance 
avec  l’Empereur  j il  lui  paroilToit  qu’elle 
n’avoit  aucune  julle  raifon,  de  fe  for- 
malifer  fi  fort  de  l’accefiion  dii  Roi  de 
' Suède  au  Traité  d’Hanover,  puifqu’il 
croyoit  y , trouver  également  les  liens. 

Au  furplus , pour  garder  toutes  les  ' 
bienféances  , & pour  jultifier , tant  en-F 
vers  l’Empereur  qu’envers  l’Iniperatrice 
de  Rulîîe  , la  droiture  des  intentions  du 
Roi  de  Suede  j on  remit  de  la  part  de 
ce  Prince  au  Comte  de  Freytagf^;  ai^ 
Prince  Dolgoruki  * une  Réponfe  au:ç 
Mémoires  qu’ils  avoiçnt  préfentés  j & il 
en  ufa  de  - même  à l’égard  du  Due 
d’Holftein^^* 

n % U 

fPUxef  JujHficatives  N”.  Xïl, 

* N*.  XllI. 

**  N°.  XIV, 
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La  condelbendance  & .le  ménagement 
que  Sa  Ma).  Suedoife  eut  pour  TEmpe- 
reur  & pour  l’Imperatrice  de  Ruflie  , 
n’empècherent  point  les  Miniftres  de 
Leurs  Maj.  lmp. , de  continuer  pendant 
quelques  jours  à faire  éclater  leurs  plain- 
tes & leurs  menaces.  Le  Prince  Dol- 
goruki,  pour  perfuader  que  ces  derniè- 
res ne  feroient  point  vaines  , & pour 
annoncer  d’avance  en  quelque  façon  une 
prochaine  rupture  entre  la  Ruflîe  & la 
Suede,  fit  avertir  les  Marchands  Ruf- 
liens  qui  fè  trouvoient  en  Suede,  defe 
tenir  prêts  à fe  retirer  : après  quoi  il 
jugea  à propos  de  s’abfenter  de  la  Cour 
aufli-bien  que  le  Comte  de  Freytag.  On 
les  lailTa  bouder  tout  à leur  aife  : & 
comme  ils  s’apperçurent , qu’ils  ne  ti- 
f oient  d’autre  fruit  de  leur  mauvaile 
humeur , que  celui  de  s’eimuycr  dans 
leur  folitude  , ils  jugèrent  prudemment 
qu’il  étoit  fort  inutile  de  la  prolonger  f 
j&  après  un  mois  d’abfence  , .ils  repa- 
rurent à la  Cour.  Dans  cet  intervalle 
le  Comte  de  Freytag  y vint  même  faire 
un  voyage , pour  faire  part  au  Roi  de 
Suede  du  Mémoire  que  Mr.  Palm 
avoit  préfenté  au  Roi  d’Angleterre , & 
de  ce  qui  s’en  étoit  fuivi. 

L’accef. 
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L’acceffion  de  la  Couronne  de  Suede 
au  Traité  d’Hanover  , caufa  autant  de 
joye  en  France , en  Angleterre  & en 
Hollande , que  de  dépit  à Vienne  , à 
Madrid  & à Petersbourg.  L’infkjence 
que  les  Alliés  d’Hanover  avoient  lieu  d’en 
attendre , fur  les  Négociations  du  Lord 
Glekorchy  & du  Comte  de  C a- 
M I L L y à Coppenhague  j fur  les  difpofi- 
tions  toujours  équivoques  du  Roi  de 
Prulfe  i & fur  les  délibérations  du  Corps 
Germanique , étoit  fans  contredit  aufli 
favorable  à leurs  delTeins,  que  contraire 
aux  projets  des  Alliés  de  Vienne.  En 
effet , la  fuperiorité  que  ces  derniers  s’é- 
toient  flattés  d’avoir  fur  les  autres , s’é- 
vanoüïflbit  chaque  jour  de  plus  en  plus  : 
& pour  furcroit  de  mortification  , le 
Comte  de  K i N s K Y , n’ayant  pû  déter- 
miner l’Eledlein:  Palatin  à entrer  dans 
les  vues  de  l’Empereur  , au  fujet  de  la 
celîlon  qu?on  luiavoit  propofé  de  faire, 
des  Duchers  de  Jtiiîlers  & de  Bergue  au 
Roi  de  Pruffe,  étoit  parti  de  Manheim 
pour  retourner  à Vienne  , ou  l’Eleéleur 
avoit  envoyé  Mr.  Cramer,  repré- 
fenter.à  l’Empereur  les  raîfohs  qui  l’em- 
pèchoient  de  confentirà  cette  cefïion. 
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On  donnoit  à Vienne  un  tout  au- 
tre motif  à l’arrivée  de  ce  Miniftre  ; car 
on  y alfuroit  au  contraire  , qu’il  n’étoit 
venu  que  pour  continuer  ce  que  le 
Comte  de  Kinsky  avoit  entamé  à Man- 
heim , & pour  propofer  à cet  égard  ua 
nouveau  plan.  L’intérêt  qu’on  avoit 
( comme  ]e  l’ai  rapporté  ) dans  cette  Re- 
jîdence  Impériale , d’entretenir  l’opinion 
d’une  étroite  correfpondance  entre  l’Em- 
pereur & le  Roi  de  PrulTe , engageoit 
à tenir  ce  langage  : & comme  peu  de 
gens  étoient  en  état  de  juger  s’il  étoit 
m'en  ou  mal  fondé , on  parvenoit , au 
moyen  de  ces  prétendus  mîfteres , à en 
impofer  toujours  au  public. 

Le  peu  de  fondement  qu’ils  avoient, 
n’ccoii  pas  la  feule  inquiétude  que  ret 
fentoit  l’Empereur.  Le  mauvais  fuccès 
des  négociations  des  Miniftres  qu’il  avoit 
envoyés  en  diftèrentes  Cours  de  l’Em- 
pire , ou  auprès  des  Cercles  , ne  lu) 
en  caufoit  pas  moins.  Les  Comtes  de 
^URMBRAND  & de  ZlNZEN- 
I)  O R P , & le  Baron  de  K i R c h N E R , 
y exécutoient  les  commiRions  dont  ils 
étoient  chargés , avec  beaucoup  de  zele  : 
nvais  ils  n’en  trouvoîent  pas  autant  dans 
ks  Princes  ou  autres  Etats  de  l’Empi- 
re, 
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re , à fe  rendre  à leurs  follicitations , 

& à fe  déclarer  pour  l’Empereur. 

Le  premier  de  ces  Miniftrés , en  par* 
courant  les  Cercles  du  leur  av oit 

propofé , d’interdire  la  levée  des  Recrues 
pour  les  PuilFaiices  étrangères , qui  fe 
fàifôit  chez  eux  i de  faire  une  aflbcia- 
tion  générale  avec  l’Empereur  ; & de 
mettre  pour  cet  erfet  l’Armée  de  l’Em- 
jire  fur  le  pied  que  les  Conclulions  de 
I70Z  & de  1714  avoierit  réglé,  c’eft- 
à-dire  de  120000  combattans  , qu’on 
pourvoiroit  de  tout  ce  qui  fèroit  nécef- 
faire  en  les  mettant  en  Campagne. 

On  avoit  écouté  ces  propofitions  avec 
une  apparente^  déference  pour  les  inftan- 
ces  du  Comte  de  Wurmbrand  : mais 
en  même  tems  on  avoit  repréfenté  les 
grandes  difficultés  qui  fe  rencontroient 
à exécuter  fon  projet  ; & les  alterca- 
tions , les  méfiances  & les  plaintes  , qui 
refulteroient  vraifemblablement  d’une 
convocation  générale  des  Cercles  ; Que 
d’ailleurs  l’Empire  ne  paroÜîbit  me- 
nacé par  aucune  Puilîànce  , ni  obli- 
gé , par  conféquent , à pi»cndre  pour  fa  - 
défenfe  , les  précautions  qu’avoit  exigées 
de  fa  part  la  conjonélure  des  chofes  en 
1702  & en  1714:  Et.qu’enfin  la  .pru- 

H 4 deiice 
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dence  diâoit  aux  Etats  voiGns  de  lu 
France , de  ne  donner  à cette  Couron- 
ne aucun  jufte  fujet  de  jalouGe  ou  d’in- 
quiétude. » 

Le  Marggrave  de  Bareuth , & divers 
autres  Princes , s’étoient  expliqués  de-  . 
même  : & quoique  le  Comte  de  Zinzen-/ 
dorf  eût  été  reçu  avec  une  grande  dit 
tindion  à la  Cour  de  Bavière , & chea 
les  Evêques  de  Sakz^tourg  & de  PaJJau} 
ces  Princes  lui  avoient  donné  peu  d’ef- 
pérance  , de  déterminer  les  Cercles  de 
Bavière  à fuivre  fes  confeils.  Le  Baron 
de  Kirchner  éprouvoit  la  même  indiffé- 
rence pour  les  Gens , à la  Cour  du  Duc  • 
de  IVrrtemberg  f principal  Diredeur  du 
Cercle  de  Smbe.  . . 

Le  parti  Impérial  fouffroit  auffi  de  la  . 
contradidion  à Egtisbonne.  PluGeurs 
Miniftres  de  la  Diete,  trouvoient  qu’on 
s’étoit  un  peu  trop  prêté  au  reflentiment 
particulier  de  l’Empereur  contre  l’Angle- 
terre , dans  le  traitement  fait  à Mr.  L E 
•H  E U P.  Cet  Envoyé , difoit  - on  > ne 
pouvoir  être  blâmé  d’avoir  refufé  de  re- 
. prendre  fon  Mémoire,  quand  le  Sécrétai-  , 
re  de  Legatjon  de  Mayence  étoit  venu 
Je  lui  rapporter  i & d’avoir  fait  répon- 
dre à celui  - ci , qu’il  ne  lui  convpnoit 

point 
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point  de  confentir  à une  pareille  propo- 
rtion , ians  un  ordre  exprès  du  Roi  Ton 
Maître.  Il  s’étoit  élevé  de  grands  dé- 
bats au  fujet  de  ce  que  contenoit  ce 
Mémoire;  & dans  le  College  des  Prin- 
ces l’Envoyé  d’Autriche  avoit  dit  j que 
quoiqu’il  ne  dût  point  s’expliquer  fur  cet 
incident  fans  un  ordre  exprès  de  fa  Cour, 
il  ne  pouvüit  cependant  s’empêcher  de 
dire  , que  le  Miniftre  de  Mayence  s’é- 
toit preffe  mal  à propos  de  le  recevoir  ; 
& que  s’il  eût,  fous  quelque  prétexte, 
éludé  pendant  quelque  tems  la  propofi- 
tion , on  auroit  évité  les  inconvéniens 
qu’on  trouvoit  à préfent. 

Le  Miniftre  de  Mayence  répondoit  à 
cette  objeélion , qu’il  n’avoit  accepté  le 
Mémoire  que  conditionnellement  , fa- 
Vüir  s’il  ne  contenoit  aucune  expreftîon 
qui  parîit  indue  : & que  comme  il  fe 
trouvoit,  que  Mr.  le  Heup  traitoit  de 
calomnie  dans  cet  Ecrit , ce  qu’on  avoit 
publié  des  follicitations  fecrettes  de  l’An- 
glçterre  & de  la  France  à la  Porte  Ot- 
toinane , quoique  le  Décret  de  l’Empe- 
reur donnât  ce  fait  comme  indubitable  ; 
on  n’avoit  pCi  fe  difpeiifer,  par  le  ref. 
ped  dû. à l’Empereur,  de'refufef  à ce 

H s Miniftre 
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Minillre  de  porter  fon  Mémoire  à la 
Diélature. 

Cette  difcuflîon,  ^ui  eau  (bit  une  agi- 
tation aflèz  vive  dans  la  Diete,  y for- 
moit  trois  dilFerens  partis.  Les  uns 
prétendoient , qu’on  auroit  dû  porter  le 
Sr.  le  Heup  à changer  (implement  les 
termes  dont  bn  étoit  blefle  , & fur-tout 
celui  de  calomnies  j qui  toniboit  fur  un 
fait , que  Sa  Maj.  lmp.  aflbroit  dans 
fon  Décret  être  li  certain  , qu’Elle  of- 
froit  d’en  donner  les  preuves.  D’autres 
remarquoient , que  Air.  le  Heup  ayant 
délivré  fon  Mémoire  le  lendemain  du 
jour  où  le  Décret  de  l’Empereur  avoic 
été  porté  à la  Diélature  , il  paroilfoit 
vifibîement  qu’il  n’avoit  fait  cette  dé- 
marche , que  dans  la  vue  d’infiilter  en 
quelque  faqon  le  Chef  de  l’Empire  à la 
face  de  toute  l’Europe  , & fpecialement 
du  Corps  Germanique  *,  & qu’ainfi  il  ne 
devoir  s’en  prendre  qu’à  lui , de  s’ètre 
■ attiré  par  fa  conduite  temeraire  les  deC. 

■ agrémens  qu’il  avoit  eflùyés.  Enhn  un 
troifieme  parti  condannoit  le  bruit  qu’on 
faifoit  à Ratisbomie  de  ce  Mémoire  , 
pendant  qu’on  palToit  fous  filence  celui 
de  Mr.  de  Chavigny  , où  l’on  trou  voit 
également  le  mot  de  calonmies  employé 

pour 
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pour  le  même  fujet  : ^ -il  ceiifuroit  de 
même  la  variation  qui  paroiflbit  dans  la 
conduite  de  la  Dicte , qui  tantôt  ad- 
mettoit  à la  Diâature  les  Ecrits  de  l’En- 
voyé d’Angleterre , dans  le  tems  qu’on 
refufoit  d’avoir  les  mêmes  égards  pour 
ceux  du  Miniftre  de  France;  & tantôt 
tecevoit  ce  que  celui-ci  préfentoit,  pen- 
dant qu’on -vüuloit  obliger  l’autre  , à 
reprendre  un  Mémoire,  dans  lequel  il 
ne  fe  fer  voit  que  des  mêmes  exprcflions 
de  Mr.  de  Chavigny. 

La  divifion  que  ces  fentimens  met- 
toient  dans  la  Dicte,  & les  reflexions 
qu’ils  faifoient  naittre  fur  la  trop  grande 
autorité  que  la  Cour  Impériale  s’y  arro- 
geoit , déplaifoient  infiniment  au  Prince 
de  Furstemberg.  Il  mettoit  tout 
en  ufage  pour  réunir  les . efprits  , . & 
pour  diriger  lés  délibérations  de  cette 
Aifemblée  félon  les  vues  de  l’Empereur, 
Mr.  de  Chavigny  traverfoit  de  tout  fon 
pouvoir  ce  projet  ; & , afin  de  parvenir 
plus  furement  à fon  but,  il  s’étudioit 
à gagner  l’eftimc  & la  confiance  d’un 
grand  nombre  des  Membres  de  la  Dicte., 
- Comme  le  Prince  de  Furftemberg  & 
tout  le  Parti  Impérial , obfervoient  avec 
une  extrême  attention  les  démarches  de  ce 
H 6 Miniftre 
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Mitilftre , 011  fut  que  dans  une*  vifîte 
qu’il  avüit  rendue  aux  Envoyés  des  Elec- 
teurs Catholiques , ayant  ^t  à deflèin 
tomber  la  converfacioii  fur  ce  qui  ve- 
noît  nouvellement  de  fe  palTer  au  fu- 
jet  du  Décret  de  l’Empereur  & des  Dé- 
clarations de  Leurs  Maj.  Très-Chrèt  & 
Brit.  î il  avüit  dit  à ces  Miniftres  ; qu’il 
ne  fe  feroit  jamais  attendu  , que  l’on 
eut  fi  mal  interprété  à la  Dicte , les 
témoignages  de  bienveuillance  & d’ami- 
tié , qu’il  avoit  donnés  à cette  Aflemblée 
de  la  part  du  Roi  fon  Maître  j & qu’on 
ne  pouvoit  conclurre  de  l’indiiference 
qu’elle  marquoit  à cet  égard  , finoii 
qu’elle  étoit  apparemment  refol ue,  con- 
tre la  fagefle  ordinaire  de  fes  délibéra- 
tions , de  foufcrire  aveuglément  aux  vo- 
lontés de  la  Cour  de  Vienne , quelqu’op- 
pofées  qu’elles  fuifent  au  bonheur  & à 
la  tranquillité  de  l’Empire:  Que  malgré 
cela  il  les  afluroit  de  nouveau  > que.  le 
Roi  TrèsrGhrèt.  étoit  toujours  difpofé' 
à exécuter  fidèlement  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  propofer  à la  Diete  de  bouche  & 
par  écrit  j à moins  que  cette  Aifemblée , 
continuant  à rejétter  des  offres  fi  amia- 
bles, ne  le  contraignît  enfin  à prendre 
des  mefures  differente?. 

. . . ■ - Mr. 
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Mr.  de  Ghavigny , dans  la  même  con- 
verfation , ayant  aulfi*  parlé  du  traite- 
nient  qu’on  avoit  fait  à Mr.  le  Heup, 
dit  aux  Miniftres  avec  qui  il  s’entrete- 
noit  : que  ce  procédé  étoit  fi  injurieux 
au  Roi  d’Angleterre,  & faifoit  voir  fî 
évidemment  l’autorité  ablblue  que  la 
Cour  Impériale  s’arrogeoit  infenfiblement 
fur  les  délibérations  de  la  Diete  5 qu’il 
étoit  perfuadé  qu’on  feroit  furpris  dans 
toute  l’Europe,  de  voir  que  cette  Af-  ? 
l'emblée  eût  fait  fi  peu  d’attention  aux 
fuites  fâcheufès,  pour  Iç  repos  du  Corps 
Germanique , que  cette  démarche  pou- 
voir entraîner.  - 

Les  Miniftres  des  Eledeurs  Eecléfiaf- 
tiques  , fort  attachés  aü  Parti  Impérial, 
répondirent  à Mr.  de  Ghavigny  : qu’il 
imputoit  à tort  à la  Diete  d’être  dans 
une  fi  grande  dépendance  de  la  Cour 
de  Vienne } & que  fuivant  toute  appa- 
rence , il  attribuoit  ce  caradere  à la 
jufte  déference  qu’elle  ne  pouvoir  fe  diC- 
penfer  d’avoir  pour  le  Chef  de  l’Empi- 
re : Qu’à  l’égard  des  ofres  que  Sa  Maj. 
Très-Chrêt.  avoit  faites,  de  conferver 
la  bonne  intelligence  qui  regnoit  entre 
la  France  & le  Corps  Germanique  i la 
Diete  n’a  voit  certainement  jamais  eu 

l’inten- 
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l’intentio^  de  rejetter , & encore  moins- 
de  faire  peu  de  cas  de  pareilles  afluran- 
ces  i qu’elle  les  recevoir  au  contraire 
avec  autant  de  plaifir  que  de  reconnoif- 
fance  : Qiie  pour  ce  qui  concernoit  l.i 
conduite  qu’on  avoit  tenue  avec  le  Mi- 
niftre  d’Angleterre  , Mr.  de  Chavigny 
devoir  faire  attention  aux  juftes  motifs 
que  la  Diete  avoit  eus ,,  de  foutenir 
l’honneur  & la  dignité  du  Chef  de  l’Em- 
pire i dans  une  circonftance  où  il  pa- 
roiflbit  que  le  Roi  d’Angleterre  attaquoit 
l’un  & l’autre  fans  ménagement. 

Les  mêmes  Miniftres  ayant  enfuite 
fait  tourner  la  converfation  fur  les  grands 
préparatifs  qui  fe  faifoient  , tant  en 
France  qu’en  Angleterre  , dans  uu  tems 
où  il  ne  paroilfoit  cependant  point  , 
qu’aucune  PuiiTance  eût  intention-  d’at- 
taquer ces  deux  Couronnes  ; ils  tâchè- 
rent par  là  de  Juftiher  les  précautions 
que  prenoient  leurs  Souverains  , pour 
fe  mettre  à tout  événement  en  état  do 
défenfe  -,  afin  de  n’être  point  refpoiifa- 
bles  des  fuites  que  pourroit  entraîner 
leur  négligence,  dans  la  conjondure  cri- 
tique où  l’Europe  fe  trouvoit. 

Mr.  de  Chavigny  répliqua  ù ce  der- 
nier article , que  le  Roi  fon  Maître  n’a- 
•:  voit 
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voit  en  vue,  dans  les  préparatifs  de 
guerre  dont  ces  Miniftres  lui  parloient , 
que  de  rétablir  les  forces  de  fon  Royau- 
me fur  le  même  pied  où  elles  avoient 
été  précédemment,  & où  il  convenoit 
qu’il  les  confervât , pour  fe  faire  refpec- 
ter  de  fes  vôifins  , & pour  maintenir 
la  tranquillité  de  l’Europe.'  Il  ajouta  , 
qu’un  pareil  deifeili  ne  devoît  alTurément 
caufcf  aucune  allarme  au  (Dorps-  Ger- 
manique ; & qu’il  étoit  fâché  de  s’ap- 
percevoir  que  la  Diete  en  jugeoit  dif- 
ibremment  : qu’il  efperoit  cependant , 
qu’une  Alfemblée  fi  fige  & fi  éclairée , 
ne  tarderoit  point  à reconnoître  combien 
les  préventions  que  les  Miniftres  Impé- 
riaux cherchoient  à lui  donner  contre 
les  Alliés  d’Hanover  étoient  mal  fondées  : 
Enfin  il  conclut  en  difant  , que  de 
quelque  maniéré  que  les  affaires  préfen- 
tes tournalfent , il  croyoit  que  les  Etats 
de  l’Empire  feroient  d’autant  plus  inex- 
cufables  de  vouloir  s’en  mêler , qu’elles 
ne  les  regardoient  en  aucune  feçon  j 
puifqu’il  ne  pouvoir  jamais  être  queftion 
que  des  feuls  intérêts  de  l’Angleterre  & 
de  la  Hollande , qui  n’avoient-.  rien  de 
commun  avec  ceux  du  Corps  Germa- 
nique , dont  ces  deux  Puillanceô  aVoient 
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d’ailleurs  toujours  cultivé  l’alliance  & 
l’amitié  : qu’ainlî  il  exhortoit  les  Mi- 
niftres  à qui  il  parloit , de  faire  de  fe- 
rieufes  réflexions  fur  tout  ce  qu’il  ve- 
noit  de  leur  dire  , pour  ouvrir  en- 
fuite  les  yeux  à leurs  Souverains  fur 
les  infîniiations  de  la  Cour  de  Vienne, 
& leur  faire  Jfentir  , combien  elles  étoient 
oppofées  à leurs  véritables  intérêts  & 
au  bonheur  de  leurs  fujets  : Qiie  fi  ces 
Princes  perfiftoient  toujours  à s’armer  & 
à fe  difpofer  à la  guerre,  malgré  tou- 
tes les  aflurances  que  le  Roi  fon  Maître 
& le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  leur 
avoient  fi  fouvent  réitérées , de  ne  vou- 
loir en  aucune  faqon  troubler  la  tran- 
quillité de  l’Allemagne  î Sa  Maj.  Trèsi- 
Chrêt.  ne  pourroit  alors  s’empêcher  , do 
confiderer  une  pareille  conduite  comme 
l’effet  d’une  méfiance  iiijufte  de  la  part 
du  Corps  Germanique , & même  com- 
me un  efpece  de  mépris  de  fes  finceres 
proteftations  ; & de  prendre  en  confé- 
quence  les  réfolutions , qui  paroitroient 
convenables  aux  intérêts  de  fa  gloire  & 
à ceux  de  fon  £tat. 

• Dans  le  tems  même  que  tout  ceci  fe 
paflbit  à Ratisbonne , Mr.  de  St.  S a-, 
PH  O RI  N y arriva.  Pendant  le  court 

fejour 
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fejour  qu’il  fit  dans  cette  Ville , il  iè 
plaignit  aux  divers  Miniftres  qu’il  eut  ‘ 
occafion  de  voir  , de  l’injure  que  l’on  - 
avoit  faite  au  Roi  fon  Maître  en  la  per-  ‘ 
forme  de  Mr.  le  Heup  , qu’il  qualifia  de 
Ibumilîîon  aveugle  aux  ordres  du  Prin- 
ce de  Furftemberg.  Ces  repréfentations, 
quoique  différemment  reçues,  ne  laiflè- 
rent  pas  de  produire  quelque  effet.  Plu-' 
fleurs  des  Miniftres  de  la  Diete  parurent 
les  goûter , & être  fâchés  qu’on  eût 
poufîé  les  chofes  fi  loin.  D’autres  prê- 
tèrent aufiî  l’oreille  à la  propofition  qu’il  ' 
leur  fit,  d’engager  leurs  Souverains  , fi 
la  guerre  venoit  à s’allumer,  à ne  fc 
point  mêler  d’une  querelle  qui  ne  pou- 
voit  jamais  les  regarder.  Enfin  ces  con- 
feils  & ces  infînuations  , foutenues  -de 
celles  de  Mr.  de  Chavigny,  contribuè- 
rent beaucoup  à fufpendre  les  dclibera- 
. lions  de  la  Diete,  fur  les  réfolutions  qu’on 
la  follicitoit  de  prendre  : enforte  que 
quand  certains  Miniftres  du  parti  Ira- 
,perial  de  concert  avec  les  Commiffaires 
de  l’Empereur , infifterent  fur  ce  que  le 
Décret  de  ce  Monarque,  du  17  Mars 
fût  refumé , dans  la  vue  de  fe  fervir  de 
cet  expédient , pour  connoître  ce  que 
Sa  Ma).  lmp.  pouvoit  attendre  des  dif- 
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ferons  Etats  de  l’Empire  i plufieurs  au* 
très  Miniftres  s’oppoferent  à cette  réfo- 
lution,  en- alléguant  pour  raifon , que 
le  ftile  & les  expreilions  de  ce  Decret 
ayant , à ce  qu’il  paroiflbit , olFenfé  les 
Cours  de  Verfiilles  & de  Londres , c’é- 
toit  éloigner  l’heureux  fuccés  des  négo- 
ciations qui  étoient  fur  le  tapis , que 
de  reveiller  une  femblable  queftion  : Et 
ce  fentiment  prévalut. 

La  Suede  unie  enfin  aux  Alliés  d’Ha- 
nover,  le  Dannemarck  fwr  le  point  de 
fiiivre  bien- tôt  fon  exemple , & le  Corps 
Germanique  fort  partagé  fur  le  choix  (ïu 
-parti  qu’il  devoit  prendre , & alfez  dif- 
pofé  à préférer  celui  de  la  neutralité; 
donnoient  de  plus  en  plus  au  Cardinal 
un  jufte  fujet  de  fe  flatter  , que  les  me- 
fures  qu’il  prenoit  pour  la  confervation 
de  la  paix , auroient  un  heureux  fuccès. 
Cette  efperance  lui  caufoit  une  joye  fèii- 
fible.  Il  fouhaittoit  ardemment  d’éviter 
la  guerre  ; mais  cette  difpofition  ne  l’e.n- 
pècha  cependant  point  , de  faire  tous  les 
préparatifs  néceflaires  pour  la  foutenir  , 
s’il  le  falloit,  avec  vigueur. 

Il  paroiflbit  que  l’on  étoit  dans  les 
memes  fentimens  à Vienne , à Peters- 
bourg,  à Londres  & à la  Haye  : on 

n’en- 
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n’entendoit  prefqiie  parler  de  toutes  partSi 
que  d’augmentations  & de  marches  de 
troupes,  de  nominations  de  Généraux j 
en  un  mot , de  tout  ce  qui  précédé  or- 
dinairement une  déclaration  de  guerre. 

Celle  que  les  Efpagnols  avoient  déja^ 
commencée  contre  les  Anglois  devant 
Gibraltar  , confirmoit  parraitement  l’o- 
pinion qu’en  avoit  d’abord  eue  le  pu- 
blic. Le  Siégé  de  cette  Fortereffe  , au 
bout  dè  près  de  fix  femaines  de  tran- 
chée ouverte  , n^étoit  pas  plus  avancé 
que  dans  les  premiers  jours.  L’Armée 
Éfpagnole  perilToit  infenfiblement , & 
s’aiïbibliflbit  au  point  de  craindre , fur- 
tout  après  que  le  Lord  Port  more 
fut  arrivé  avec  les  troupes  Angloîfes 
qu’il  conduifoit , que  la  GarnHbn  ne  fût 
alTe*/  forte  pour  entreprendre  de  faire  le- 
ver le  Siégé.  Les  Généraux  Efpagnols, 
témoins  de  l’inutilité  des  efforts  que  l’on 
faifoit  pour  s’emparer  de  cette  Place , 
crurent  devoir  rendre  compte  au  Mar- 
quis de  Castellar,  alors  Minif> 
tre  de  la  Guerre  en  Efpagne , de  là  fâ- 
cheufe  fituation  où  l’Armée  fe  trouvoit 
réduite  : & Dont  Projper  Verhoont  , Of- 
ficier _très  expérimenté , à qui  la  direc- 
tion du  Siégé  avoit  été  confiée , fut  con- 
traint 
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traint  de  quitter  l’Armée,  fur  ce  qu’il 
s’étoit  brouillé  ouvertement  avec  le  Com- 
te de  LAS  Torres,  pour  lui  avoir 
rcpréfenté  trop  fortement , qu’il  facrifioit 
en  pure  perte  les  troupes  qui  étoient  fous 
fes  ordres. 

'Malgré  tout  cela , la  Cour  de  Madrid 
perfiftoit  à vouloir  foutenir  une  entre- 
prife  fi  difficile  : & comme  on  fe  flatte 
toujours  de  réufliir  dans  ce  qu’on  defi- 
re,  cette  Cour  ajoùtoit  plutôt  foi  aux 
chimériques  idées  , &‘'aux  alTurances  de 
fuccès,  dont  le  Comte  de  Las  Torres  rem- 
pUflbit  fes  relations , qu’à  tout  ce  que 
les'  Officiers  Généraux  & particuliers 
écrivoient  de  contraire. 

’ Une  prévention  fi  difficile  à vaincre , 
obligea  le  Marquis  de  Caftellar  de  ré- 
pondre à ces  derniers,  qu’il  ne  fauroit 
îe  charger  de  faire  connoitre  au  Roi 
leurs  fentimens  particuliers  i & que  s’ils 
perfifioient  dans  le  même  fentiment , le 
îeul  parti  qu’il  pouvoir  leur  confeiller  de 
prendre,  étoit  de  mettre  leur  avis  par 
écrit , de  le  figner  en  commun , & de 
le  lui  adrelfer  enfuite  : qu’à  cette  feule 
condition  il  confentiroit  de  le  préfenter 
à Leurs  Maj.  Cath. 

On 
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On  étoit  paufaitemeiit  inftmit  en  Fran- 
ce de  toutes  ces  particularités  > & l’on 
ne  pouvoit  comprendre,  & encore  moins 
approuver , que  la  Cour  d’Efpagne  s’o- 
piniâtrât à faire  continuer  un  Siégé  9 
fans  aucune  efperance  de  fuccès.  Cette 
réflexion  fe  préfentoit  à tout  moment 
dans  les  dilFerentes  converfations  où  je 
me  trou  vois.  Il  fembloit  même , parce  - 
que  j’étois  nouvellement  arrivé  d’Efpa- 
giie , que  ma  préfence  la  fit  naître. 
Comme  , dans  le  fonds  il  me  paroif- 
foit  irapoiîible  de  la  faire  pafler  pour 
mai  fondée,  je  me  contentois,  quand 
on  ne  m’adreflbit  pas  diredement  la  pa- 
role , de  garder  le  filence  : & quand  on 
m’übligeoit  à le  rompre , je  tâchois  de 
me  tirer  d’alFaire , en  badinant  fur  l’ef- 
fet admirable  de  la  chute  d’une  Monta- 
gne entière  fur  Gibraltar , que  devoit  in- 
ceflamment  produire  la  mine  du  Général 
Las  Torres. 

Quelqu’occupée  que^  fût  la  Cour 
d’Elpagne  de  la  conquête  de  Gibral- 
tar , elle -ne  laiflbit  pas  de  fonger  à pro- 
fiter de  la  nouvelle  alliance  qu’elle  avoit 
faite  avec  l’Imperatrice  de  Ruifie.  On 
elperoit  d’en  recueillir  de  grands  - avan- 
tages , non  feulement  par  les  forces  con- 

fidéra- 
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fidcrables  que  cette  Princefle  pouvoit 
donner  à l’Empereur  en  cas  de  guerre  j 
mais  encore  par  rapport  au  commerce , 
& à la  facilité  de  tirer  de  la  Mofcovie 
des  bois  propres  à la  conftrudion  des 
vaiflaux,  dont  on  maiiquoit  en  Efpa- 
gne. 

Afin  donc  de  cultiver  l’amitié  & Tu- 
nion  qui-  venoit  de  (è  former  entre  cet^ 
te  Impératrice  & Leurs  Ma).  Cath.  , 
Elles  firent  partir  dans  le  commence- 
ment du  mois  de  Mars , le  Duc  de  L l- 
R I A , pour  aller  de  leur  part  reûder 
à Petersbourg , en  qualité  de  leur  Mi- 
niftre  Plénipotentiaire.  La  route  dç 
Cenes  qu’il  prit , les  détermina  à le  char- 
ger de  profiter  de  ce  voyage  , pour  ob- 
ferver  ce  qui  fc  paflbit  entre  la  Cour 
de  Vienne  & celles  des  dilferens  Princes 
d’Italie  , depuis  la  mort  du  Duc  de  P«r- 
picf  8c  pour  découvrir  les  fentimens  do 
ces  derniers  fur  les  fuites  qu’elle  pou- 
voit avoir , & fur  l’établilfement  qu’on 
projettoit.de  .faire  à Dom  Carlos. 

Quelque  tems  avant  que  le  Duc  do 
Liria  partit,  le  long  & épineux  démêlé  , 
qui  durcit  depuis  fi  long-tems  entre,  la 
St..  .Siégé  & le  Roi  de  Sardaigne  , fe 
termina  enfin  heureufement  ? par  les 


VABBÉ  DE  MONTGOK.  191 
foins  , Phabileté  & la  patience  du  Mar- 
quis d’O  R M E A , que  ce  Monarque  avoit 
envoyé  à Rome.  La  difculHon  de  cette 
affaire , qui  concenioit  des  droits  que 
les  deux  Puilfances  fe  croyoient  l’une 
- & l’autre  obligées  de  foutenir , . avoit  été 
entamée  dès  le  Pontificat  d’I  N N o c E N T 
XIL  i fans  qu’on  eût  pû  parvenir  alors , 
ni  pendant  la  vie  de  fes  deux  SucceR 
feurs , à la  regler.  Benoit  XIII./ 
aufll  digne  de  vénération , par  la -pureté, 
de  fes  mœurs , que  par  fon  humilité 
& fon  zele  pour  la  gloire  de  Dieu , tou- 
ché de  voir  prefque  toutes  les  Églifes 
des  Etats  du  Roi  de  Sardaigne , dépour- 
vues de  Pafteurs , crut  devoir  fe  prê- 
ter à écouter  les  repréfentations  & les 
propofitions  du  Marquis  d’Ormea  j & 
dans  un  Confiftoire  qu’il  tint  le  9 Dé- 
cembre I y 26 , il  déclara  , qu’il  recon-, 
iioilToit  le  Duc  de  Savoye  pour  Roi  do 
Sardaigne  J avec  les  mêmes  privilèges  dont 
jpuilîbient  ci-devant  les  Rois  d’Efpagne 
& eiîfuite  l’Empereur. 

Cette  Déclaration  de  fa  Sainteté  fut 
fuivie  quelques  jours  après  , de  la  pro-, 
pofition  qu’Elle  fit  dans  un  fécond  Con-  ' 
fiftoire , de  l’Abbé  F a l e t T i Piemon/ 
tois  , pouç  remplir  l’Archevêché  de  Oi- 
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de  Sardaigne  en  cette  qualité  , trouvè- 
rent bien  des  cenfeurs  & de  Toppofi- 
tion  dans  plufieurs  Membres  du  lacré 
College  î & entr’autres  de  la  part  du 
Cardinal  Corradini  : mais  com- 
me le  Roi  de  Sardaigne  ne  lailTa  pas 
d’obtenir  tout  ce  qu’il  pouvoit  defirer, 
il  marqua  une  joye  fenfible  de  l’heu- 
reux fuccès  de  la  négociation  du  Mar- 
quis d’Ormea. 

Ce  Miniftre , de  fon  côte , fit  pour 
le  même  fujet  de  grandes  réjouilTances 

à 


* Pendant  le  Pontificat  de  C l e m e n t 
XII.  , on  remit  de  nouveau  fur  le  tapis  l’e- 
xamen de  cette  affaire  ; & dans  un  Confifloire 
fecret , tenu  le  6.  Aouft  17;  i.,  ce  Pape  ré- 
voqua par  un  Decret  tout  ce  que  fon  Prédé- 
ceffeur  avoit  açcordé.  On  peut  voir  les  rai- 
fons  que  Sa  Sainteté  avoit  eues  de  prendre 
cette  refolution , dans  un  Ouvrage  publié  alors 
fous  ce  titre  : Ragioni  délia  fede  Apojiolka , 
mile  p‘efente  Controverjîe  ^ colla  Corte  di  Tc~ 
rim  &c.  Et  la  réponfe  qu’on  fit  à Turin , inti- 
tulée : Relazione  ijiorica  delJe  verteze  clx  ji  tre- 
vavano  pendenti  tra  la  Corte  di  Roaui  è qiiella 
de  Ré  di  Sardegna , allorche  fu  ajfonto  al^  Pou- 
tijkato  JBenedhtto  XIII- fanta  è g!o- 
riofa  ^ memoria  ^ ^c.  in  Torino  i‘i'\6.perGio 
Battijîa  Valletta  , Jiampatore  de  S.  M.  è de  Régi 
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à Rome,  & eiitr’autrcs  des  illuminations 
pendant  trois  nuits  confécutives  ; à quoi 
il  ajoCitades  aumônes  abondantes,  ayant 
donné  50  Ecus  de  dot  à pauvres  filles, 
pour  contribuer  à les  établir.  Le  Roi 
fon  maître  le  chargea  aufR , de  prélen- 
ter  de  fa  part  au  Pape  une  Croix  & fix 
Chandeliers  d’argent,  parfaitement  bien 
travaillés,  &.  pefans  plus  de  deux  cent 
Livres. 

Le  Cardinal  Aldqbrandini  , 
dans  ce  tems^là  Nonce  en  Ef pagne , m’a 
conté  , que  quand  le  Marquis  d’Ormea 
s’aquitta  de  cette  commifîîon , le  Pape 
répondit  au  remerciement  qu’il  lui  fit 
de  la  part  du  Roi  de  Sardaigne  : qu’il 
le  prioit  d'afliirer  ce  IVjionarque  , qu'ait 
qualité  de  Souverain  Fontife , il  le  regar- 
deroit  toujours  comme  fon  fils  bien  aimé  ÿ 
que  comme  Prince  Souverain  d' Italie , it 
adtivei'oit  avec  foin  fon  amitié  i ^ qfien- 
fin  comme  Vincent  Marie  Orsini,  il 
fe  feroit  toujours  un  devoir  de  le  rejpeç-. 
tey\  Il  y a dans  cette  réponfe  du  Pa- 
pe , par  rapport  aux  differentes  qualités 
qu’il  réiiniffoit  en  lui , un  mélange  li 
■ convenable  de  dignité  & de  modeftie  , 
que  j’ai  cru  devoir  la  rapporter.  Sa 
Sainteté  l’accompagna  d’une  Couronne 

d’or 
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d’or , enrichie  de  pierres  précieufes , & 

• de  plufieurs  préfeiis  de  dévotion , qu’il 
. chargea  le  Marquis  d’Ormea  d’ofrir  de 

fa  part  à Sa  Maj.  Sard. 

On  débita  dans  ce  tems-là  , que  lé 
. Cardinal  Alexandre  A L B A N i , Monfieur  n 

M E R L I N I , & Mr.  Lambertini 
Archevêque  titulaire  de  Tbeodojie , en-, 

. fuite  Evêque  Ancône  ^ & Archevêque 
. de  Bologne , que  le  Pape  confulta  fur  les 
propofitiôns  & les  prétentions  du  Roi 
de  Sardaigne , feconderent  à certains  é- 
gards  par  leurs  bons  offices  la  négocia- 
tion du  Marquis  d’Ormea.  Le  dernier 
: avoit  déjà , fous  le  Pontificat  de  Cle- 
. ment  XI.  , affilié  à une  Congrégation  , 
chargée  d’examiner  une  affaire  à peu 

• près  femblable , qui  concernoit  le  droit 
. que  pouvoir  avoir  l’Empereur , de  nora- 

I 3 mer 

* Benoit.  XïïI.  , en  accordant  à Mr. 

La  m b e e t I n I rfivêché  d'Aizçone , lui  écri- 
"vit  ce  billet.  - 

Abiamo  prduto  il  dignijflmo  Cardinale  Buf> 

Jÿ  ■>  ^l  (inale  Jra  kfue  Jegnalate  doti  era  parti- 
..colarijjimo' ^ avendo  beneficato  la  menfa  Épifcc- 

, j^ale  d'Aucona  : 07tde  per  fq/lituirgli  un,  J'uccef-  , 

Jore  abbiamo  çoizftderato  M(mfig.  Axcivejcovo  ■ 
di  Theodojia  V.  S.  Jî  cojnpidcia  catimarlo  «4 
cettare  quelia  Cattedrale  çon  tin  cnor  l/tmber-^ 

■ tmo  &c.  LunecU  33  Dicembre. 
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fé  rendre  à Lisbonne , & y faire  la  de- 
mande de  rinfante  de  Portugal  pour  le 
Prince  des  AJliiriesy  & l’autre  pour  ve- 
nir à Madrid  demander  l’Infante  d’Ei- 
pagne  pour  le  Prince  du  Brejil.  Ces  deux 
Miniftres  fe  rendirent  à peu  près  en 
même  tems  dans  les  deux  Capitales , où 
ils  firent  leur  entrée  avec  autant  de  nva- 
^nificence  que  d’éclat. 

Une  pareille  démarche  donnoit  lieujde 
croire  que  l’on  avoit , de  part  & d’autre, 
un  égal  empreflement  de  voir  bientôt  l’ac- 
compliflement  de  ce  double  mariage  : il  fe 
refroidit  cependant  enfuite,  de  faqon  à laif- 
fer  le  public  dans  l’incertitude  de  fa  con- 
clufion.  Cette  froideur  parut  fur  tout  dans 
là  Cour  d’Efpagne.On  y donna  à entendre 
qü’elle  étoit  fondée  fur  des  raifons  im- 
portantes : & , feit  que  cela  fïit  eifedi- 
Venient , foit  qu’il  fût  queftion  en  fecret 
( comme  il  en  courut  alors  quelque  bruit) 
d’un  autre  mariage  pour  l’infante  d’El- 
p'àgne  J l’échange  des  deux  Princelfes  , 
& la  ceremonie  de  leurs  mariages , ne 
fe  fit  que  près  de  deux  ans  après. 

•‘La  joye  que  le  fujet  de  l’Ambalfadc 
& l’arrivée  du  Marquis  d’Abrantes  a- 
voît  répandue  dans  la  Cour  d’Efpagnc  , 
fut  encore  augmentée  par  la  nouvelle 

1 3 quc' 
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que  Leurs  Maj.  Cath.  apprirent , que  les 
Maures  avoient  entièrement  levé  le  -Siégé 
de  Ceiitalt  17  de  Mars,  après  un  Siégé 
de  34  ans.  Ce  fut  Dom  Gajpar  ^leAü-- 
T O N A , Lieutenant  de  Roi  de  cette 
Place,  que  le  Comte  de  Charny, 
qui  en  étoit  le  Commandant , dépêcha 
pour  la  porter.  U paroiflbit , par  le 
détail  de  ce  qui  s’étoit  pa0e  dans  cette 
occafion , que  la  retraite  des  infidèles  , 
quoique  fort  précipitée , s’étoit  faite  ce- 
pendant avec  tant  de  précaution  de  leur 
part  , qu’on  n’avoit  trouvé  dans  leur-, 
camp  que  cinq  pièces  de  canon  & trois 
mortiers,  avec  une  vingtaine  de  traî- 
neurs. 

La  fatisfadfion  que  cet  événement 
donna  à Leurs  Maj.  Cath.  , fut  accrue 
quelques  jours  après  , par  celle,  que  leur 
caufa  l’avis  qu’on  requt , de  l’heureufe 
arrivée  des  trois  vailTeaux  de  la  Flotille 
qui  en  avoient  étoit  féparés,.&  qu’on  1 
craignoit  qui  ne  fuflent  devenus  la  proye 
de  quelque  Efcadre  Angloife.  Leurs 
Maj.  Cath.  eurent  alors  le  plaifir  d’ap- 
prendre, que  malgré  ' toutes  lès  précau- 
tions que  les  Anglois  avoient  prifes,  pour 
que  cette  Flotille  ne  pût  leur  échapper, 
elle  étoit  cependant  arrivée  en  entier  dans 

diffê- 


Digitized  by  ■■ 


njBBB!  DE  MOKTCOM.  199 

difFerens  Ports  d’Efpagne.  Aufïî  ne  laif- 
ferem  Elles  pas  fans  recompenfe  la  pru-^ 
dente  conduite  de  ceux  qui  l’avoient  ra- 
menée des  Indes  ; car  pour  marquer 
comb.en  Elles  en  étoient  contentes , El- 
les augmentèrent  de  1000  Ducats  les 
appoiatemens  de  Dom  Antonio  Cas-. 
TAGMETTA  , qui  avoit  eu  le  princi- 
pal Commandement  de  la  Flotille  j Elles 
donnèrent  1000  Ecus  de  penfion  à fon 
fils,  ^ firent  Lieutenant  Général  de 
leurs  Armées  navales  Dom  Antonio  S er- 
ra N 0 , qui  fervüit  en  qualité  de  Chef 
d’EfcaJre  fous  les  ortkes  de  l’Amiral  Caf- 
tagnetta.  ■ 

Les  préparatifs  qu’on  faifoit  de  toutes 
parts  {our  entrer  en  Campagne,  n’em- 
pèchoieat  point  les  négociations  d’aller 
toujours  leur  train , entre  les  Cours  de 
Vienne  *1  de'  Verfailles. , L’une  & l’au- 
tre fouhâttoit  la  paix  : Et  quant  aux 
Puifiances  maritimes  , quelque  refolues 
qu’elles  pïulTent  à la  guerre  , elles  n’a- 
Vüient  daiR  le  fonds  aucune  envie  que 
leur  alliance  avec  la  France  favorifât  les 
defleins  de  cette  Couronne,  contre  ht 
Maifon  d’Autriche.  C’eut  été  déùuire 
dans  l’Europe  cet  équilibre  fi  defirc,  & 
néanmoins  fi  chancelant',  qu’elles  veu- 

I 4 kut 
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lent  y conferver.  L’unique  but  de  ceS 
deux  PuIlLinces  étoit,  de  faire  abolir 
une  Compagnie  préjudiciable  à leurj  fu- 
jets , & d’alfurer  au  commerce  de  ceux- 
ci  les  avantages  qu’on  leur  avoit  accor- 
dés. Voilà  ce  qu’elles  attendoien:  de 
leur  union  avec  la  France , & à quoi 
il  falloit  uniquement  qu’elle  fervit. 

La  Cour  de  Vienne,  à qui  lacon- 
fervation  de  cette  Compagnie'  étoitche- 
ré  , rebuttee  d’avoir  fouvent , mais  inu- 
tilement, tenté  de  vaincre  l’inflexipilité 
de  l’Angleterre  & de  la  Hollande  fir  cet 
article,  cherchoit  à la  furmonter  par 
l’intervention  du.  Cardinal  : & aBud’ex"- 
citer  à cet  égard  la  bonne  volonté  de  ce 
Miniftrc , elle  lailToit  entrevoir , que 
l’ôii  proportionneroit  fur  les  hors  olfi- 
cés  qu’il  rendroit,  ceux , qu’elle  ofroit 
d’employer  auprès  de  Leurs  Maj  Cath., 
pour  procurer  leur  recoiiciliatim  avec 
le  Roi  leur  Neveu.  C’étoit  dins  cette 
vue  que  les  Miniftres  Imperiauc  a voient 
engage  le  Nonce  GRiMALDl,à  faire 
aux  Ambalîàdeurs  de  France  &■  d’Hollan- 
de à Vienne , certaines  ouvertures  d’ac- 
commedement  entre  l’Emptreur  & les 
AHîés  d’Hanover  : & quoiquelles  eulTent 
cto  reçues  aflez  firoidemeut  de  ces  deux 

Minif- 
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Miniftres  , & qu’on  les  eût  même  rejct- 
■ tées  en  Hollande  , en  France  & en  An- 
gleterre, comme  je  l’ai  rapporté  elles 
n’avoient  pas  lailfé  de  donner  lieu  aux 
deux  partis  qui  divifoient  l’Europe , de 
chercher  de  nouveaux  moyens  conve- 
nables aux  conjondures  préfentes  , pour 
conlerver  la  paix. 

• Le  ■ Cardinal , plus  emprefle  que  pcr- 
fbnne  d’en  trouver  , s’étoit  fouvent  en- 
tretenu là-delfus  avec  le  Baron  deFo  N- 
SECA;  & dans  leurs  conférences  il  avoic 
été  queftion  , tantôt  d’échanger  les  Etats 
que  l’on  deftinoit  à Dom  Carlos  en  Ita- 
lie avec  d’autres  également  confiderables 
en  Flandres  ; tantôt  d’une  treve  pour 
quelques  années  , ou  d’une  convention 
au  moins  , de  ne  commèttre  aucune 
hoftilité  de  part  & d’autre  pendant  un 
tems  qu’on  lîraiteroit , afin  de  donner 
aux  deux  Ligues  de  Vienne'  & d’Hano- 
ver  celui  de  difcuter  leurs  dilFerentes 
prétentions  , & de  les  regler  à l’amiable  f 
enfin  il  s’étoit  aulfi  agi  d’alTembler  un 
Congrès.  ' 

' La  Compagnie  d’Oftende  étoît  tou- 
jours le  principe!  obftacle  qu’il  falloir 

I ^ lever. 
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lever,  La  propofîtion  de  l’abolir  paroÆ 
foit  auffi  dure  à Vienne,  qu’incompa- 
tible avec  l’honneur  de  Sa  Ma).  Impé- 
riale. On  olFroit  feulement  de  la  fuC. 
pendre  : mais  à Londres  & à la  Haye 
on  n’admettüit  aucun  tempérament , &. 
l’on  vouloir  abfolument  qu’elle  fût  fup- 
primce. 

Le  Cardinal , à qui  toutes  les  négo- 
ciations qui  étoient  fur  le  tapis  venoient 
aboutir , n’étoit  pas  peu  embarralfé  à 
concilier  des  fentimens  Ci  oppofés , & 
à s’attirer  pour  cet  effet  la  confiance  des 
deux  partis.  Il  étoit  affuré  en  quelque  ., 
façon  de  celle  du  Roi  d’Angleterre  i l’in- 
teièt  de  ce  JVIonarque  l’obligeoit  à me-  ^ 
nager  la  France  : & à l’égard  de  la  Répu- 
blique d’Hollr.nJe  l’opinion  avantageu-  / 
fe  qu’elle  commcnçoit  à concevoir^  de  la 
bonne  foi  de  cette  Eminence , fembloit  • 
lui  garantir  qu’elle  fuivroit  l’exemple  de 
Sa  Ma).  Brit.  1 . 

La  Cour  Impériale  paroiflbit  la  plus  - 
difficile  à gagner  ; & le  Cardinal  crai-  , 
gnoit  de  ne  pouvoir  parvenir  à diffi-  ; 

, per  les  anciens  préjugés  qu’elle  avoit 
contre  la  France.  Pour  applanir  cet 
obifacle  , il  s’étoit  déjà  fervi  , com- 
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me  je  l’ai  dit  , des  Nonces  qui  re- 
fidoient  à Paris’  & à Vienne  : mais  la 
tentative  a voit  mal  reuflî.  Les  Minil- 
tres  de  l’Empereur  , peu  difpofcs  à re- 
garder la  contradidlion  où  tomboit  quel- 
quefois le  Cardinal  dans  fes  difcours , 
comme  l’efïèt  d’une  fimple  & prudente 
complaifance  de  £à  part  pour  tous  les 
partis  , afin  de  les  ramener  plus  aifé- 
raent  au  fien,  croyoient  appercevoir  de 
la  faufleté , ou  au  moins  beaucoup  d’ar- 
tifice dans  ce  raffinement  de  politique  : 
& ils  étoient  fort  éloignés  de  l’approu- 
ver. 

Le  Cardinal  , de  fon  côté , trouvant 
qu’il  étoit  dangereux  d’expliquer  trop 
clairement  cet  efpece  d’enigme  à ces  Mi- 
niftres  , chercha  à lever  leurs  fcrupules, 
& à les  raflurer  fur  fès  intentions  par  • 
l’entremife  de  quelques  perfonnes  qui  ne 
leur  fuflènt  point  fufpedes.  Les  Non- 
ces eontinuerent  à être  chargés  de  ce 
foin  : mais  indépendamment  de  leurs 
Commentaires  favorables , le  Cardinal 
s’adreflà  auffi  au  Duc  de  Lorraim 

I 6 Les 

* Tom.  jn.  pag.  371, 

;î^*LeopoldI. 


Digilized  by  Google 


204'  MEMOIBJES  DE  Mr. 

Les  bons  offices  d’un  Prince  fi  fage^ 
qui  dans  les  teras  les  plus  critiques  avoit 
toujours  fil  fe  ménager  entre  la  France 
& l’Empereur  , furent  d’une  grande  utL 
lité  à ce  premier  Miniftre , pour  faire 
valoir  à Sa  Maj.  lmp.  la  bonne  volonté 
& les  vues  qu’il  avoit  j & pour  lui  at- 
tirer en  même  tems  la  confiance  de  ce 
IMonarque.  Les  marques  qu’il  commen- 
ça à lui  en  donner  , pafllint , pour  ce 
qui  étoit  le  plus  fecret , par  les  mains 
d’un  Prince  incapable  d’en  abufer,  mi-' 
rent  le  Cardinal  à portée , comme  il  le 
fouhaittoit , de  faire  goûter  plus  aifé- 
ment  à l’Empereur  les  ‘ propofitions  de 
l’Angleterre  & de  la  Hollande  i de  vain- 
cre la  répugnance  qu’il  avoit  de  confen- 
tir  à l’abolition  de  la  Compagnie  d’Ofi 
tende  j & de  le  dilpofer  à lui  lailTer,  en 
quelque  façon  , le  foin  de  ménager  fes 
intérêts  fur  tous  ces  articles. 

'La  gloire  de  devenir  uinfi  le  médiat 
teur  des  principales  Puiflances  étoit  trop 
éclatante  , pour  que  le  Cardinal  laiflàü 
échapper  l’occalion  de  l’aquerir.  La  fi- 
tuanon  des  affaires  , & les  conjonélures 
du-  tems  la  lui  offioient  : il  fut  en  faire 
ufagc  pour  perfuader  peü  à peu  , prefi 
qu’à  toute  l’Europe,  jufqu’aux  derniè- 
res 
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res  années  de  (a  vie,  qu’on,  devoit  ce 
tribut  à fes  Juraleres  & à fa  probité.  Il 
cft  vrai  que  l’illufioii  difparut  alors  ; 
chacun  la  reconnut  & rit  de  fa  crédu- 
' lité:  à l’exception  cependant  de  la  Ré- 
publique d’Hollande , que  le  Cardinal 
avoir  fil  endormir  fi  profondément  , 
qu’ellè  n’a  pu  fe  délivrer  de  cette  lé- 
thargie que  par  certaines  convulfions 
dont  les  fuites  pouvoient  lui  devenir 
funeftes , fans  la  ^geife  du  Prince  qu’el- 
le a fu  fe  donner  pour  Chef. 

. Qiielqu’avantageufe  que  fût  l’opinion 
que  le  Cardinal  fut  donner  de  fon  Jha- 
bileté  & de  fa  bonne  foi , aux  deux  Li- 
gues de  Vienne  & d’Hanover , il  fui- 
venoit , dans  les  négociations  délicates  & 
embrouillées  dont  il  étoit  alors  queftion, 
tant  de  differens  éclairciflèmens  à don- 
ner ou  à recevoir  } de  fi  fréquens  fu-» 
jets  de  méfiance  à difiiper  } & un  fi  - 
grand  nombre  de  points  délicats  à mé- 
nager, que,  félon  le  plus  ou  le  moins, 
de  difficultés  que  l’on  trouvoit  à con- 
cilier les  intérêts  des  deux  partis , on 
annoiiqoit  un  jour  la  guerre  comme  im- 
manquable , & le  lendemain  on  parloit 
avec  la  même  certitude  "d’ùne  prochaine 
paix. 

Ce 
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Ce  dernier  objet  étant  celui  que  le 
Cardinal  avoit  le  plus  à cœur,  il  ein- 
ployoit  tous  les  moyens  qui  pouvoient 
le  conduire  à un  but  fi  defirable.  On 
a déjà  pu  remarquer  ce  qui  s-étoit  paC. 
fé  entre  lui  & moi , pour  que  j’infpi- 
ralfe  les  mêmes  feiitimens  à la  Cour 
d’Efpagne.  Ses  follicitations  à cet  égard 
en  Angleterre  & en  Hollande  , n’étoient 
tii  moins  prelTantes  ni  moins  réitérées  ; 
& il  faifoit  alTurément  de  fon  mieux , 
pour  porter  ces  deux  PuilFances  à met- 
tre un  peu  plus  d’ondion , dans  la  ma- 
niéré dont  elles  s’expliquoient  fur  l’abo- 
lition de  la  Compagnie  d’Oftende. 

C’étoit  la  principale  pierre  d’achoppe- 
ment qu’il  falloit  lever  j & le  Cardinal, 
y parvint  enfin.  Car  à force  de  repre- 
fentations,  il  obtint  de  ces  deux  PuiC» 
fances  , qu’elles  auroient  le  ménage- 
ment pour  l’Empereur,  de  paroitre  fe 
contenter  que  cette  Compagnie  fut  d’a- 
bord feulement  fufpendue.  AulEtôt 
qu’elles  eurent  coiifenti  à cet  adouciflè- 
ment,  le  Cardinal  envoya  un  Courier 
à Vienne  au  Duc  de  Richelieu, 
pour  qu’il  informât  l’Empereur  du  fuc- 
cès  de  fes  démarchés  } & pour  qu’il 
préfentât  en  même  tems  à ce  Monarque 

les 
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les  proportions  fuivantes  , concertées 
avec  les  Puilïànces  maritimes;  On 
ajouta  qu’il  poüvoit  fe  jomdre,  s’il  le 
jugeoit  neceffaire , au  Nonce  & à l’Am* 
balfadcur  d’Hollande , pour  preflèr  Sa 
Ma).  lmp.  de  les  accepter,  & de  regar-, 
der  la  refolutioii  qu’Èlle  prendroit  fur 
leur  contenu  , comme  décifive  pour  la 
guerre  ou  pour  la'  paix. 

I. 

Il  y aivra  tau  fitjpmfton  de  VoBroi  ac^ 
cordé  à la  Compagnie  /i’Oftende  , ^ de, 
tout  Commerce  des  Pays-Bas  Autrichiens 
aux  Indes , pendant  un  tems  raifomtable  : • 
comme  pourrait  être  le  terme  de  dix 
années. 


I I. 

Tous  les  Privilèges  de  commerce  en 
Europe  ^ aux  Indes , feront  remis  ‘ à 
tous  égards  fur  le  même  pied  qv?ils  étoient' 
précédemment , ^ les  Privilèges  dont  les  ' 
Nations  Erançoife  , Angloife  , ^ les  fu- 
jets  des  Etats  - Généraux  des  Provinces-. 
Unies  jouiffbient  , ne  jbuffiriront  aucune  ■ 
atteinte  ou  diminution  : mais  au  contrai-  • 
re  y,  le  Commerce  des  dites  trois  Nations  ' 
fera  rétabli  en  tout , comme  il  a été  avant . 
tannée  172,^. 

IH. 
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’ Tofu  eaitres  droits  ^ pojfejjions  qtieL 
conques  , demeureront  dans  h nwne 
état,  qtC elles  font  établies  ^ réglées  par 
les  Traités  d'ikxochx.  y de  Bade  ^ de  la 
quadruple  Alliance. 

I V. 

Pour  remplir  parfaitemeîtt  l’objet  qiCon 
fe  propofe  , ni  lEmpe^-eur  ni  lEJpagne , ou 
leurs  Alliés  , ni  les  Alliés  dlHanover  ■, 
réagiront  point  par  vôye  de  fait  i ^ ne: 
contribueront , ni  direSlernent , ni  indi- 
re&ement , fom  quelque  prétexte  que  ce 
puijfe  être  ) à rien  qui  puijfe  troubler  lé- 
tat  aBuel  du  Nord  ^ de  la  Baffe- Aile-- 
magne. 

■ V. 

Ces  Articles  une  fois  convenus , toutér 
hofiilités  quelconques  ' cejferont  : On  laijfè^ 

ra  librement  revenir  des  Indes  les  Vaifi  ■ 
féaux  OJlendois  qui  font:  partis  y ^ donf 
les  noms  feront  compris  dans  un-  Etat  qui  \ 
en  fera'  donné  par  la  Cour  de  Vienne  : - 
On  laijfera  de  - même  revejiir  librement  les 
G allions  en  EJjagne  i ^ Sa  Maj.  Cath.y  • 
de  fon  cbtéj  en  ujèra  de  la  même^  manière 

qiéil 
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^Cil  en  a été  ufé  dans  les  tems  libres , 
Scmi  par  rapport  aux  £0is  des  Galliom  y 
que  par  rapport  A ceux  de  la  Flotille  qiù 
efi  revenue. 

VI. 

Il  ne  fera  fait  aucun  tort,  trouble  ou 
p’éjudice  , à qui  que  ce  foit , en  haine  du 
Traité  de  Paix  figné  à Viemte  entre 
l'Empereur  ^ PEfpagne  le  30.  Avril 
172^  ; comme  aujjî  en  haine  du  Traité 
figné  à Hanover  le  3.  Septembre  de^  la 
même  miytée , entre  Sa  Maj.  Très~Chrêt., 
Sa  Àfaj.  Brit.  ^ le  Pgi  de  Prujfê  y y 
compris  PAcceJfion  de  leurs  Hautes  Puif 
fonces  les  Etats-Généraux  des  Provinces.- 
Unies.  Les  dites  Parties  coUtra&àntés 
s'engageront  même  de  fe  joindre , ' pour 
Poppofer  à quiconque  feroit  quelque  chojè 
de  contraire  an  préfent  Article  VL  i ^ 
de  prendre  enfemble  des  mejîires  en  tels 
cas  y pour  la  réparation.  ' 

La  Cour  de  Vienne,  malgré  les  for- 
ces confiderables  qu’elle  comptoit  de 
mettre  fur  pied  fi  la  guerre  fe  décla^ 
roit , & que  l’on  faifoit  monter,  avec 
l’augmentation  qui  avoif  été  détermi- 
née, à plus  de  cent  quatre  vingt  fept 
mille  hommes , n’en  defiroit  pas  moins 

la 
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la  paix.  Mais  d’un  autre  côté , vivement  . 
piquée  contre  l’Angleterre  , & voulant 
d’ailleurs  conferver  le  plus  -longtems 
qu’il  fe  pourroit  , l’afcendant  qu’elle 
avoit  pris  fur  la  Cour  d’Efpagne,  dont 
elle  fe  flattoit  que  les  largeflès  devien- 
droierit  plus  abondantes  depuis  l’arri- 
vée de  la  Flotille  ; elle  croyoit  qu’il  n’é-  • 
toit  pas  de  fon  intérêt  de  fe  determi-' 
ner  fî  promptement  à accepter  les  pro- 
pofitions  qu’on  lui  faifoit  , & qu’il  ‘ ' 
étoit  bon  au  contraire  de  gagner  du 
tems. 

Cette  maxime  eft  d’une  grande  ref- 
fource  en  matière  de  politique  : & d’ail-  , 
Jeurs  la  Cour  de  Vienne,  eu  égard  à 
diverfes  circonftances , avoit  plufieurs 
raifons  de  vouloir  la  fuivre. 

On  voyoit,  û la  guerre  fe  déclaroit, 
que  les  Alliés  d’Hanover  ne  manquoknt 
ni  d’hommes , ni  de  Vaifleaux , ni  d’ar- 
gent. Il  n’en  étoit  pas  dé  même  du 
côté  de  l’Empereur , de  l’Efpagne  & 
de  leurs  Alliés  : on  n’en  étoit  encore  i 
qu’aux  préparatifs  s il  falloir  du  tems 
pour  les  faire. 

Il  n’en  falloir  pas.  moins  , pour  quo 
les  troupes,  & fur  tout  celles  de  Ru  Aie,  > 
pulTeac  îè  rendjre  aux  endroits  qui  al- 

loieut 
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lorent  devenir  le  Theatre  de  la  guerre, 

& pour  attendre  les  Gallions  qui  ache-  ^ 
voient  de  mettre  l’Efpagne  en  état 
d’aflèmbler  des  fonds  aflèz  confiderafcles,  ■ 
pour  fournir  aux  dépenfes  de  plulîeurs 
Campagnes, 

Certains  nuages,  qui  feilbrmoient  dans 
l’Empire  Ruflîen  contre  le  Gouverne- 
ment de  rimperatrice  Catherine, 
faifoient  craindre  qu’on  ne  put  tirer  de 
cette  Princefle  les  fecours  fur  lefqUels 
on  comptoit  : on  avoit  befoin  de  tems  ’ 
pour  voir  comment  l’orage  fe  diffipe-  ^ 
roit. 

C’étoit  aufîî  du  tems  qu’on  atteiidoit  ‘ 
l’avantage  de  déterminer  le  Roi  de  Pruflè,  • 
à rompre  tout-à-fait  les  liens  qui  l’at- 
tachoient -encore  aux  Alliés  d’Hanover;  - 
& de  voir  le  Corps  Germanique  fe  dé-  . 
clarer  pour  la.  Ligue  de  Vienne.  En6n 
en  temporifant , on  fe  -flattoit  d’obtenir  , 
des  conditions  de  paix  moins  ' onereu- 
fes  ; & de  profiter  pour  :cet  effet  des 
difpofîtions  qu’on  découvroit  dans  le 
Cardinal , & que  l’on  fe  propofoit  de 
fortifier,  par  toutes' les  avances  & les 
marques  de  confiance  les  plus  capables 
de  le  gagner.'  , - . r; 

Avec  ' 
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Avec  toutes  ces  efperances,  les  Mi- 
niftres  Impériaux  fentoieiit  bien , qu’il 
falloit  s’expliquer  fur  les  propofitions 
qu’offroient  les  Alliés  d’Hanover  : mais 
comme- -on  ne  vouloit  ni  les  accepter 
ni  les  rejetter  tout-à-fait , ils  prirent 
le  parti  de  drelTer  un  contre -projet  à 
celui  que  le  Cardinal  avoit  envoyé , qui 
admettoit  néceflairement  un  nouvel 
Examen  de  fa  part,  aufli  bien  que  de 
celle  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande. 
Ces  Miniftres  fe  flattoient  de  trouver  par 
là-  le  fecret  de  traîner  - la  négociation  en 
longueur,  fans  la  rendre  fulpede  d’è- 
tre  contraire  au  but  falutaire  de  la 
paix,  où  les  deux  partis  affedoient  de 
tendre  avec  une  égale  ardeur.  ' 
t Dans  cette  vue , & en  paroilfant  le 
prêter  avec  plaifîr  aux  inftances  des 
Ambaffadeurs  de  France  &.  d’Hollande , 
qui  demandoient  une  réponfe  , le  Ba- 
ron de  Fonseca  fut  chargé  de  com- 
muniquer'au  Cardinal  les  XII.  ‘Pro- 
polîtions  fuivantes.  ^ 

I.  ' . 

Il  y aura,  mire  les  PuiJJances  qui  Jtgne- 
vont  ces  Articles , wie  cejjation  de  toutesr 
hf^ilités,  tant  par  user  que  par  tesre  : ^ 

par 
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par  conféqumt  le  fiege  de  Gibraltar  fera 
fiifpendu  , du  jour  que  la  ratijicafion  de 
ces  Aties  prélimimires  fera  difctitée  au 
Congrès. 

IL 

J ■ 

Ce  principe  établi , le  Commerce  des 
Ejpagnols  aux  hides  fe  fera  tranquille^ 
ment  , comme  par  le  pafe  : les  Gaüions 
reviendront  en  toute  fiireté } ^ lit  Tlotte 
Angloife  , qui  pourroit  être  encore  dasts 
les  mers  des  Indes , ^ devant  Porto- 
B E L L 0‘ , fe  retiro'a  dès  qu'elle  en  aura 
reçu  les  ordres  , lefqtiels  feront  dépêchés 
immédiatement  par  Sâ  Maj.  Brittastique , 
dont  Sa  Maj.  Très-ÜJrêt^  Jh’a  garante. 
Les  effets  des  partiailiers , fe  trouvons  fiir 
la  Flotille  arrivée  dernièrement  de  la  Ha- 
vane en  EJpagne , ^ appartenons  à df^ 
fer  entes  Nations , feroJit  rendm  jidelement, 
après  que  les  G allions  , détenm  encore  A > 
Porto-bello  , Jh'out  reventu , ^ ■ que  la 
Flotte  Angloife  fe  fera  retirée  des  Indes. 
Si  cependant  les  dits  Gallions  perijjènt  en 
chemin  par  quelque  naufrage,  ce  casdà 
n'etnpêchei’a  pas  la  rejîitution  des  effets  fe 
îrouvarts  fur  la  Flotille  : Et  ’^A  Ngàrd  des 
flottes  Angloifes , Hollandoifes  ^ Fran~ 
coifé,  qui  pourroient  être  vers  les  'Côtes 

PEJpa^ 
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d^Ejpagne , ou  vers  celles  des  Ettits  de  Sa 
Maj.  lmp.  ^ Cash. } elles  cno‘6nt  à Jè 
retirer  y au  terns  qxié  cette  préfetUe  cejfa- 
tion  d’hojlilités  commencera , ^ ne  pour- 
ront  rien  entreprendre  contre  elles  ou  con- 
tre leurs  vaijjeaux , 7ii  diî'e&ement  ni  in- 
dire&ement. 


Cette  cejfatioji  généî‘ale  des  hojlilités  ne 
■fiéjijlera  que  pendant  Jix  mois,  à compter 

■ du  jour  que  le  Congrès  qui  fe  propqfe  fe- 
• ra  formé.  ' 

IV.. 

Le  • Congrès  ne  durera  aujjl  que  Jhe 
Mois , pendant  lequel  tems  les  Puijfances 
qui  y interviendront  , conviendi'ont  de 
- f abolition  , ou  pour  le  moins , dhine  fuf- 
poifion  de  VOHroi  de  la  Compagnie 
ifOftende,  pendant  un  teyns  raifonnable  ^ 
comme  pourrdit  être  par  exe^nple  celui  de 
fept  ans:  ^ on  laijfera  librenmtt  ^ en 

■ toute  fureté  i revenir  des  Indes  à Often* 
de,  tant,  que  le  Congrès  y ou  bien  la  fuf- 

■ penfio7î  durera  , les  vaijfeaux  Ojlendois  qui 

■ feront  partis  devant  la  Jufdite  cejfation  , 
^ dont,  les  noms  feront  compris  dans  mi 

. Bat  qui  fera  .donné  de  la  poit  de  Sï 

Mq}. 
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Maj.  lmp:  ^ Cath.  i ^ les  vaijfeaux  qui 
pourvoient  peut-être  avoir  été  pris , feront 
rendus  de  bonne  foi. 

Les  Traités  de  Paix  4’Utrccht  ^ de 
sBàden,  de  même  que  celui  de  la  Quadru- 
ple-Alliance  , feront  reJpeBivement  le.fon- 
de?nent  fur  lequel,  la  négociation  propofée 
fe  doit  faire  : ^ quant  au  Commerce , 
H fera  rétabli  y comme  il  a été  ftipulé  par 
Je  Traité  de  Commerce  fait  Utrecht  «z- 
.tre  l^EJpagne  , la  Grande-Bretagne  ^ les 
Etats  - Généraux  des  Provinces-  Unies  des 
. Pays-Bns.  S'il  y avoit  néanmoins  des  dif- 
ficultés ultérieures  ou  pojieriettres  à l'égard 
dit  dit  Commerce , elles  feront  difctitées  an 
fufdit  Co'ngrês. 

VI. 

Le  Congrès  s'affembera  fans  délai  dans 
deux  mois  y à compter  du  jour  que  ces 
Articles  auront  été  acceptés  ^ fignés  par 
les  Puijfmices  rejpe&ives. 

VIL 

Le  Congrès  fe  tiendra  à Aix  la  Cha- 
.jpelle.  . , . , , 

VIII. 
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V I U 

Us  plénipotentiaires  qui  feront  nom^ 
més  , ne  pourront  y avoir  que  deux 
Gentib-homme's  ; dettx  Pages  ^ fix  gens 
de  Livrée  , pour  être  plutôt  prêts  à s’y 
rendre  y ^ pour  éviter  toute  fupériorité 
de  luxe  ^ de  dépenfi. 

I X. 

Ils  n’ohferve}‘07Jt  aucun  Cérémoniel , 
^ • s’en  tiendront  à ce  qui  fut  réglé , 
dans  le  dernier  Congrès  de  Cambray  , 
pour  éviter  toutes  les  difficultés  de  pré- 
féance  : avec  liberté  pourtant  de  protef 
ter  y ainfi'qîte  chacun  le  jugei'a  à propos, 

X. 

Les  Princes  recotnmandeî'ont  reJpecHve-, 
tnent  à leurs  Plenîpotentiares , d’éviter 
tout  embarras  qui-  pourroit  troubler  oit 
allonge}'  le  Cbngrès. 

XI. 

En  Cas  que  quelqtCune  des  Puiffiances 
‘ refeBives  exerçât  pendant  les  fix  mois 
quelque  hojîilité  y toutes  les  autres  fe  join-r. 
dront  contr’elle  , pour  en  pourfiiivre  la 
réparation. 

XII. 
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XII. 

On  ejl  cmtvenu  lEinviter  les  Ptqffances 
du  Nord,  iP envoyer  leters  M'ntijbres  à ce 
Congrès  , pour  y terminer  à tamiahle  les 
d^erens  qi^ elles  pown'oient  avoir  reJpeBive^ 
ment  : ^ pendant  la  durée  du  dit  Con^ 
grès  , P Empereur  s'engage  de  fa  part , de 
fiifpendre  tout  aEie  d'hojtilité , direBe\nent , 
ou  zndireEiement  , tant  par  terre  que  par 
mer , félon  les  termes  établis  par  les  pré- 
fens  Articles. 

Le  Cardinal  comprit  fans  peine,  que 
la  Cour  de  Vienne , en  faifànt  ces 
propofitions , ne  cherchoit  qu’à  éluder 
celles  qu’on  lui  aVoit  foites.  Un  tel  pro- 
cédé lui  déplut  beaucoup  , auffi  bien 
qu’aux  deux  Ambafladeurs  des  Puiflaii- 
ces  maritimes.  Mr.  W alpole,  à. 
qui  Mr.  de  St.  Sapho'rin  , pen^ 
dant  fon  féjour  ’à  Vienne  , ' s’étoit 
plaint  quelquefois , de  ce  que  le  Due 
de  Richelieu  ménageait  fort  la 
Cour  Impériale  , & s’attachoit  un  peu 
trop  à fe  rendre  agréable  à l’Empereur, 
ne  manqua  pas  , dans  les  conférence 
qu’il  eut  avec  le  Cardinal , au  retour 
du  Courier  qui  avoît  été  dépêché  à 
Vienne,  d’imputer  à cet  Ambalfadeur, 
•Tom»  IV»  K d’avoir 
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d’avoir  donné  une  nouvelle  preuve  de 
fa  complaifance  dans  l’occadoii  dont  il 
s’agifToit  : & Mr.  Hamel  -Bruy- 
n I N X , peut-être  pour  fe  mettre  à l’a- 
bri d’elTuyer  le  même  reproche , fem- 
bloit , dans  fes  lettres , confirmer  cette 
opinion.  , 

Le  Cardinal , qui  vouloir  éviter  qu’on 
ne  crût  à Londres  & à la  Haye  , que 
le  Duc  de  Richelieu  ne  faifoit  que  fe 
conformer  aux  fecrettes  inftruélions 
qu’il  recevoir , affecta  de  paroitre  mé- 
content qu’il  fe  fût  prêté  fi  facilement  à 
recevoir  le  contre-projet  de  l’Empereur  ; 
& pour  n’avoir  à effuier  aucun  reproche 
là-deffus  de  la  part  des  Puiffances  raïuiti- 
mes  > il  s’expliqua  avec  le  Baron  de 
F O N s E c A fur  les  nouvelles  propofi- 
tions  qu’il  lui  avoir  préfeiitées  , d’une 
maniéré  encore  plus  ferme  qu’il  n’avoit 
fait  auparavant.  Il  dit  à ce  Miniftre , 
que  s’étant  flatté  que  l’Empereur  feroit 
plus  d’attention  à toutes  les  difficultés 
qu’il  lui  avoir  fallu  furmonter , pour 
porter  l’Angleterre  & la  Hollande  à fe 
contenter  que  la  Compagnie  d’Oftende 
fût  fimplement  fufpendue , jufqu’à  ce 
qu’un  Congrès  décidât  du  fort  de  cet 
établilTement  i il  ne  pouyoit  s’empêcher 

, ' d’ètre 
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d’ètue  furpris  , & de  fe  plaindre  de  ce 
que  Sa  Ma).  lmp.  montroit  fi  peu  d’em- 
preflement  à profiter  d’un  changement 
qu’Elle  avoit  paru  defirer , & qu’on 
n’avoit  gueres  eu  lieu  d’attendre  : Qu’il 
étoit  fort  à craindre  que  ces  deux 
Puiflances,  voyant  à préCent  leur  con- 
defcendance  devenir  inutile , ne  reprif- 
fent  leurs  premiers  fentimens , & n’au^ 
guraflent  aufli  mal  des  difpofitions  pa- 
cifiques de  l’Empereur , que  de  fou  in- 
tention à leur  donner  fatisfaélion  fur 
l’article  de  la  Gomp’agnie  d’OItende. 

Le  Cardinal  ajouta  , , qu’il  régardoit 
la  conduite  que  teiioit  la  Cour  de 
Vienne  dans  la  circonltance  prcfeiite , 
comme  l’unique  effet  des  vues  qu’on 
lui  connoilfoit  / de  traîner  les  affai- 
res en  longueur , tant  pour  procurer  à 
fEfpagne  le  tems  d’exécuter  • Tes  . def- 
feins  , que  pour  parvenir  enfin  à déter- 
miner l’Empire  & plu  fieu  rs  autres  Puif- 
fances , à fe  déclarer  contre  la  France  ; 
Qu’il  n’etoit  donc. plus  polfible  au  Roi' 
de  pouffer  plus  loin  la  modération  j & 
qu’après  tout  ce  que  Sa  Mâj.. avoit  fait 
pour  conferver  la  paix  dont  l’Europe 
jouilfoit , ( jufqu’à  , ménager  lés  intérêts, 
de  l’Empereur , quoiqu’Elle  ii’ignoràt 
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pas  que  ce  Moiiarque  cherchoit  à luî 
attirer  des  ennemis  de  toutes  parts , & 
qu’il  faifoit  répandre , dans  la  Dicte  de 
Ratisbonne,  des  bruits  & des  Ecrits  très 
injurieux  à fa  gloire  ) il  n’y  avoit  per- 
sonne qui  ne  reconnut  , combien  elle 
étoit  éloignée  de  fe  laifler  aller  à au- 
cun mouvement  de  reflentiment , & à 
quel  point  le  repos  public  lui  étoit 
dier. 

,5  Cet  efprit  d’équité  ( continua  le 
Cardinal  ) ne  fera  cependant  point 
perdre  de  vue  à Sa  Ma).  , ce  qu’ElIe 
ÿ,  doit  à fa  gloire  & à fes  Alliés.  Elle 
„ eft  fermement  refolue  de  prendre  les 
fy  mefures  les  plus  promptes  & les  plus 
à efficaces  , pour  fou  tenir  fes  intérêts 
^ & les  leurs  : & vous  pouvez  voir  par 
j,  les  préparatifs  de  guerre  qu’on  a déjà 
j,  faits  ici  > en  Angleterre  & en  Hol- 
lande,  qu’on  ne  diffei'era  pas  plus 
„ longtems  à prendre  une  refol  ution  i 
fy  & que  fi  Sa  Maj^  lmp.  a fincerement 
„ envie  de  prévenir  la  guerre , le  mo-* 
i,  ment  eft  venu  de  la  mettre  en  exé- 
„ çution.  ” 

Le  Sr.  de  F ô N S E C A , qui  ne  s’at- 
tendoit  pas  à trouver  dans  le  Cardinal 
tant  de  fermeté  , & qui  fa  voit  que  fa 
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G)ur  vouloit  éviter  la  guerre  j adoucît 
l’eCprit  de  ce  Miniftre  autant  qu’il  lui 
fut  poflîble.  Il  l’aflura  que  les  nouvel- 
les propofîtions  de  l’Empereur,  bien 
loin  d’être  artificieufes  , ou  faites  à 
delTein  d’amufèr  le  tapis  par  une  négo- 
ciation inutile , procedoient  au  contrai- 
re du  delir  fincere  ^ qu’ayojt  Sa  Ma|. 
lmp. , de  prendre  de  concert  avec  Son 
Em.  les  mefures  les  plus  promptes  & 
les  plus  efficaces , pour  détourner  l’ora- 
ge dont  ont  étoit  menacé  Qiie  les 
changemens  ou  les  additions  que  l’Em- 
pereur avoit  cru  devoir  feire  aux  ffx 
propofitions  des  Alliés  d’Hanover,  par- 
toient  du  même  principe  , & ne  fai- 
foient  que  donner  plus  d’étendue  aux 
moyens  qu’on  pouvoir  employer  : Qiie 
ce  Monarque  verroit  toujours , avec  un 
fenfible  plaifir , le  Cardinal  fuivre  le  pro- 
jet pacifique,  dont  il  étoit  occupé  ; Sc 
que  dans  la  confiance  qu’il  fauroit  bien 
le  faite  réuflir  par  fa  fagelTe  & fes  lit- 
mieres , il  fafluroit  que  Sa  Maj.  lmp. 
n’avoit  pas  moins  à cœur  la  conferva- 
tion  de  la  paix  que  Son  Eminence. 

Le  Baron  de  Fonfeca  ajouta , que  fî 
l’Empereur  s’étoit  déterminé  à faire  une 
augraeiitation  confiderable  dans  fes  trou- 
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p€s , il  s’y  étoit  cru  obligé , fur  les  avis 
qu’il  avoir  » eu  des  grands  préparatifs 
de  guerre  que  l’on  faifoit  en  France  , 
en  Angleterre  & en  Hollande  ; & qu’à 
l’égard  des  Alliés  que  Sa  Ma].  lmp. 
avoir  cherché  à fe  ménager  , Elle  avoir 
fuivi  l’exemple  des  Princes  de  la  Ligue 
d’Hauov^r  , qui  travailloient , comme 
on  ne  pouvoir  l’ignorer,  à unir  à eux, 
dans  le  Nord  comme  dans  le  Sud , 
un  grand  nombre  de  Puiflanccs. 

• Quoique  le  Cardinal  délirât  ardem- 
ment de  prévenir  une  rupture  , & par 
conféquent  de  ne  point  poulfer  les  cho- 
fes  avec  la  Cour  de  Vienne  à une  ex- 
trémité , qui  femblât  ôter  toute  efpe- 
rance  d’admettre  les  propofitions  qu’el- 
le venoit  d’envoyer , il  fputint  cepen- 
dant , dans  cette  occalion , le  ton  décidé 
& ferme  qu’il  avoit  pris  avec  Mr.  de 
-Fonfeca.  La  nécelîité  de  ne  le  point  a- 
doucir,  pour  achever  de  déterminer  la 
Cour  de  Vienne  , étoit  vifible  -,  & la 
vigueur  que  moiitroit  le  Cardinal  lui 
coutoit  d’autant  moins  , qu’il  favoit 
qu’elle  feroit  très  agréable  à PAngle- 
terre  & à la  Hollande  , & que  les 
avis  qu’il  recevoir  du  Nord  de  l’Al- 
lemagne : & la  bomie  intelligence  qui 

regnoit 
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regiioit  entre  la  Cour  & le  Parlement 
d’Angleterre  , lui  domioient  prefque'une 
entière  certitude,  de  ne  pas  éprouver 
beaucoup  , de  . reliftance  de  la  part  dç 
l’Empereun  , 

• Pour  empêcher  qu’il  ne  prit  d’autres 
fentimens , on  parut  s’occuper  plus  fe- 
rieufement  à faire  des  préparatifs  de  guer- 
re, & à entrer  en  Campagne.  On  ne  s’en- 
tretenoit  d’autre  chofe  a Verfailles  & à 
Paris  , aufli  hién  que  des  fieges  que  l’on 
méditoit  d’entreprendre.  Mr.  Farge? 
qui  s’étoit  chargé  de  la  fourniture  des 
vivres  , fit  partir  tous  les  Direéleiirs 
des  . principaux  magazins  qu’on  formoit 
en  Flandres  .&  fur  Je  Rhin.  Les  Mili- 
ces eurent  ordre  de  fe  rendre  dans  les 
Places,  pour  1 relever  les  Regimens  deR 
tinés  à compofer  les  Armées  qu’on  vou- 
loir affembler.  Les  Provinces  frontières 
fe  remplhfoient  jnfenfiblement  de  trou- 
pes. La,  Maifon  du  Roi  devoir , difoit- 
on , aller,  dans  les  trois  Evêchés  , im-, 
médiatement  après  avoir  palfé  en  re- 
vue , Sc . tout  fembloit  annoncer  une 
prochaine  rupture  avec  l’Empereur. 

Le  Cardinal , bien  informé  de  l’étal; 
& des  feçrets  de  la  Cour  de  .Vienne  ^ 
entre Yo/pit  .avec  aJfez  de  tranquillité  1^ 
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fin  où  aboutiroient  toutes  ces  diTpofî- 
tioils  militaires  : & comme  il  n’igno- 
roit  pas , que  ceux  à qui  elles  plaifoient 
ou  pouvoicnt  devenir  utiles , l’avoient 
taxé  de  timidité , il  alFedoit  de  montrer 
des  fentimens  tout  oppofés.  La  fatis- 
fadion  de  détruire  par  cette  conduite 
Fopinion  de  la  foiblefTe  , que  ces  per- 
fonnes  travailloient  à lui  attribuer  y étoit 
augmentée  par  l’efpece  de  certitude  qu’il 
avoit,  de  foire  avorter  leurs  defleiiis  , 
& de  leur  donner  après  cela  tout  le 
tems  de  fe  repentir  des  embarras  qu’el- 
les ne  ceflbient  de  lui  fufciter.  Ceux 
qui  lui  caufoient  le  plus  de  peine  , & 
dont  il  étoit  aufli  le  plus  occupé  , ve- 
iioient  de  la  Cour  d’Efpagne,  pour 
laquelle , furtout  depuis  la  lettre  qu’il 
avoit  reçue  de  la  Reine , il  fe  voyoit 
obligé  à de  grands  ménagemens  : il  ap- 
préhendoit  que  cette  Princefle  né  pré- 
tendît les  poufler  trop  loin,  & }ufqu’à 
donner’ lieu  à l’Angleterre  & à la  Hol- 
lande de  les  découvrir , ou  au  moins 
de  les  foupçonner.  11  me  parloit  fou- 
vent  de  fon  inquiémde  fur  cet  article  , 
& de  la  ferme  refolution  où  il  étoit 
cependant  de  palfer  outre , fi  Sa  Ma}. 
Gath. , malgré  fes  repréfentations , per- 
' fiftoit 
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-iîftoit  dans  le  delTein  de  faire  eontinuer 
le  ficge  de  Gibraltar. 

Ce  fut  fans  doute  nour  m’en  convain-r 

X 

cre  entièrement  , que  le  Cardinal  me 
lut  une  fécondé  lettre  xju’il  avoit  écri- 
te à la  Reine  d’Efpagne  j dans  la- 
quelle il  lui  exprimoit  fort  naturelle- 
ment , quoique  dans  dès  termes  conve- 
nables , fes  fentimens  fur  cette  entre- 
prife  > fur  le  peu  de  confiance  qu’elle 
devoit  avoir  dans  les  magnifiques  pro- 
jnelïès  de  la  Cour  de  Vienne  j & fur 
l’cntiere  impolîibilité  DÙihaljoit  être  in- 
eellamment , de  refifter  aux  follicitations 
preflimtes  des  Alliés  du  Roi,  pour  fai- 
re caufe  commune  avec  eux.  Les  inftan- 
ces  qu’il  feifoit  enfuite  à Sa  Maj. 
Cath.  , de  hâter , par  un  peu  de  con- 
■defcendance  pour  fes  avis  , le  moment 
de  la  réconciliation  , afin  qu’elle  fervit  à 
mettre  le  Roi  en  liberté  d’agir  en  tout  de . 
concert  avec  elle , étoient  certainement 
' ;auiîi  preifantes  que  bien  fondées.  Com- 
me /)e  lui  dis  là-deflus  que  j’efperois 
qu’elles  produiroient  d’heureux  fruits  s 
jl  me  répliqua,  qu’il  en  acceptoitj’au- 
■jgure  , fins^compter  pourtant  beaucoup 
fur  fa  cfflititude  : & , en  me  remettant 
fettre  qu’il  écrivôit  à la  Reine  , peur 
K T 


Dtgiîiz’u  by  Google 


226  ' MEMOIRES  DE  Mt\ 

que  je  l’adrefFaiîe  à l’Archevêque  d’Ami- 
da  , il  me  pria  d’engager  de  mon  mieux 
ce  Prélat , à confeiller  à cette  Piiiicefle 
de  faire  uné  ferieufe  attention  à ce  qu’il 
prenoit  la  liberté  de  lui  reprefenter. 

A peu  près  dans  ce  tems-Ià  je  décoii- 
-vris  par  le  moyen  d’une  perfonne  de  la 
Cour  , que  le  feu  Duc  d’O  R L E A N s 
avoit  chargé  un  certain  Cordelier , nom- 
mé le  Pere  Foijfon,  de  compofer  un 
• Ouvrage  fur  l’Ancienne  forme  du  Gou- 
vernement de  la  Monarchie  Franqoife, 
'&  fur  l’ufage  où  l’on  avoit  été  pen- 
dant longtems , en  partageant  le  Roy- 
. aume  entre  les  enfans  des  Rois , de 
préférer  quelquefois  les  Cadets  aux 
aillés , félon  que  le  Roi  ou  la  Nation 
le  jugeoient  à propos.  La  même  per- 
fonne qui  me  £t  cette  confidence  , 
m’alfura  ‘que  cet  Ouvrage  étoit  curieux 
,&  bien  écrit  : qu’il  n’y  en  avoit 

que  deux  Copies  manufcrites  j l’une 
deftinée  pour  le  Duc  d’Orléans  , qui 
étoit  mort  avant  qu’elle  fût  finie  ; & 

l’autre  reftée  vraifemblablement  entre 
lès  mains  de  l’Auteur.. 

L’avis  me  paroilîànt  utite,  je  formai 
le  projet  de  travailler  à retirer  au  moinsi 
un  des  deux  Exemplaires , & à faire 

eiifuitQ: 
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enfuite  fuppnhier  Pautre  : ’Et  comme 
je  ne  doutai  point ' 'que - le  Cardinal’  ne 
fut  inftruittdd'  cette  particularité  , Sç 
que'  peut-être  même  il  n’eût  vu  l’Ou- 
vrage ; je  lui  ‘parlai  dans  une  de  nos 
Conférences  , des  matières  dont  ou 
m’avoit  dit  qu’il  traitoit,  & de  l’em- 
barras où  j’étois  , ' pour,  découvrir  ‘ dans 
quelles  mains  les  Exemplaires  pouvoienÇ 
avoir  palfé  , afin  de  m’en  laifîr,-.  ^ 
qu’il  n’en  fût  plus  queftion.  \ . 

Le  Cardinal , déjà  au  fait  de  tout 
ce  miftere  , me  parut  d’abord  liirpris 
que'’  j’en  euife  eu  connoi/îànce  j & il 
nie  -demanda,  'fi  ce  n’étoit  point  par  Iq 
Duc  de  Bourbon  qu’elle  m’étoit  venue. 
Lui  ayant  répliqué , que  je  n’avois  pas 
même  eu  la  penfée  d’en  parler  à cq 
Prince  ^ il  me  dit , qu’il  étoit  donc  fort; 
finguUer  que  j’euire  pu  le  fevoir  par  ur\ 
autre  moyen  : mais  qu’enfin , puifque 
cela  qtoit,  il  m’avouoit  que  toui  ce  quq 
Pon  m’avoit  dit  de  cet  Ouvrage  étoit, 
vrai  ; que  cependant  il  ne  l’avoit  point 
lû  i qu’il  favoit  feulement  qu’il  exiA 
toit,  & que  l’Auteur  avoit  fait  de,  fort 
mieux , pour  mériter  la  libéralité  avec  la-^ 
quelle  on  lui  avoit  promis  de  recompen-, 
fer  fQn^zele  & fon  travail, 

••  ^ Jq 
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„ Je  fuis  aufll  informé  ( ajouta  le 
^ Cardinal  ) qu’il  n’y  a jamais  eu  , 
^ comme  on  vous  l’a  dit,  que  deux 
,j  Manufcrits  de  cet  Ouvrage  , dont 
,5  l’im , après  la  mort  de  Mr.  le  Duc 
„ d’Orléans  , eft  tombé  entre  les  mains 
„ de  Mr.  le  Duc  i & c’eft^  ce  qui  me 

faifoit  croire  qu’il  vous  en  avoir  par- 
^ lé.  Pour  le  fécond , que  le  Pere 
„ Poijhn  s’eft  refervé,  je  fuis  certain 
„ qu’il  eft  encore  entre  fes  mains  j & 
„ je  vous  promets , puifque  vous  defi- 
„ re2  fi  fort  de  l’avoir  , de  le  faire 
5,  tomber  dans  les  vôtres.  A l’%ard  de 
„ celui  que  Mr.  , le  Duc  a retenu  , 
„ gouvernez-vous  avec  lui  comme  vous 
^ le  j logerez  à propos  : vous  favea  ce 
„ que  je  vous  ai  dit  dès  le  conimertce- 
„ ment  , 'que  j’ignore  entierenàent  ce 
„ qiri  fe  paife  entre  ce  Prince  & vous.” 

Ce  difcours  du  Cardinal  me  donnant 
tout  féélaircilfement  que  je  pouvois  de- 
firer  fur  l’Ouvrage  du  Pere  Poidbn>  & 
une  nouvelle  preuve  du  ze^e  de  Sou 
Em.  pour  les  intérêts  du  Roi  d’Efpa-r 
gno  j je  la  remerciai  de  la  bonté  qu’elle 
avoit,  de  vouloir  hieu  retirer  , des  mains 
du  Cordelier,  le  Manuferit  en  queftion.. 
Je  lui  dis  enfuite,  que’c’étoit  unique- 

roent 
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ment  pour  l’envoyer  à leurs  Ma).  Cath., 
quoique,  fui  vaut  toute  apparence,  je 
ne  les  'cruffe  pas  difpofées  à dédomma- 
ger le  .bon  Pere  de  ce  que  la  mort  de 
Mr.  le  Duc  d’Ôrleans  lui  avoit  fait 
perdre  : & qu’à  l’égard  de  l’autre  Exem- 
plaire, que  Son  Em.  m’apprenoit  être 
entre  ^les  mains  de  Mr.  le  Duc  de 
Bourbon  , je  me  flattois,  par  tout  ce 
qui  •comraenqoit  à fe  pafler  entre  leurs 
Maj.  Cath.  & lui , qu’il  ne  refuferoit 
pas  un  fi  leger  facrifice. 

C’étoit  en  effet  avec  d’autant  plus  de 
fondement  que  je  parlois  de  la  Ibrte  au 
Cardinal  , qu’ayant  requ  peu  de  jours 
Auparavant  les . réponfes  du  Roi  & de 
la  Reine  d’Efpagne  aux  lettres  du  Duc 
de  Bourbon,  je  les  lui  avois  envoyées  s 
&-que  ce  Prince  , aufii  content  de  ce 
qu’elles  contenoient , que  de  la  maniéré 
dont  je  les  lui  avois  attirées ,,  m’a  voit 
témoigné  fes  lèiitjmens  à cet  égard  d’u- 
ne faqonauiîi  obligeante  que  pleine  d’a- 
mitié. Il  ne  fit  donc , comme  je  m’y 
etois , bien  lattendu  , aucune  difficulté 
.de  me  répondre  /ur,  ce  qui;  çoncernoit 
.'l’Ouvrage  du  ,P.  poiifon,:  & il  m’ccrj- 
.vit  j qu’il  étoit  vrai  que.rf  Exemplaire 
^ue  je  lui  demandois  ayok  été  eu  fou  • 

pouvoir  î 
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pouvoii;  : qu’il  l’a  voit  ICi  , & l’a  voit 
trouvé  d’autant-  plus  dangereux  , qu’il 
étoit  rempli  de  traits  & de  recherches 
très  propres  à faire  impreiîion  , & à 
autôrifer  les  maximes  qn’il  vouloir  éta- 
blir : mais  que  ne  pouvant  s’imaginer 
qu’on  pût  jamais  avoir  connoiflance  de 
cet  Ouvrage , & afin  d’mpêcher  qu’il  ne 
produifit  l’etfet  pour  lequel  il  avoit  été 
compofé , il  l’avoit  brûlé  \ ce  dont  il 
étoit , ajoûta-t-il , fort  fâché  , puifqu’il 
voyoit  que  j’aurois  fouhaitté  de  l’en-, 
voyer  à leurs  Ma).  Cath. 

' L’unique  vue  que  j’àvois:  eue',  dès, 
qu’on  m’avoit  parlé  de  cet  Ouvrage', 
d’en  fupprimer  les  exemplaires  S’il  étoit 
poflible,  fe  trouvant  parfaitement  rem- 
plie par  ce  que  le  Duc  de  Bourbon 
m’écrivoit , & par  ce  que- le  Cardinal 
m’avoit  'dit  j je  rendis  compte  à celui- 
ci  de  la  lettre  de  ce  Prince.  Il-’ ne  me 
parut  point  perfuadé , '’qii’il  eût  fait  de 
la  Copie  qui  lui  étoit  tombée  entre  les 
mains,  l’ufàge  qu’il  me  difoit.  Mais, 
fans  m’embarraiîer  d’examiner  fi  fes, 
cohjedures  étoient  bien  ou  mal  fon- 
dées , je  crus  devoir  m’en  rapporter  à 
'•"la  bonne  foi'  du  Duc  de  Bourbon  \ fiir- 
tout  dans  la  cirçonftànce  où  ir  venoit. 
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d’embralTer  avec  tant  de  fincefité  les  in- 
térêts de  Leurs  Maj.  Cath. , & où , de 
leur  côté,  Elles  lui  avoient  rendu  leur 
amitié.  Je  le  fis  remarquer  à fon  Emi- 
nence i & Elle  convint  que  j’avois  rai- 
fon. 

Qiielques  jours  après  le  Cardinal  tint 
exaélement  la  parole  qu’il  m’avoit  don- 
née , de  me  faire  avoir  l’Exemplaire  que 
le  Pere  Poilfon  s’étoit  refervé  j & l’a- 
yant tiré  d’une  petite  tablette  fermant 
à clef,  qui  étoit  auprès  de  fon  fauteuil, 
il  me  le  remit. 

„ Je  n’ai  fait  ( me  dit-il  alors  ) que 
„ le  parcourir  j & ce  ' que  j’en  ai  lu  , 
„ m’a  ejffeélivement  paru  très  - capable 
,3  d’établir  certaines  opinions  favorables 
„ au  but  où  tend  cet  Ouvrage.  Exa- 
„ minez-le  plus  à loifir  , & fi  vous  jù- 
,3  gez  enfuite  à propos  de  l’envoyer  en 
,3  Efpagne , je  vous  en  lailfe  le  maître  5 
,3  mais  nullement,  s’il  vous  plait,  d’en^ 
„ prendre  une  Copie , ou  de  le  garder  : 
„ & fi  vous  ne  l’envoyez  pas  à Leurs, 
,3  Maj.  Cath.  ,•  je  vous  prie  de  me  le 
33  rendre”.  ^ ‘ 

Je  m’occupai  pendant  quelques  jours 
à lire  l’Ouvrage  du  P.  PdifToh.  ‘ Il  eit- 
trpit  dans  un  détail  fort  étendu  fur  l’an-, 

çienno. 
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cietine  forme  du  Gouvèniement  des 
Francs  ; fur  leurs  Loix,  toutes  militaires  j 
fur  l’ordre  qu’on  gardoit,  dans  les  pre- 
miers tems , pour  fuccéder  à la  Cou- 
ronne , félon  lequel  cet  Auteur  préten- 
' doit  prouver,  que  dans  la  première  & 
la  fécondé  Race  des  Rois  de  France, 
les  puifnés,  & quelquefois  les  enfans 
naturels  , avoient  été  préférés  aux  aînés 
& aux  légitimes , dans  les  partages  qu’on 
faifoit  des  Etats  de  la  Monarchie.  Il 
avanqoit,  avec  la  même  aflurance  , que 
pendant  la  durée  des  deux  premières 
JRaccs , & allez  avant  dans  la  troifieme, 
la  Loi  Salique , peu  connue , peu  efti- 
mée , & très  négligée , n’avoit  jamais 
été  confultée  quand  il  s’étoit  agi  de  dé- 
cider du  droit  de  fuccedcr  à la  Couron- 
ne. Il  paroiflbit  au  relie  , par  le  grand 
nombre  d’autorités  qu’il  citoit , qu’on 
lui  avoit  fort  recommandé  de  ne  rien 
hazarder  légèrement  j & que  dans  cette 
vue,  on  lui  avoit  amplement  commu- 
niqué les  Livres  & les  anciens  Manuf- 
«ripts  qui  pou  voient  lii:^  être  néceflaires. 
Il  s’étoit  lervi  avec  foin  de  ce  feçours  » 
& fes  recherches  , jointes  aux  Faits  qu’il 
«xpoloit  f étpient  effeélivement  propres 

? 
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à faire  impreCion , comme  le  Duc  de 
Bourbon  me  l’avoit  écrit. 

Je  ne  difîimulerai  point , que  malgré 
la  défenfe  du  Cardinal , je  fus  plufieurs 
fois  tenté  de  garder  une  Copie  de  cet 
Ouvrage , à caufe  de  fa  lîngularité  ; 
mais  le  travail  , qui  auroit  été  long , 

& peu  compatible  avec  les  occupations 
que  j’avois  alors  , m’empêcha  d’exécuter 
mon  delfein  i & la  délicatelfe  de  la  ma- 
tière ne  me  permit  point  de  confier  cet 
Ecrit  à perfonno  Je  m’amufai  cepen- 
dant un  jour , à écrire  quelque  chofe 
de  l’article  où  le  P.  Poilïbn  parloit  de 
la  Loi  Ealique.  J’ai  retrouvé  dans  mes 
papiers  ce  petit  fragment,  qui  n’a  échap- 
pé des  mains  ,de  ceux  qui  fe  font  em- 
parés des  autres  , que  parce  qu’il  étoit 
auili  barbouillé  que  mal  en  ordre.  Le 
voici 

J’ai,  et  me  femhle  , prouvé  eîaxre- 
ment  jufqi^à  préfent  , par  plufieurs  Faits  , 
incontejlables , que  pendant  la  pretniere  ^ 
la  fécondé  Esue  des  Egü  de  France,  il  a 
fi  peu  été  quejiion  de  la  Loi  Salique , que 
la  Nation  Françoife  a confiamment  choifi 
pour  la  gouverner  dans  les  premiers  tems, 
le  Prince  qiielle  a cru  le  phu  capable  d’af 
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Jîirer  fou  bonheur  ; fans  s’’emharrajfer  de 
ftiivre  Pordre  de  primogeniture  entre  les 
enfans  des  Rgfs  , ni  même  quelquefois  faire 
attention  s'ils  étaient  légitimes  : ainfi  que 
cela  arriva  au  fujet  Louis  ^ de 
C A R L O M A N , fis  naturels  de  Louis 
le  begue.  Les  François  ne  fe  croyaient 
nullement  afreints  k cet  égard  par  aucune 
Loi.  Véle&ion  de  P E P I N , après  la  dé- 
pofitîon  de  Chilperic,  ê*  celle 
d'il  U G U E S C A P E T , an  préjudice  de 
Charles  fi‘ere  de  Louis,  dernier 
Rgi  de  la  fécondé  Race , fervent  de  preu- 
ve de  ce  que  f avance } ^ que  la  Nation 
fe  croyait  en  pleine  liberté  de  placer  des 
étrangers  fur  le  Trône  , par  préfirence  aux 
Frinces  k qui  la  Loi  Salique  j'embloit  Paf 
furer , quand  elle  jugeait  fon  bonheur  in- 
’terejfé  k ce  changement.  Si  donc  cette 
fameufe  Loi  avoit  exijié , fi  les  François 
Pavaient  regardée  cotnme  le  ÜJef  - d'æiiwe 
de  la  Jagejfe  de  leur  fondateur } ou  qjiils 
eujfent  été  perfuadés , que  leur  tranquillité 
dépendait  d’une  exaile- fidélité  k PobJeirjer  : 
'auroient~ils  clmigéji  facilement , fi  prompte-  \ 

menty  ^ avec  fi  peu  de  fcruptile,  Pord)‘e  dune 
fiiccejjion  héréditaire  , que  la  Loi  Salique 
établijfoit } rendu  la  Courotme  éleEiive  ? 

. ■ Cefi 
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Cejl  en  vérité  ce  qu'on  ne  perjùadera  ÿds 
aifément  à des  gens  judicieux  ^ éclairés. 

On  né  fera  gtieres  plus  dijpnfé  h recevoir 
ce  que  Les  Partifans  de  la  même  Loi  avan- 
cent y fur  l'attachement  qu'on  a eu  à là 
fuivre , quand  on  examinera  avec  un  ef 
prit  dégagé  de  préventions , ce  qui  s'eji 
pajfé  pendant  plufieurs  génératîcms  de  là 
troifienie  Bqce  : car  franchement  , cette 
fameufe  Loi  ne  paroit  pas  alors  moins  né- 
^gligée  que  dans  les  deux  p-écédentes.  HU- 
GUES Capet  je  veux  bien  en  C07t- 
venir  j avoit  fes  raifons  de  la  laijfer  tom-- 
her , au  moins  pour  quelque  tems  y dans 
Pouhli  II  ne  pouvait  reclamer  fon  auto- 
rité pour  ajfurer  la  poffe!fon  de  la  Cou- 
ronne a fa  pojiérité  y puifque  la  Nation  la 
hii  avoit  déférée  au  préjudice  de  ^héritier 
légitime  : ^ c'eut  été  une  imprudence  ex- 
trême à ce  Prince  , de  prétendre  établir, 
par  la  Loi  Salique  , un  droit  qu'on  ne 
lui  accordait  qu'en  la  tranfgrejfant.  Mais 
après  qiCun  ajfez  long  efpace  de  tems  avait 
infenfiblement  accoutumé  les  François  à la 
domination  des  Princes  de  fa  famille  , pour- 
quoi les  Bois  fes  fuccejfeurs  ne  faijbient-ils 
pas  revivre  une  Loi  fi  reJpeEiée  ^ fi  chei’e 
à leurs  fujets , pour  affh'mir  fur  la  tête 
de  leurs  enfans  une  Couronne  fi  brillante  P 

Ce 
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Ce  yCeJî  pourtant  point  le  moyen  qu’ils  criu 
rent  devoir  prendre  pour  parvenir  à ce 
hut.  Ils  parurent  au  contraire  perjuadés, 
ou  que  cette  Loi  était  une  vieille  chimere  j 
ou  que  fi  elle  fuhfifioit , elle  était  fi  peu  ré- 
vérée , qtCil  ne  falloit  point  fie  flatter  qtCel- 
le  fût  capable  de  mettre  leur  poflérité  à 
Ecdrri  d’éprouver  les  mêmes  révolutions  , 
qui  avaient  fiait  dejcendre  du  Trône  les 
rnaifions  Royales  des  deux  premières  Eqces. 
C^ie  firent  donc  ces  Erinces  pour  garantir 
la  leur  d’ejfiyer  k même  revers  ? Le  voici. 
Jls  eurent  une  attention  particulière  , de 
faire  fiacrer  ^ couronner  leurs  fils  aînés 
pendant  leur  vivant , afin  que  les  peupks 
trouvant  dans  ces  Princes , des  Pqü  déjà 
reconnus , perdijfient  infienfiblement  lidée  ^ 
Pufiage  den  choifir  à leur  fantaifie.  Qm 
fi  Philippe  L , pour  P être  trop  légè- 
rement perfiuadé  qiCwte  pojfiejjion  de  quatre 
générations  fiiffifioit  pour  ajjurer  celle  du 
Pgyawne  à fion  fils  Louis  le  gros , né- 
gligea de  fiuivre  cet  exemple  } fhijioire  nom 
apprend  que  cette  opinion  penfia  coûter 
ciier  à ce  Prince , @ /e  jrifirer  de  re- 
cueillir un  fi  grand  héritage.  Il  prit  bien 
garde  aufjl  , eprès  être  devenu  paifibk 
pojjèjjèur  du  Trône  f de  commettre  la  mê- 
me faute  i ^ il  ne  manqua  pax  de  faire 
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jacrer  ^ couronner  Louis  le  jeune , 
fin  jih , dès  fin  vivant.  Celui-ci  en  ttfoe 
de-mèmepour  Philippe  Auguste: 
Et  ces  Pages  Refignations  , dit  P A s- 
Q.U  I E R , pratiquées  dès  le  tems  des 
Peres,  firent  oublier  les  Eledîons.  Ces 
Epfignations  , pour  me  fervir  des  termes 
de  ce  zélé  partifan  du  Droit  héréditaire  , 
fuccederent  donc  aux  éle&ions.  Celles  - ci 
étoient  par  conféquent  les  plus  anciennes  : 
On  ne  conteftoit  point  à la  Nation  le 
droit  de  fe  donner  pour  maître  , celui  qtC el- 
le jitgeoit  pim  digne  de  la:  commander  ; 
^ elle  Eexerçoit , fans  qu^ aucune  Loi  le 
contredit,  Ok  étoit  alors  la  Loi  Salique  ? 
Quelle  influence  avoit-elle  fier  la  fuccejjion 
à la  Couronne  ? Et  ok  trouvera  - t - m 
quelque  vejîige  de  la  fcrupileufe  exactitude 
qi^on  gardoit  à Eobferver  ? On  peut  pLu 
cer  tout  cela  dans  les  ejpaces  imaginaires. 
Quant  aux  Refignations , pour  continuer 
à expliquer  comme  Pas  q_ü  i e r , on  > 
cejfa  de  les  employer  , lorfqtCon  apperçut , 
que  non  feulement  elles  n^étoient  pim  né- 
cejfaires  j mats  cpéil  étoit  dangereux  qtCeL 
les  ne  rappeüajfent  le  fouvenir  du  motif 
quelles  avoient  eu , ^ d'un  droit  qu'on 
voulait  détruire. 

Ce 

f Livre  II.  des  Recbeiches  Chap.  9. 
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Ce  projet  ayant  rétijji  , on  fit  paroître 
alors  fur  la  fcene  la  fametife  Loi  Saliqiie, 
qià  fervoit  merveiJlenfement  à écarter  ces 
idées.  Elle  ne  fe  préfenta  d'abord  qu'avec 
la  timidité  d'une  nouvelle  venue  : mais 
ceux  qui  la  produifoient , s'attachèrent  à 
lui  donner  une  origine  auji  ancienne  que 
la  Monarchie , afin  de  la  rendre  refpe&a- 
hle  aux  peuples.  Cette  opinion  , dont  on 
ne  s'embarrajja  gueres  , dans  ces  teins  d'i- 
gnorance , d'examiner  la  vérité  ou  la  fauf 
fêté  J s'introduifit  ^ prit  faveur  : com- 

me les  chimères  dont  une  Nation  s'entê- 
te, font  toujours  infenfiblement  de  non^ 
veaux  pj'Ogrès , ^ qu'on  regarde  comme 
des  temeraires  ceux  qui  s'avifent  de  les 
combattre  ,*  la  Loi  Saliqiie  , que  la  Cour 
d'ailleurs'  éto'it  intereffée  à protéger , acquit 
ajfez  promptement , par  le  fecours  d'un  . 
nombre  conjiderable  d' Ecrivains  , une  fi 
grande  autorité,  qu'on  fe  crut  obligé  en 
confcience , à foufirire  à tout  ce  qu'on  dé- 
bitoit  de  fon  ancienneté  ^ de  Ja  Jagefiè. 
Enfin  l'ufage  avantageux  que  P H L I P P E 
DE  Valois  fit  de  cette  Loi , dans  le 
teins  du  démêlé  qu'il  eut  avec  EDOUARD 
ULpoi  d'tîngleteiTe , pour  le  droit  de 
Succéder  à la  Couronne , qtCils  fe  difputoient, 

dont 
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dont  je  jerai  tout-à-l'heiire  mention  dam 
la  Se&ion  fuivante  i fervit  infiniment  à for-> 
tifier  la  déference  , qtie  fies  partifans  tra^ 
vailloient  toujours  à perfiiader  qui  lui  étoit 
due. 

A Dieu  ne  plaife  , qu^en  parlant  com- 
ine je  fais , je  prétende  cenfurer  rattache- 
ment que  la  Nation  montre  pour  une  Loi , 
à qui  elle  croit  être  redevable  du  bonheur 
d’être  gouvernée  par  fAugufie  Maifoyi  qui 
régné  fur  elle  depuis  tqnt  de  fiecles  : Mes 
vœux  tendront  toujours  , au  contraire, 
à voir  accroître  ces  fentimens.  Mais  puif- 
qu'on  7i'a  pas  befom  , pour  les  infpirer  à 
une  Nation  fi  fidele  , de  recourir  à des 
fables  ou  à des  fiippofitions  ,•  on  auroit  tort 
de  7ue  faire  un  crime , de  chercher'  à leur 
donner  pour  fondement  la  vérité. 

Mais  quoi , rdobjeElea" a-t-on  fans  doute  j 
vous  fiattez~vous  de  faire  pajfer  la  Loi  Sa- 
lique  pour  une  illufion  i ^ qrion  doive 
plus  défej'er  aux  raifons  que  vous  employez 
pour  détruire  fon  autorité,  quW  celles  qiCun 
fi  grand  nombre  de  favans  Auteurs  ont 
recueillies  pour  Ü établir  ? Nullement  : je 
fuis  au  contraire  fi  éloigné  de  rien  exiger 
de  femblable , que  je  confentirai  , fi  P on 
veut , que  la  Loi  Salique  efi  aiijffi  ancien- 
ne que  la  Monarchie  j qiCon  ne  la  nomme 
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' am(l , que  parce  qiCeîle  eji  t ouvrage  des 

] Saliens  , ou  Salins , anciens  peuples  de  la 

[ Ce)‘jnanie  , dont  parle  Ammian  Mar- 

cellin» ^ en  un  mot , que  cette 
■ Loi  Osété  P article  principal  du  droit  que 

ces  peuples  obfervoient.  Qtiel  avantage 
! après  cela  retirera-t-on  de  ma  complaijim^ 

] ce  ? Et  comment  les  partifans  de  la  Loi 

I Sali  que  parviendront-ils  à la  faire  regarder 

comme  la  Eigle  hivariable  du  droit  de  Juc- 
céder  à la  Couromfe  ? Cejî  , ce  me  fem- 
' ble  ^ ce  que  les  termes  mêmes  de  la  Loi 

î leur  rendront  impojjible.  Et  pour  metti'e 

le  Le&etir  en  état  de  juger  de  ce  que  fa- 
vance  , les  voici  : De  terra  Salica  , nulla 
^ portiü  hereditatis  tranfit  in  mulierem  > 

fed  ubi  inter  iiepotes  aut  pro  - nepotes 
pott  longum  tempus , de  alode  terra  , 
contentio  fufcitatur , non  per  ftirpes  , 
fed  per  capita  dividatur.  Je  demande  à 
préfent  , par  quel  raifomtement  on  peut 
prouver  , que  ce  qu'on  vient  de  lire  re^u 
‘ ferme  la  Loi  fondamentale  de  la  Monar- 

chie i ^ que  c’eji  par  cette  Loi  que  le 
droit  de  la  pojfeder  ejî  établi  ? Car  pre- 
mièrement il  ejl  évident , par  les  termes 
de  cette  Loi  que  je  viens  de  citer , qu'el- 
, le  ne  réglé  que  la  maniéré  de  partager  les 

Abeuds  ojtre  les  defcendans  des  familles 
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particulières , ^ qt^elle  ne  dit  pas  nn  mot 
de  ce  qui  concerne  la  fucceJJjon  à la  Cou- 
romte  : ^ Jècondefnent , qu'elle  ne  fait 
pas  mêtne  mention  des  Fiefs,  mais  feule- 
ment des  Alleu  ds  , par  oU  Nn  entend  les 
tenues  ert  Bgture , mi  doiveitt  des  cens 
^ des  rentes.  Or/ en  bonne  foi  , quel 
heureux  expédient  trouvera  - 1 - on  ^ pour 
faire  for  tir  cHun  reglement  d'Aüeuds , ce- 
lui qui  décide  du  fort  de  la  Monarchit 
Françoife , qtà  , fans  contrent , efi  théri- 
tage  le  plus  noble  ^ le  plus  grand  qui 
^ foit  en  Europe  ? Et  comnunt  Jh'o-t-il  pof 
fible  , de  faire  appercevoir  le  rapport  qié il 
y a entre  la  mcmiere  de  partager  des  ter- 
res en  Bgture  dans  des  familles  , avec  l'or- 
dre qtCon  doit.'fiiivre  entre  les  héritiers 
qui  Jbsit  appellés  à la  fuccejjion  de  la  Cou- 
ronne i'  Ce  n'ejî,  pourtant  pas  encore  tout  : 
^ pour  achever  de  /îijjiper  lillujion , fi 
Ion  veut  étendre  la  Loi  Salique  jufqu'aux 
plus  nobles  Fiefs  , ^ jufqu'à  la'  Couronne  ; 
en  refultera-t-il  que  les  Femmes  foient  ex- 
clues de  la  pojfeder  Non  certainement  ; 
car  enfin  hifage  explique  la  Loi  i ^ félon 
cet  ufitge , les  filles  héritent  des  Terres 
les  pbts  nobles  au  défàut  des  males  , ^ 
les  peuvent  même  porter' en  d'autres  Mai- 
Jbns  en  fe  mariant.  Il  faut  donc  conve- 
Tomi  IV,  L nir  y 
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nirj  que.fi  la  Loi  Salique  s'étend  jufqu'aux 
Fi^s  nobles  ( quoiqu'elle  n'en  fajfe  auctme 
moition^  ^ jufqu'à  celui  jqtii,  fans  con^ 
tredit , NJl  par  excellence  fur  tous  les  aii^ 
très  i c'ejl  e)i  ce  cas4à  um  énorme  mfitfii- 
ce , de  priver  les  filles  def  Egü  d'un  Pri- 
vilège fondé  fur  le  droit  naturels  que  pref- 
que  toutes  les  coutumes  chez  les  Nations 
policées  i accordent  même  aux  filles  des  par- 
ticuUei's  i ^ que  la  Loi  Salique  n'exclut 
point,  fii  ton  avoue  - an  contraire , que 
cette  Loi  ne  regarde  que  le  partage  des 
Terres  en  roture  s yi'efi-il  pas  abfurde  de 
vouloir , qu'elle  doive  également  déte}miner 
le  droit  ^ tordre  de  fuccéder  à la  Çoii- 
ropne  ? A l'égard  de  l'objeBion  que  ton 
me  fera  peut-être  , pour  combattre  mon 
fentiment  , que  jamais  on  n'a  vu  de  fem- 
me qffîfe  fur  le  Trône  de  France , ^ ré- 
gner fur  la  Nation  ÿ il  efi  ^facile  de  la 
rejbudre  : Mais  cet  aiificle  demandant  mie 
explication  fur  la  forme  toute  militaire  du 
Gouvernement  des  Frojics , ^ fur  la  ma- 
niéré dont  elle  fefi  perpétuée  dans  la  Mo- 
narchie} nom  examinerons  tmie  ^ t autre. 

Voilà  le  mprceau  qui  m’çft  refté  de 
L’Ouvrage  du  Perp  Poijfon.  Il  y a quel- 
• que  chpfe  de  ,vrai  dans  ce  qu’il  con- 

. tieiit, 
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tieiit,  mêlé  avec  des  réflexions  hazardées 
légèrement, & qui  par  là  même  ne  font  pas 
toujours  juftes.  On  voit  auflî  qu’il  élude > 
ou  omet  à deflein  , de  répondue  fur 
l’arsicle  dont  il  s’agit , à plufieurs  objec- 
tions qu’on  lui  pouvoit  faire.  Mais  le 
Ledeur  portera  de  fon  raifonnement  le 
jugement  qu’il  voudra  : cet  examen  n’eft 
pas  du  reflbit  de  mes  Mémoires. 

Quoique  je  ne  fuife  plus  obligé  , de- 
puis que  j’étois  parvenu  à faire  entrer 
le  Cardinal  dans  les  affaires  fecrettes 
dont  j’étois  chargé,  à prendre  autant 
de  précautions  pour  écrire  en  Efpagne, 
qu’il  auroit  fallu  en  employer  dans  la 
circonftance  où  ce  Miniftre  m’auroit  été 
moins  favorable  ; il  fe  préfentoit  cepen- 
dant affez  fouveiit  des  occafions , d’in- 
former Leurs  Maj.  Cath.  de  plufieurs 
particularités , foit  de  la  Cour , foit  de 
Paris , dont'  il  ne  convenoit  point  qu’il  ' 
eût  connoiflànce. 

' Cette  attention  étoit  d’autant  plus 
nécelfaire , qu’il  s’agiffoit  quelquefois  du 
Cardinal  même  dans  mes  relatioiis , par 
rapport  à certains  petits  faits  qui  fer- 
voient  à dévoiler  fon  caradere  , fa  con-  ' 
duite,  & feS  'liaifoiis  avec  differentes  : 
perfonnes  : toutes  chofes  dont  on  ne 

L 2 pou- 
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pouvoit  que  me  favoir  gré  de  donner 
une  jufte  idée.  Ges  fortes  de  détails, 
ou  ces  minuties , fi  l’on  veut  les  nom- 
mer ainfi , plaifent  toujours  à ceux  à 
qui  on  les  écrit  : & des  lettres  remplies, 
uniquement  d’affaires  ferieufes , de  ma- 
ximes & de  reflexions  politiques , devien- 
droient  à la  longue  auflî  pédantefques 
qu’ennuyeufes , fi  l’on  n’avoit  foin  d’en 
égayer  de  tems  en  tems  le  -IHle  par  des 
^pifodes  amufantes.  On  voit  avec  plai- 
fir  un  Négociateur,  faire  fuccéder  à des 
narrations  feches  & peu  agréables , des 
récits  d’un  goût  different  : & comme  les 
intrigues  , les  mouvemens  , & certains 
cvénemens  qui  arrivent  fréquemment 
dans  les  Cours,  quoique  de  peu  d’im- 
portance, fourniflent  une  ample  matiè- 
re à de  pareilles  relations  j il  n’eft  ja- 
mais inutile  de  les  faire.  Car  indépen- 
demment  des  connoiffances  qu’elles  don- 
nent à ceux  à qui  on  les  écrit,  & de 
l’efpece  d’anatomie  des  refforts  fecrets 
d’un  Gouvernement  qu’on  leur  préfen- 
te } celui  qui  fait  les  placer  à propos , 
fe_  procure  aufil  l’avantage  de  foire  re- 
marquer la  jufteffe  de  fon  difcernement, 
par  le  choix  des  matières  dont  il  parle. 


VABBÉ'  DE  MORrGON.  24^ 

• '&  par  ragrément  qù’il  fait  répandre  fur 

• ce  qu’il  dit. 

C’eft  auflî  ce’  que  je  tâchois  d’obfer-* 
ver  dans  les  lettres  que  j’écrivois  à l’Ar- 
chevêque d’Amida.  D’ailleurs  les  répon- 
fes  de  ce  Prélat  m’encourageoient  à en 
ufer  ainfi.  On  • peut  voir  dans  ce  qu’él- 
les  contiennent , puifqu’on  s’eft  emparé 

• de  toutes , qu’il  me  repetoit  fouvent , 
que  Leurs  Maj.  Cath.  étoient  très  fa-  - 
tisfaîtes  du  eompte  cxaél  que  je  leur 

-reiidois  de  ce  -qui  fe  paflbit  à la  Cour 
de  France  ; & qu’il  m’exhortoit  à con- 
' tinuer  de  ne  leur  rieu  lailfer  ignorer  de 
tout  ce  qui  pouvoir  concerner  leur  fer-  - 
vice  & leur  amufement. 

J’étois , au  relie,  bien  moins  em- 
barrafle  à fuivre  cet  avis  , qu’à  trou- 
ver lé  moyen  de  dérober  au  Cardinal 
la  connoiflance  de  ces  fortes  de  lettres  : 

& comme  il  falloit  pour  cet  effet  em- 
ployer une  voye  moins  fufpede  que 
celle  du  Courier  ordinaire  , je  profitai 
^e  l’amitié  qui  fe  forma  infenlîblement 
entre  Mr.  Mascei  , alors  Nonce  en 
France^  l’Abbé  R o T T a fon  Audieur 

L 3 & 
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& moi  J pour  les  prier  d’agréer,  que  je 
pufle  de  tems  en  tems  écrire  en  Efpa- 
gne , par  les  Couriers  que  les  négocia- 
tions qui  étoient  fur  le  tapis , & qui 
paffoient  alTez , fouvent , comme  je  l’ai 
rapporté  *,  par  les  mains  des  Nonces, 
obligedient  Mr.  Mafcei  d’envoyer  à Ma- 
drid. Ils  m’accorderent  avec  ,plaifir  la 
grâce  que  je  leur  demandois  : & ce  fut 
déformais  par  xe  moyen  , que  je  cona- 
muniquai  à l’Archevêque  d’Amida  plu- 
fieurs  particularités,  qu’il  n’étoit  pas 
propos  que  le  Cardinal  pût  connoître^, 
Indépendemment  de  la  facilité  , que 
mes  liaifons  avec  le  Nonce  & l’Abbé 
Rotta  me  donnèrent , de  faire  tenir  mes 
lettres  avec  fureté  i j’en  recueillis  encore 
l’avantage d’apprendre  dans  les  convcr- 
fations  que  nous  avions  enfemble , plu- 
lieuts  chofes  fur  ce  qui  regardoit  la  ré- 
conciliation . des  deux  Couronnes  , les 
difpofitions , les  démarches  & les  dif. 
cours  du  Cardinal  à cet  égard,  qui  me 

furent 

! 

de  Cambray  ^ faire  des  proteftations  au  nom 
de  Sa  Sainteté  , au  fujet  des  inveftitures  des 
Duchés  de  Parme  & de  Piaifance , que  f Em« 
pereur  avoit  donné  à Tlnfànt  Dom  Carlos 
au  préjudice  des  droits  du  St.  Siage.  , 

Page  63  de  ce  Tme  IV* 
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liirent  extrêmement  utiles.  Je  me  trou- 
vois  à portée  d’examiner  par  leur  ca- 
nal , & par  celui  de  Mr.  W A l P O L E , 
s’il  n’y  avoit , par  rapport  à ces  diffe- 
rentes matières  ^ aucune  , coptradiélion 
entre  ce  que  le  Cardinal  me  difoit , • & 
ce  qu’ils  me  rapportoient  : & par  confé-, 
quent  j’étois  enfüité  en  état,  d’écrire 
en  Efpag^ne  avec  plus  ^e  connoiflance 
de  caufe  , avec  l’efpece  de  certitude 
que  donnent  des  avis  bien  fondés. 

A ces  fecours  que  je  tirois  des  Mi-, 
nîftrés  ’ étrangers , s’én  joignoieht  d’au- 
tres que  je  recevois  de  la  part  de  diffe- 
rentes perfbnnes  , qui  s’iiltereffoient  au 
fuccès  des  affaires  dont  j’étois  chargé  » 
St  le  nombre  s’en  augmentoit  infenfible- 
ment.  Quelque  defir , au  refte , que 
j’eufle  de  l’accroitré  j je  ne  montrois  au- 
cun empreffement  qui  pût  faire  naître 
des-foupçons  aux  curieux,  ou  donner 
lieu  de  craindre  à ceux  qui  me  mar- 
quoient  de  la  confiance , que  je  vouluf* 
fe  en  abufer.  Mes  adions  , mes  dif- 
cours  & toute  ma  conduite,  n’avoient 
rien  que  de  conforme  à ce  que  l’on  voit 
pratiquer  à un  fimple  particulier.  Je 
comprenois  qu’en  fortant  de  cette  fpli- 
re  , je  ne  pouvoîs  - que  m’égarer  5 & je 

L 4 n^y 
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ni’y  tenois  renfermé  d’une  maniéré , qui 
n’éloignât  pas  les  biens-intcntionnés , .& 
qui  n’excitât  point  l’attention  des  au- 
tres. 

Tel  étoit  le  plan  qué  je  m’étols  for- 
mé , & que  j’ai  fuivi  conftamment  pen- 
dant tout  le  féjour  que  j’ai  fait  en  Fran- 
ce. Peut-être  que  fi  j’eùfle  relevé  mes 
operations  par  un  peu  plus  d’éclat  , il 
n’auroit  pas  été  fi  facile  dans  la  fuite 
au  Cardinal  de  Fleury  de  lès  enfevelir 
.dans  l’oubli  ; ou  de  faire  regarder  ce 
qui  en  a tranfpiré  malgré  lui , comme 
l’unique  effet  d’un  caradlcre  intriguant 
& d’une  imprudence  , qui  méritoit 
juftement  toutes  les  mortifications  qu’il 
m’a  fait  efluyer.  Mais  fon  injufte  pro- 
cédé ne  me  fait  pourtant  point  re- 
pentir , d’avoir  foutenu  jufqu’au  bout 
un  definterefTement  & une  modeftie  , 
aulfi  convenables  à mon  état  que  né- 
ceffaires  au  fuccès  des  négociations 
dont  on  m’avoil  chargé  : & je  ferai  am- 
plement dédommagé  de  ma  modération 
& de  ma'  patience  , fi  elles  peuvent  à 
préfent  m’attirer  le  fulFrage  du  Public. 

La  joye  qu’avoit  donné  aux  Alliés 
d’Hanover  la  ' refolution  finale  de  la  Suè- 
de de  s’unir  à eux , ne  tarda  pas  à être 

augmen- 
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augmentée  par  la  nouvelle  qu*ils  reçu- 
rent, que  le  Roi  de  Daniiemarck.  avoit 
fuivijle  même  exemple.  Elle  fut  portée 
à Paris  par  le  Sr.  de  Vivefoi  Capitaine 
de  Cavallerie , que  le  Comte  de  Ca- 
Âi  I L L Y , Ambafladeur  de  France  , y 
dépêcha;  & à Londres  par  le  Sr.  Her- 
man , Secrétaire  du  Lord  G L E N o R- 
Ç HY. 

La  négociation  de  ce»  deux  Miniftres 
. âvoit  traîné  affez  long-tenis  : & quoique 
$a  Maj.  Danoife  eût  paru  autant  por- 
tée par  fon  inclination  , qu’engagée  par 
fpn,  intérêt , 'à  écoûter  favorablement 
leurs  propofitions  ; elles  n’avoient  cepen- 
dant pas  lailTé  de  rencontrer  beaucoup 
d’obftacles , foit  par  rapport  à certaines 
çontradiélions  qui.  fe  trouvoient  entre 
quelques,  articles  qu’on , vouloir  ' inferer. 
dans  le  Traité  projetté , & ceux"d’.<4/- 
thm  & de  Trauendal  ; foit  pour  conver- 
tir- l’acceflion  au  Traité  d’Hanover  en 
une  -convention  particulière  entre  la. 
France  , l’Angleterre  & le  Dannemarck,  - 
félon'  que  Sa  Majv  Danoife , le  fouhait-, 
toit  J foit  enfin  pour  regler  Tes  'fubfides' 
qui  feroient  accordés  à ce  Prince  : ar- 
ticle qui  foufifit.  encore  une  longue  dif- 
cdiHon.  Mais  ciofin  ces  difficultés  ayant 

L s 
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été  levées , le  Traité  * entré  ces  trois 
Monarques  fut  figné  k l6  Avril  au 
foir , à leur  commune  fatisfaiîlion. 

L’union  de  tant  de  Puiflances,  que 
l’on  s’attendoit  de  voir  bien-tôt  fortifiée 
par  le  Roi  de  Sardaigne  , caufoit  au 
Cardinal  une  ]oye  d’autant  plus  fenfi- 
ble , qu’en  achevant  de  rompre  les  diR 
fcrens  projets  des  Alliés  de  Vienne  dans 
le  Nord  , elle  le  mettoit  en  état  dé  fou- 
tenir  fans  rien  craindre  le  ton  de  fer- 
meté qu’il  avoit  pris  avec  la  Cour  Im- 
périale, & de  la  déterminer  à accepter 
les  propofitions  qu’on  lui  faifoit.  Il 
fouhaittoit  ardemment  d’apprendre,  que 
la  Cour  d’Efpagne  ne  fufcitât  pas  quel- 
ques difficultés  à cet  égard  : & c’eft 
dequoi  il  m’entretenoit  fouvent,  quand 
je  tenois  lui  communiquer  les  Iqldr^ea 
que  .]è  recevois  de  l’Arcnevêque  d’Afiiî-^ 
da  , ou  lui  lire  les  répoufes  que  je  fiii- 
(bis  à ce  Prélat. 

On  étoit  alors  à la  fin  d’Avril.  Le 
^tems  d’entrer  en  Campagne  approchoit. 
Les  difpofitions  qui  fe  faifoient  pour  cet 
effet  de  tputes  parts  en  Europe,  & les 

reflbrtSL 

* On  le  trouvera  à 'la  fin  de  ce  volume,. 
Tkces  Jt^iiJrcaiives  N®.  XV. 
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reports  fecrets  que  ' ceux  qui  defiroient 
la  guerre  pour  leurs  fins  particulières , 
continuoient  de  mettre  en  mouvement  s 
à la  Cour  de  France , n’olFroient  au 
Cardinal  que  des  objets  défagréables. 

Ce  Miniftre  trouvoit , dans  la  conferva- 
tion  de  la  paix,  celle  de  fa  puifiance; 
qui , ne  faifant  que  commencer  , avoit 
befoin  d’être  alFermie  par  un  gouverne- 
ment paifible  & tranquille  : & ce  qui 
éloignoit  ce  point  de  vue , lui  caufoit 
autant  de  chagrin  que  d^inquiétude. 

Je  le  trouvai  dans  cette  fituation , uît 
loir  que  je  vins  lui.  rendre -compte  delà 
kdlure  que  j’avois  faite  de  l’Ouvrage 
du  Pere  Poijfon..  Car  après  lui , avoir 
dit  que  je  cro}rois  faire  plaifir  à Leurs 
Majeftés  Catholiques  de  lair  envoyer  ce 
Manuferit,  notre  converfation  étant  tom-'  . 
bée  fur  l’efpece  de  crife  où  l’on  étoit  alors 
par  rapport  à la  pasix  où  à la  guerre 
il  me  dit  que  quelqu’embromllées  que- 
paruflent  les  affaires , il  n’étoit  pas  fans 
elpcrance  de  concilier  les  differens  par- 
tis ;•  mais  qu’il  craîgnoit  toujours  les 
fuites  des  projets  mai  concertés  de  l’Ef 
pagne  , & fon  opiniâtreté  à les  fou- 
tenir- 

t 6 Je 
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Je  répliquai , qu’il  me  fembloit  pour- 
tant que  la  lettre  que  Son  Em.  avoit 
reque  de  la  Reine  d’Efpagne , devoit 
difliper  cette  crainte  j puifque  Sa  Ma), 
paroiflbit  avoir  pris  en  bonne  part  fes 
reprcfentations  , & vouloir  fe  prêter  à 
terminer  la  réconciliation  : ce  qui  don- 
noit  tout  lieu  d’efperer , que  ce  qu’Elle 
avoit  écrit  de  nouveau  à cette  Princef- 
fe,  acbeveroit  de  lever  les  principales 
difficultés. 

„ J’en  fuis  perfuadé  ( me  repartit  le 
,,  Cardinal,  d’un. ton  & d’un  aîr  iro- 
„ nique)  & je  n’ai  pour  cela  qu’à  con- 
,,  feiller  au  Roi  d’accéder  au  Traité  de 
,,  Arienne  i de  lailTer  continuer  le  Siégé 
JJ  de  Gibraltar  ; & en  un  mot  d’abah- 
,,  doiuier  fes  Alliés  : à çés  conditions  je 
ne  doute  point  que  la  réconciliation 
,,  ne  foit  bien  - tôt  conclue.  La  Cour 
JJ  d’Elpagne  ne  pouffe  - 1 - elle  pas  bien 
„ loin  la  complaifance  à notre  égard  ? ” 
Cette  réflexion  n’étant  pas  fans  fon-: 
dement , je  n’entrepris  point  de  la  com- 
battre , dans  une  circonftance  fur-tout, 
où  Je  remarquois  de  l’humeur  dans  Je 
Cardinal.  Je  fis  au  contraire  pafler  in- 
fepliblement  notre  entretien  fur  d’au-^ 
très  fujets  : & après  avoir , comme  on 
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•dit , battu  un  peu  la  Campagne , je  de- 
inandai  à ce  Miniftre , Ci  toutes  les  dif- 
ficultés qui  retardaient  la  paix  , venoient 
donc  de  l’Efpagne  j & s’il  fe  fîattoit  de 
ii’en  point  trouver  de  la  part  des  autres 
Puiflances  ? Pour  l’engager  enfuité  à ne 
compter  que  médiocrement  fur  les  Alliés 
de  la  France  , & pour  que  les  fecrets 
motifs , qui  vraifemblablement  les  fai- 
foient  agir , le  portaflent  à modérer  le 
2ele' qu’il  fe  croyoit  obligé  de  montrer 
pour  leurs  intérêts  j fouifrez  , lui  dis- 
je  , - que  je  vous  fafle  une  quéftion: 
N’entre-t-il  dans  tous  les  préparatifs  de 
guerre  , dont  on  voit  l’Angleterre  & la 
Hollande  aduellement  occupées , & dans 
ceux 'qu’elles ‘ VOUS  preifent  de  faire  , au- 
cun delfein  - caché  de  déterminer  > ou  au 
moins  d’aider  l’Empereur  , à reprendre 
l’ancien  fiftême  de  le  tenir  toujours 
uni  aux  deux  Puilfances  maritimes  ? 
L’Alliance  de  ce-  Prince'  avec  TEfpa- 
gi'je  iv’eft  fondée  que  fur  des  'éfperan- 
ces^'  qui  doivent , dit-^o'n  ici , s’éva-' 
nouïr  bien -'tôt.  = Si  * cette  -opmion  '.eft 
vraye , fon  intime  liaifon  avec  L.  Maj.C. 
fera  de  peu  de  durée.'  Votre  Eminence 
peiife-t-elle  que  j’hazarde  beaucoup,  en' 
lui  prédifant  la  même’  chôfe  dé  - celle  . 

qui 
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qui  régné  entre  la  France  l’Angleterre 
& la  Hollande  ? Je  parierois  quelque  • 
chofe,  que  fur  cet  article  vous  êtes  dans 
les  mêmes  idées  que  moi  ; & ce  qui 
me  le  perfuade , c’eft  que  vous  favez 
mieux  que  perfonne , que  le  Roi  d’An- 
gleterre & les  Etats-Généraux  font  lu- 
rement  très-éloignés , de  vouloir  aider 
le  Roi  à ébranler  la  puiflance  de  l’Em- 
pereur. Us  femblent  le  menacer , il  eft 
vrai  : mais  c’eft , n^en  doutez  pas , pour 
le  rappellcr  à eux  & le  féparer  de  l’Ef- 
pagne.  Vous  leur  êtes  utile  pour  l’exé- 
cution de  ce  deifein  \ ils  vous  preûent 
d’y  travailler  : mais  quand  il  fera  ao 
compli , '&  que  la  Compagnie  d’Often- 
de  ne  fiibfiftera  plus , leur  bonne  vo-  , 
lonté . fçra  , bien  - tôt  refroidie.  Propor- 
jtjonnez  la  vôtre  à la  leur.  Que  cel- 
le-ci vous  ferve<  à faire  revenir  l’Et* 
pagne  à vous>  comme  ils  prétendent 
vous  employer  à faire-  revenir  l’Empe^ 
reur  à eux.  On'  objedferoit  vainement,, 
que  lés  , démentis  publics , que  Leurs 
Majeftés  lmp.  & Brit.  fe  font  donnés  à 
Londres  , à Vieime  & à Ratisbonne  > 
les  rendent  irréconciliables.  Abus  que 
tout  cela.  La  . nioîndre  explication  de 
part  ,&  d’autrç  éteindra  bien-tôt  cette. 

aniniQ- 
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aiiimofité.  Les  Princes  , quand  leur  in- 
térêt le  demande , trouvent  des  relTour- 
ees  infinies  dans  leur  charité.  Il  feroit 
en  vérité  à fouhaitter , que  celle  des 
particuliers  pût  avoir  la  même  éteiiduej. 

Le  Cardinal,  fans  approuver  ni  con- 
damner mes  réflexions , revint  à me 
queftionner  fur  l’Ouvrage  du  P.  PoiJJon  ; 

& il  me  demanda , quel  jugement  j’en 
portois.  . 

L’Ouvragé  , répondis-je , me  paxoit 
curieux , fingulier  & bien  écrit.  Cepen- 
dant le  P.  PoiflTon  a imité  , ce, me  fem- 
ble , certains  Auteurs , qui , fachant  que 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  li- 
lènt  leurs  produdions , s’attachent  plutôt 
^ à l’agrément  du  ftile  , . & à la  nouveau^ 

* té  de  la  matière  que  l’oiî  préfente , qu’à 
la  folidité  & à l’exaditude  avec  laquelle 
on  la  traite , fe  contentent  de  faire  illu- 
fion.  J’ai  peine  auffi  à croire,  que  le 
P.  PoifiTon  parvienne,  comme  il-^s’en 
flatte-  peut-être  , à perfuader , que  le& 
maximes  que  l’on  relpede  avec  raifom 
en  France  , ne.  Ipnt  que  des  préjugés 
frivoles  , dont  il  eft  bon,  de  fe  d^aire. , 
En  un  mot  je  fuis  perfuad-é  , que  des 
Ecrivains  du  caradere  du  P*  Poiflbn,' 
peuvent  être  très  ' dangereux  dans'  un- 

Etat 
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Etat , pour  le  politique  comme  pour  le 
Spirituel. 

Au  furplus  , continuai-je  , Leurs  Ma). 
Cath.  feront  bien  aifes  d’avoir  ce  Ma- 
nufcriti  & de  voir  qu’il  ne  puifle  plùs 
-produire  l’elfet  qu’on  defiroit.  Aufli  le 
ferai-je  partir  par  le  premier  Courier  qui 
paflera  en  Efpagne. 

,,  Ce  fera'  en  ce  cas-là  bien-tôt , me 
,,  dit  le  Cardinal  : car  le  Nonce  ou  Mr. 

>,  de  Fonfeca  doivent  y en  dépêcher 

un  incelfamment.  Prévenez  toujours 
,,  le  premier  pour  qu’il  vous  faffe  fa- 
,,  voir  le  jour  que  le  Courier  partira, 

,,  & que  vous  puilîiez  profiter  de  cette 
,,  occafion  ■ ; 

• Après  avoir^remercié  le  Cardinal  de 
Pavis  qu’il  me  ’ donnoit J’ajoutai,  que 
puifqiie  JMr,  le  Nonce  & Mr.  de  Fon- 
feca dévoient  de  concert  écrire  en  EL 
pagne , je  tirois  un  heureux  augure  du 
îuccès  de  leurs  négociations,  fur -tout 
étant  apparemment  autorifés  par  l’Em- 
pereur. Le  Cardinal  levant  les  mains 
îur  fon  Bureau  , corrr  e un  homme  qui 
eft  incertain  des  fuites  bonnes  ou  mau- 
vaifes  d’une  entreprife,  me  dit  qu’il  fa- 
voit , à n’en  pouvoir  douter , que  l’Em- 
pereur fouhaittoit  la  paix  : mais  que  les 
r projets 
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projets  de  la  Cour  d’Efpagne  d’un  cô- 
té, & de  l’autre  les  ménagemens  qu’il 
fe  croyoit  obligé  d’avoir  pour  elle  l’em- 
barrafîbient. 

„ Cette  Cour  accroche  tout  ( conti- 
, nua-t-il  avec  quelque  vivacité  )*  Elle 
, fuit  fes  idées , lans  s’embarralïèr  des 
, conféquenccs  qui  en  peuvent  refulter  : 

, & retranchée  dans  un  Continent  où 
, perfoniie  ne  peut  l’aborder  lui 

, nuire,  que  par  nous,  qui  eertaine- 
, ment  n’en  avons  pas  envie  j elle  for- 
, me  des  delTeins  5 elle  les  entreprend, 

, & elle  les  fuit  avec  autant  d’afliiran- 
, ce,  que  fi  le  refte  de  l’Europe  étoit 
, obligé  de  les  approuver  , & ùé  n’y 
, pas  mettre'  le  moindre  obftacle.  Eft- 
^ ce  donc  que  les-Miniftres  Elpagnols 

ne  font  aucune  attention  à cela?  Ou 
, n’ofent-ils  pas  dire  leur  fentiment  à 
, Leurs  Ma).  Cath.  ? J’avoue  ( xonti- 
, nua  le  Cardinal , en  hauiOrant  les  épau- 
, les  ) que  je  ne  comprends  rien  à leur 
, conduite  & à leur  politique.  Après 
, tout,'  que  l’une'  & l’autre  foit  telle 
, qu’ils  le  voudront;  nous  voila  arri-' 
, vés  précifément  à la  circonftance  que 
, je  vous  avois  annoncée  depuis  long^ 
y tems , d’être  obligé  de  prendre  un 
. 77  parti. 
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,,  parti.  ■ Il  faut  abfolument  en  verrlr 
5,  à une  détermination.  Dieu  feul  peut  i 
,,  connoître  les  fuites  qu’elle  va  entr^-  ; 
„ lier  dans  toute  l’Europe  ”. 

Ce  difcours' du  Cardinvil , & ce  que 
' je  favois  d’ailleurs , que  l’Angleterre  & 
la  Hollande  vouloient  abfolument  ter- 
miner , d’une  maniéré  ou  d’autre , l’in- 
certitude où  les  avoient  tenus  jufqu’a- 
lors  les  deux  Cours  de  Vienne  & de 
.Madrid  J ■ me  fit  juger,  que  la  France 
alloit  déformais  être  dans  l’impoflibilité, 
de  pouflfer  plus  loin  les  ménagemens 
qu’elle  avoit  eus  jufqu’alors  pour  l’Ef- 
pagne^  & que  le  Cardinal , par  'confé- 
quent , feroit  entraîné  malgré  lui  à dé- 
clarer la  guerre- 

L’extrémité  où  je  voyoïs  arriver  in- 
fenfiblement  les  chofes , me  déterrtiina 
à dire  à ce  Miniftre , qiie  comprenant 
parfeitement  l’embarras  où  il  fe  trou- 
voit , j’offrois , s’il  l’agréoit  , de  le  re-  | 
préfenter  à l’Ardhevêque  d’Amida  avec 
le  plus  de  force  qu’il  me  feroit  polîiblc. 
L’occafion , ajoutai-je , ne  fauroit  être 
plus  favorable  : car  devant  adreflèr  l’ou- 
vrage du  P.  Foijfon  à ce  Prélat  , & l’in- 
• former  ^ue  c’eft  par  'le  moyen  de  Votre 
EnL.que  je  fuis  parvenu  à'  l’avoir  5 il 

me 
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me  paroife  impoflîble , que  cette  nou- 
velle preuve  qu’Elle  donne  de  fon  zele 
pour  les  intérêts  de  Leurs  Ma).  Cath. , 
ne  les  engage  pas  à n’en  point  abufer  j & 
à recevoir  favorablement  mes  repréfen- 
tations  , fur  la  néeeffité . qu’il  y a de 
ne  point  poufler  fa  complaifance  à 
bout.  • 

Le  Cardinal , à qui  toutes  les  négo- 
ciations qui  étoient  alors  fur  le  tapis 
venoient  aboutir  , & qui  le  trouvoit 
vivement  prefle  de  toutes  parts,  reçut 
avec  plaifir  ma  propofition , & me  .re- 
mercia fort  de  ma  bonne  volonté.,,  Mais 
,,  ( me  dit-il  enfuite)  à quoi  aboutira 
„ tout  ce  que  vous  écrirez  ? Vous  ne 
„ pouvez  que  repeter  les  mêmes  chofes 
,,  dont  nous  nous  fbmmes  entretenus , & 
„ qui  ont  fait  la  matière  de  vos  précéden- 
„ tes  lettres.  C’eft  donc  uniquement  le 
„ thème  en  Jeux  façons  que  vous  allez 
„ faire  : & je  vous  promets  , que  fî 
„ FArchevêque  d’Amida  vous  répond, 
„ il  fuivra  parfaitement  votre  exemple 
„ fur  cet  article”.. 

N’importe,  lui  repliquai-je , Monfei- 
^eur.  Il  y a une  certaine  . tournure 
à donner  aux  chofes , qui , par  les  re- 
lations qu’elle  a avec  les  conjpnélures 

où 
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où  Ton  fe  trouve,  porte  coup  & dé- 
termine : & ce  que  l’on  a fait  fembîaftt 
de  ne  point  entendre  , ou  dont  pn  a 
foit  peu  de  cas  quand  on  jugeoit  le  péril 
■ éloigné , fait  une  tout  autre  impreflîon 
quand'on  le  voit  prochain.  Qiioiqu’il  en 
foil,'  je  ne  trouve  aucun  inconvénient  de 
m’expliquer  à l’Archevêque  d’Amida  avec 
plus  de  fermeté  que  je  n’ai  encore  fait  j 
fur-tout  à préfent,  qu’il  paroit  que  la 
Cour  de  Vienne  biaife , cherche  à 
éluder  les  ^propofitions  que  vous  lui  a- 
viez  envoyées.  L’effet  que  pourront 
■faire  à Madrid  les  raifons  dont  je  me 
fervirai , contribuera  au  moins  à don- 
ner une  nouvelle  force  à celles  que  vous 
employez  'pour  déterminer  l’Empereur  : 
& c’eft  toujours  un  petit  profit,  qu’il 
eft  bon  de  ne  point  lailTer  perdre. 

Quoique  le  Cardinal  parût  avoir  une 
très'  médiocre  Opinion  du  fuccès  de  la 
démarche  que  je  voulois  faire  ; il  me 
dit  néanmoins , qu’il  me  laiflbit  le  maî- 
tre d’agir  comme  je  le  jugerois  à pro- 
pos i & qu’il  me  recommandoit  feule- 
ment, de  ne  pas  lailfer  la  moindre  eC- 
perance  .qu’on  put  différer  plus  long- 
tems  à fe  déclarer  , ni  à rien  changer  à 
ce  qui  avoit  été  propofé  à la  Couf  de 

Viemie  s 
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Vienne  , comme  devant  fervir  de  ba- 
ze  à l’accommodement  qu’on  projettoit. 
Nous  nous  réparâmes  là-deflus  y ^ je  lui 
promis  de  lui  porter  la.  lettre  que  je 
me  propofois  d’écrire,  afin  qu’il  pût, 
en  retrancher  , ou  y ajoûter  ce  qu’il 
jugeroit  à propos. 

. Tout  ceci  fe  paflbit  vers , le  20. 
d’ Avril.  C’étoit  précifémejit  dans  le . 
tems  que  les  Négociations  à Vienne, 
étoient  dans  le  moment  de  leur  crife  ; 

& comme  de  leur  bon  ou  mauvais 
fuccès  dépendoit  la  guerre  ou  la  paix , . 
je  tâchai,  dans  la  lettre  que  j’écrivis  à, 
l’Archevêque  d’Amida  , *de  lui  faire 
comprendre  que  le  moment  étoit  venu 
de  fe  décider  j puifqu’il  n’y  avoit  plus 
moyen  d’elperer , que  la.  France  vou- 
lût & pût  même  différer  plus  long- 
tems  , à prendre  un  parti  décifif  : , 
Qiie  le  Cardinal  ayant  pouffé  auffi  loin 
qu’il  lui  avoit  été  poflible,  les  mena- 
gemens  que  leurs  Maj. . Cath.  exi- 
geoient , fe  trouvoit  dans  une  entière 
impoflibilité  de  les  continuer  j à moins 
de  vouloir  fe  compromettre  aveq  toute 
la  Nation  Franqoife  , dont- une  grande 
partie  fouhaittoit. ja  guerre,,  & qui  lui 
ii7iputoit  déjà,  une  foibleffe  , qui  ten-, 

: . ■ doit  ' 


Digitized  by  Google 


T.6%-  MEMOIRES  DE  Mr. 

doit  à rendre  fou  Miniftere  niéprifable 
& odieux  : Qii’indépeiidemment  de  ce- 
la , les  Alliés  du  Roi , concevant  une 
très  mauvaife  opinion  de  fa  bonne  foi, 
ne  manqueroieiit  point  de  l’accufer  de 
vouloir  abufer  de  la  leur,  & de  pren- 
dre en  conféquence  quelque  refolution 
violente  , qui  entraîneroit  infaillible- 
ment, tant  pour  ce  Miniftre  en  parti- 
culier , que  pour  la  France  en  , géné- 
ral , les  fuites  du  monde  les  plus  fu- 
neftes  : Que  je  priois  donc  l’Archevêque 
d’Amida  , de  confiderer  ferieufement  , 
que  quoique  le  Miniftre  eut  déjà  affez 
fait  fentîr  tout  ce  que  je-  difois , à leurs 
Majeftés  Catholiques  , dans  les  leta*es 
qu’il  avoit  écrites  à la  Reine  ; il  falloit 
cependant  être  perfuadé,  que  les  juftes 
égards  qu’il  avoit  pour  S.  M. , ne  lui 
aVoient  point  permis  de  s’expliquer  avec 
toute  la  force  que  les  circonftances  dé- 
licates où  l’on'  étoit  exigeoient  j & qu’on 
devoit,  par  conféquent  , regarder  ma 
lettre , comme  le  fupplémeht  de  ce  que 
fa  difcretion  l’avoit  engagé  de  diflîmuler 
ou  dé  taire  : Qu’outre  cela  on  devoit 
bien  pefer,  ce  que  le  rèlfentiment  d’un 
Roi  jeune  & magnanime  pouvoit  en- 
traîner de  fâcheux , furtout  quand  il  Te 

croiroit 
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croiroit  en  d£(jît  de  fe  plaindre , & 
d’ètre  ofFenfé  qu’on  rejettât  opiniâtre- 
ment les  avances  & les  démarches 
qu’il  a voit  faites  pour  fe  concilier  l’a- 
mitié de  leurs  Maj.  Catholiques  : Qiie 
l’Efpagne  , & même  toute  l’Europe , 
devoit  craindre  , ce  m^  femble , les 
effets  du  goût  qui  pouvoit  facilement 
venir  à un  Monarque  fi  puiffant , pour 
les  armes  & pour  les  conquêtes  i . & 
que  d’aHleurs  î’experience  faifoit  voir  , 
que  l’Empereur  joint  avec  l’Empire  , 
ctoit , un  ennemi  peu  redoutable  à la 
France , & bien  moins  encore  dans  le 
moment  préfeiit  y que  cette  Couronne 
fe.  trou  voit  unie  avec  l’Angleterre  & la 
Hollande  : Qu’il  paroiflbit  ■ bien  aulîî , 
malgré  toute  la  hauteur  de  la  Cour 
Impériale  , qu’elle  penfoit  de  - même  ; 
puifque  non  feulement  elle  prêtoit  l’o- 
reille aux  propofitions'  de  paix  qu’on 
lui  a voit  envoyées  j mais,  qu’elle  y 
donnoit  même  lieu  , par  les  premières 
ouvertures  que  le  Nonce  avoit  faites  ; 
& que  , quoiqu’elle  éludât  aéluellement 
d’çn  venir  à üne  conclufion  , en  en- 
voyant un  fécond  projet  d’accommode- 
ment , il  étoit  vraifemblable , que  la 
maniéré  doiit  ou  fe  propofoit  d’y  ré- 
^ , pondre 
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pondre  , acheveroit  infailliblement  de 
la  déterminer  , à foufcrire  aux  condi- 
tions qu’on  devoit  lui  propofer  : Que 
l’on  en  paroiflbit  aufli  tellement  perfua- 
dé  , que  de  toutes  parts  on  alTuroit , 
que  fi  la  guerre  fe  déclaroit , .c’étoit  à 
l’Efpagne  îeule^u’on  devroit  s’en  pren-  • 
dre. 

Après  toutes  ces  reflexioiis  , je  ve- 
nois  au  fiege  de  Gibraltar.  Je  rendois 
un  compte  fidele  à l’Archevêque  d’A- 
mida  de  ce  qu’on  en  publioit  à la 
Cour  & à Paris  : & certainement  il 
n’ctoît  pas  flatteur  pour  l’Efpagne.  J’a-  , 
joutois , comme  par  maniéré  de  refle- 
xion , qu’en  fe  défiftant  de  cette  eii- 
treprife , à la  priere  , en  quelque  fa- 
çon, des  principales  Puiflances  de  l’Eu- 
rope ; on  pouvoir , non  feulement  éviter 
le  défagrément  prefque  certain,  d’être 
obligé  de  lever  le  fiege  ^ mais  aquerir 
encore  la' gloire,  de  paroitre  avoir  fais 
ce  facrifice  pour  conferver  la  paix  à 
l’Europe.  . 

Je  reprefentois  auflî  à l’Archevêque 
d’Amida  les  brigues  que  l’on  faifoit  à j 
la  Cour  de  France  , pour  forcer  en 
quelque  maniéré  le  Cardinal  à déclarer  ' 
la  guerre  j.  l’affolblilTement  de  fon  au- 
torité 
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torité  , fi  cct  événement  arrivoit,  & 
par  conféqiient  des  effets  de  fon  zele 
pour  leurs  Ma).  Cath.  : & je  ne  lui 
laiflbis  point  ignorer  les  fuites  défa-, 
gréables  , & même  dccifives , qui  re- 
fulteroient  dans  la  Nation  Franqoife  de 
la  refiftance  que  leurs  Ma).  Cath.  a^ 
voient  faite,  à tout, ce  que  l’on  avoit 
tenté  pour  les  flecliir  j & combien  une 
pareille  difpofition  -devoit  lui  paroitre 
contraire  à celles  qu’il  favoit  que  )’é- 
tois  venu  infpirer. 

Cct  article  me  donnant-  lieu  d’infor- 
mer l’Archevêque  d’Amida  des  démar- 
ches que  j’avois  faites , pour  retirer  & 
fupprimer  l’Ouvrage  du  P.  Poijfon  ; & 
de  là  maniéré  avec  laquelle  le  Cardi- 
nal m’en  avoit  procuré  les  moyens;  je 
faifüis  valoir  de  mon  mieux  cette, nou- 
velle preuve  de  fon  attachement  pour 
leurs  Ma).  Catholiques  : & je  fuppliois 
enfin  inftamment  le  Prélat,  de  les  por- 
ter à ne  point  donner  lieu  à ce  Miniftre , 
de  le  plaindre  qu’Elles  ne  lui  en  fuffent 
aucun  gré. 

Voila  à peu  près  ce  que  contenoit 
ma  lettre.  Elle  fe  trouve  dans  celles 
qu’on  m’a  enlevées  : ainfi  on  peut  voie 
fi  j’en  impofe.  Quand  je  l’eus  niife  au 
Tom.  I V,  M net , 
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net , je  la  portai  au  Cardinal.  Il  en  fut 
fi  fatisfait  , qu’il  m’en  témoigna  une 
reconnoiflance  toute  particulière.  „ Rien 
,,  n’eft  mieux  ( me  dit-il  ) que  ce  que 
„ vous  venez  de  me  lire.  Vous  êtes 
,,  allé  au-de-là  de  tout  ce  que  j’aurois 
,,  P Cl  vous  propofer.  Mais  ne  craignez- 
,,  vous  point  qu’iyie  lettre  fi  preflante 
j,  ne  vous  compromette  avec  l’Archevê- 
,,  que  d’Amida , ou  , qui  pis  cft  avec 
5,  la  Reine  d’Efpagne  ? J’en  ferois , en 
„ mon  particulier , très  taché  : & quel- 
,,  que  bon  effet  qu’elle  puiffe  produire, 
„ je  ferai  cependant  le  premier  à vous 
,,  confeiller  , d’en  retrancher  ce  qui 
„ pourroit  vous  attirer  du  défagrément.  ” 
Je  ne  crains  rien  de  pareil , lui  ré-  ' 
pondis-je.  Je  me  flatte  que  leurs  Ma). 
Cath.  font  perfuadées , que  je  leur  fuis 
fidèlement  attaché  i que  c’eff  unique- 
ment leur  interet  & le  bien  de  leur 
fer  vice  que  je  confulte , en  écrivant 
de  la  forte  à l’Archevêque  d’Amida  i 
& qu’après  tout , je  ne  leur  expri- 
me que  ce  que  je  vois  & ce  que 
j’entens  ici.  En  un  mot  , Moiifei- 
gneur  , il  me  paroit  abfoliiment  nécef, 
faire  de  parler  dans  cette  occafion  avec 

^force  j 
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force  j peut-être  même,  ajoutai -je  eit 
fouriant,  de  faire  un  peu  peur  : & 
quoique  je  fâche  bien,  qu’en  expofant 
trop  clairement  certaines  vérités  dans 
les  Cours , on  court  rifque  de  déplai- 
re î j’ignore  cependant , Ci  cet  incon- . 
venient  eft  plus  à craindre,  que  celui 
de  s’entendre  reprocher , d’avoir  man- 
qué de  lumières  pour  connoitre  ce  qui  ■ 
fe  paflbit,  & de  zele  pour  en  rendre 
compte.  Quoiqu’il  en  foit , je  me  fuis 
accoutumé  en'  Efpagne , à expofer  mes 
fentimens  avec  cette  aflurance  que  don- 
ne le  defintere/fement  : Leurs  Maj. 

Cath.  n’ont  point  , jufqu’à  préfent , 
paru  prendre  en  mauvaife  part  une 
franchife,  qui  11e  procédé  que  de  ce 
principe  , & de  ma  reconnoiliànce  pour 
leurs  bontés  ; j’efpere  que  dans  cette  -, 
occafion  Elles  ne  changeront  point  d’idée. 

Le  Cardinal  ne  pouvant  qu’approu- 
ver ma  refolution , par  le  fruit  qu’on 
pouvoit  efperer  d’en  retirer , me  dit 
que  je  n’avois  qu’à  lui  lailfer  mon  pa- 
quet , avec  l’Exemplaire  de  l’Ouvrage 
du  Pere  PoiJJbni  & qu’il  feroît  partir 
le  tout , par  le  Courier  que  le  Nonce  ou 
le  Baron  de  Fonfeca  dévoient  envoyer 

M 3 a 
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à Madrid  , fans  qu’il  fût  befoin  de  pai^ 
1er  à l’uii  ou  à l’autre. 

Comme  je  pris  alors  congé  de  lui 
pour  m’en  aller  le  lendemain  matin  à 
Paris,  il  me  demanda  s’il  y avoir  long- 
tems  que  je  n’avois  vû  Mr.  Walpo- 
L E : & fur  ce  que  je  lui  répondis  y 
que  depuis  que  j’avois  remis  à cet  Am-* 
bafladeur  la  Copie  de  la  lettre  que  j’é- 
tois  convenu  d’écrire  à l’Archcvèque 
d’Amida , je  n’avois  été  que  deux  ou 
trois  fois  chez  lui  î il  me  dit,  qu’il 
croyoit  que  je  ne  ferois  point  mal  d’y 
retourner , & de  lui  faire  voir , com- 
me par  maniéré  de  confidence  , da  let- 
tre que  je  venois  de  lui  lire.  ,,  Et 
„ même  (ajouta-t-il)  s’il  paroit  defirer 
,,  d’en  avoir  une  Copie,  confentez-y; 
,,  Il  eft  bon  qu’il  voye  dans  la  con- 
„ jondur»  préfente  , comment  vous 
J,  vous  expliquez  : cela  fervirâ  à le 
„ guérir  de  certains  fcrupules  qu’il  a 
„ de  tems  en  tenis  fur  votre  compte.  ” 
La  propofition  du  Cardinal , ne  ten- 
dant qu’à  produire  un  bon  effet,  je 
lui  promis  , dès  que  je  ferois  à Paris  , 
d’exécuter  l’avis  qu’il  venoit  de  me 
donner  : Et  là-delTus  nous  nous  fepa-^ 
rames  , jufquès  au  retour  du  Roi  de 
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I^ibowüet , où  il  devoit  aller  paiTer 
deux  ou  trois  jours. 

Ce  Monarque  avant  de  partir , accor- 
da un  brevet  au  Prince  de  Dombes, 
au  Comte  d’Eu  & à Mademoifelle  du 
Maine,  par  lequel  ils  dévoient  jouir, 
leur  vie  durant , des  mêmes  honneurs 
que  le  Duc  du  Maine  leur  pere.  Cet- 
te grâce  étoit  au(E  accordée  au  Duc  de 
P E N T I E V R E , fils  du  Comte  de 
Thoulouse",  &le  public , pré- 
venu avec  jufte  raifon  en  faveur  de 
ces  Princes  , parut  voir  avec  plaifir , 
qu’on  les  rétablît  dans  le  rang  que  le 
feu  Roi  leur  avoit  accordé  , & dont 
leur  mérité  perfonnel  les  rendoit  affuré- 
ment-très  dignes.* 

Je  ne  manquai  point , dès  que  Je 
fus  à Paris  , d’aller  chez  rAmbaffadeur 
d’Angleterre  : & comme  je  ne  le  trou- 
vai point  chez  lui , il  m’écrivit  le  billet 
fuivant. 


' M 3 


t 


Digitized  by  GoogI 


270  MEMOIRES  ni  Mr, 

Taris  ce  26  Avril  1727» 

« i 

Monsieur, 

JE  Juis  très  mortifié  de  rü avoir' pas  été 
chez  moi  P autre  jour  , qucmd  vous- 
me  fites  Phonneur  de  yne  vervr  voir.  Si 
vous  pouvez  vous  douner  cette  peine  de- 
main au  Jbir , eistre  fept  ^ huit  heures  , _ 
je  ne  manquerai  pas  d'être  au  logis  : Pqvi 
toujours  d'avoir  le  plaifir  de  vous  voir  : 
^ étant  avec  un  reJppePl  ^ une  confide- 
ration  ti‘ès  parfaite  , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  & très- 
obéiflant  ferviteur , 

, 1 Signé  W A L P O L E. 

Je  fus  exad  au  rendez-vous:  le  Mi- 
iiiftre  Aiiglois  débuta  par  me  dire  , que- 
fbn  frere  lui  avoit  écrit , qu’il  pouvoir 
m’aflurer  que  le  Roi  approuvoit  dans 
tous  fes  points  , ce  que  contenoit  ma 
lettre  à l’Archevêque  d’Amida.  Il  ajou- 
ta , que  fi  ce  Prélat  pouvoit  engager 
leurs  Maj.  Cath.  à entrer  dans  les  mê- 
mes fentimens  i & que  l’on  m’autori- 
sât 
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sàt  à avoir  fur  ce  fujet  des  conféren- 
ces avec  lui , pour  convenir  enfemble 
des  differens  articles  de  mon  projet  : 
rien  n’empêcheroit  qu’il  n’eCit  un  heu-, 
reux  fuccès. 

, Je  reçus  avec  joyé  cette  aflurance  : 
& l’Ambafladeur  me  demanda  Ci  je  comp- 
tois  d’avoir  à mon  tour  bientôt  une 
réponfe  d’Efpagne , & fi  je  me  flattois 
qu’elle  fût  conforme  à mes  bonnes  in- 
tentions ? Je  lui  répliquai , que  j’efpe- 
rois  qu’elle  ne  tarderoit  point  à venir  î 
mais  que  du  refte  il  me  paroiflToit  , 
que  les  négociations  qui  étoient  enta- 
mées à Vienne , regardant  la  paix  gé- 
nérale, fembloient , par  conféquent  , 
exclurre  tdutes  celles  qui  étoient  parti- 
culières j & que  cette  feule  raifon  me 
portoit  à croire , que  ce  que  j’avois  é- 
crit  ne  prôduiroit  , quant  à préfent , 
d’autre  effet , que  celui  d’adoucir  les 
efprits , & de  les  difpofer  à écouter 
plus  favorablement  les  propofitions  que 
l’on  devoir  envoyer  à l’Empereur , corn-  ' 
me  le  dernier  mot  des  Alliés  d’Hanover. 

Mr.  Walpole  me  répondit  , que  fi 
ma  lettre  operoit  un  tel  changement , 
on  auroit  tout  lieu  d’être  content  : 
mais  qu’il  étoit  fort  à craindre,  que  la. 

M 4 Cour 
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Goiir  d’Efpagne  ne  fût,  ni  auflî  doci- 
le , ni  aufli  bien  difpofée  que  je  paroiC* 
fois  le  croire , ou  que  je  vouîois  le 
donner  à entendre.  La  continuation 
du  iiege  de  Gibraltar  tenoit  fort  à cœur 
à ce  Miniftre.  Il  n’étoit  pas  moins  oc- . 
cupé  de  ce  qui  fe  palToit  à Vienne  & 
il  Madrid , & des  moyens  qu’il  falloit 
prendre , pour  obliger  enfin  les  deux 
Cours  à s’expliquer , d’une  manière  qui 
n’admit  plus  de  nouveaux  éclaircifle- 
mens.  Son  inquiétude  à cet  égard  l’en- 
gagea à me  repeter  plufieurs  fois  , 
qu’on  étoit  bien  refolu  en  Angleterre  & 
en  Hollande , de  ne  pas  poufler  plus 
loin  la  condefcendance  ; qu’il  voyoit 
avec  plaifir  que  Mr.  le  Cardinal  étoit 
dans  les  mêmes  fentimens  j & que  cer- 
tainement le  mois  où  nous  allions  en- 
trer ne  fe  pafleroit  pas , fans  qu’on  lut 
à quoi  s’en  tenir  fur  la  paix  ou  fur  la 
guerre^ 

}e  repartis , que  j’efperois  que  l’orage 
dont  on  étoit  menacé  fe  diflîperoit,  & 
que  l’on  ne  trouveroit  point  en  Efpagne. 
la  refiftance  qu’il  foupconnoit , à ac- 
cepter les  conditions  qu’on  devait  en- 
core propofer  à Vienne.  Mais  le  Mi- 
niftre Anglois  parut  ne  pas  ajoûter  beau- 
coup 
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coup  de  foi  à cette  afliirance  f & s’at- 
tendre plutôt  à toutes  fortes  de  nou- 
velles difficultés  de  la  part  de  cette 
Couronne.  Il  revenoit  fans  ce/fe  à la 
charge  fur  cet  article  : il  paroilToit  mê- 
me.  regarder  ce  que  je  lui  difois  pour 
combattre  fon  opinion,  comme  le  pur 
effet  des  raifons  que  j’avois  de  dilîîmu- 
1er  ,*  & de  prodiguer  de  vaines  efperan- 
ces  pour  tâcher  de  traîner  les  chofes  en 
longueur. 

Votre  Excellence  dis-jé' alors  en  riant, 
pour  le  faire  revenir  de  cette  idée, 
craint  de  ma  part  quelque  reftridUon 
mentale , dans  les  affurarices  que  je  lui 
donne  des  bonnes  intentions  de  leurs 
Ma).  Catholiques  ; & cependant  Ellè  a 
tort.  Elles  font  certainement  très  éloi- 
gnées de  vouloir  potiffer  les  chofes  à 
1-extremité  : & fi  les  efperances  qu’on 
leur  a domiées  peut-être  mal  à propos 
fur  plufieurs  ehpfes,  ont  fufpendu  juf- 
qu’à  préfent  les  effets  de  leur  bonne 
intention  pour  la'  confervation  de  la 
paix  5 vous  devez  croire  , que  ces 
«fperances  s’évanouïllant  chaque  jour , 
les  reflexions  qu’Elles  feront  fur.  leurs 
véritables  intérêts  , qui  affurément 
ne  peuvent  compâtir  avec  la  guerre 

M 5;  contre 
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contre  l’Angleterre  & la  France  , achè- 
veront de  les  déterminer  à prendre  le 
bon  parti. 

,,  Mais  ( reprit  l’Ambaffadeur  ) qui 
,,  leur  donnera  ce  confeil  ? Sera  - ce 
„ Mr.  de  Kônikseg  ou  le  Marquis 
J,  DE  LA  Paz?  J’ai  peine , avec  vo- 
,,  tre  permilîîon  ^ à le  croire.  Il  fau- 
3,  dra  donc  que  les  lumières  de  l!Ar- 
,,  chevêque  d’Amida  fuppléent  à tout  j 
,,  & qu’elles  diflipent  les  tenebres  qu’oii 
„ leur  oppofera.  Or,  félon  ce  que  Mr. 

,,  Stanhope  m’a  dit  du  caraét«re 
,,  de  ce  bon  homme,  il  ne  faut  pas 
„ s’attendre  de  fa  part  à de  fi  grands 
,,  efforts  : ils  lui  feroient  bientôt  per- 
„ dre  haleine  j furtout  s’il  préyoyoit 
„ que  fon  crédit  en  dût  fouffrir  quel- 
„ que  diminution. 

La  lumière , ' lui  repliquai-je  , viendra  ' 
d’où  elle  pourra.  Soyez  en  attendant 
perfuadé  qu’elle  percera.  Toute  la  dé-  - 
ference  que  leurs  Ma],  Cath.  fe  croyent, 
obligées  d’avoir  *pour  - l’Empereur  , & 
toute  l’intelligence  qui  régné  entre  ce 
Monarque  & Elles , ne  les  empêchent 
point  de  favoir  ce  qui  fe.  pafle  à Vien- 
ne. Elles  ont  là , ici , ghez  vous  & en. 
Hollande , bien  des  perfonnes  engagées^ 
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à les  infti'uire  des  particularités  qui 
peuvent  fervir  à leur  faire  demèlei’  le 
vrai  d’avec  le  faux  , & quelle  eft  la 
véritable  fituatioii  des  affaires.  Avec  de 
fèmblables  avis  , Monfieur  l’Ambafla- 
deur , il  eft  bien  difficile  ( à moins 
d’une  prévention  dont  on  ne  peut,  ce 
me  femble  , foupqonner  leurs  Maj. 
Cath.  d’ètre  fufceptibles  ) qu’Elles  fe 
determii^nt  à déclarer  la  guerre  à des 
PuifFances  auflî  formidables  que  celles 
qui  font  réunies.  On  ne  rifque  point 
ordinairement  fa  gloire  & fon  intérêt, 
par  une  opiniâtreté  qui  n’a  nul  fonde- 
ment raifonnable  , & que  l’on  voit 

viliblenient  devoir  nous  è^e  funefte. 

Mr.  Walpole  ne  jugeant  point  à 
propos  de  combattre  mon  fentiment , 
îe  borna  à me  repeter  , qu’on 
vouloit  abfolument  une  décifion. 

„ C’eft  .(  nae  dit  - il  enfuite  ) ce  qu’il 
J,  faut  que  vous  écriviez  en  Efpagne  > 
„ & que  la  France  & fes  AJli^ , après 
„ les  dernieres  pro^fîtions  qu’on  va 
„ envoyer  à Vienne , font  fermement 
„ réfolues  de  n’en  plus  écouter  aucune. 
„ Vous  ne  fauriez  , je  vous  le  protef- 
,,  te , trop  infifter  fur  cet  article  : car 
il  eft  eiiaèleraent  vrai.  Je  ne  doute 
M 6 pas  , 
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,,  pas  , au  refte  , que  vous  n’ayez 
y,  bien  de  la  peine  à le  faire  regarder 
,,  comme  tel  par  l’Archevêque  d’Amida. 
,,  Ne  laiflTez  pourtant  pas  de  lui  parler 
„ fortement.  Peut-être  que  reflechiffant 
y,  à la  fin  fur  les  avis  que  vous  lui 
y,  donnerez  , & dont  il  ne  pourra  dii- 
„ convenir  que  vous  voyez  de  près 
,,  rimportance , ; vos  raifons  pourront 
„ lui  faire  imprefiion  , & produire 

,,  par  fon  canal  le  même  effet  fur  leurs 
,,  Maj.  Catholiques.  Que  vous  a dit 
J,  fur  tout  cela  Mr.  le  Cardinal?  N’eft-^ 
,,  il  pas  de  mon  fentiment  ? Je  fuis 
„ bien  aîfurc  au  moins,  qu’il  ne  vous 
„ aura  pas  cache,  qu’on  fe  flatteroit  en 
,,  vain  en  Efpagne  de  l’amiifer  plus  long- 
,,  tems.  Je  ne  doute  point  que  beaucoup 
èMrlanàoh , & entr’autres  un  certain 
„ Chevalier  DüBOURk,  qui  eft  venu 
, j d’Efpagne  depuis  deux  ans  , •&  qui , 
J,  félon  ce  que  le  Cardinal  m’a  dit 
„ lui-même , a beaucoup  de  relations 
avec  ^5  gens  de  fon  pais  & avec 
d’autres  perfonnes  confiderables  à 
Madrid , ’he  débitent  dès  idées  bien 
,,  differentes  : Mais  on  en  fera  la  du-* 
„ pe,  fl  l’on  y ajoute  foi  j infiftez 
,,  encore  fur  cette  vérité  dans  vos 
„ lettres.  V 

j« 
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Je  l’iii  déjà  fait  à diverfes  reprifes , 
répondis  r:  je  à Mr.  "Walpole.  Mr.  le 
Cardinal  m’en  eft  témoin  & quoique 
peut-être  j’aye  un  peu  hazardé  de  par- 
ler aulîi  clairement  & auflî  fortement, 
j’ai  cru  cependant  , après  la  derniere 
converfation  que  j’ai  eue  ces  jours  paf. 
fés  avec  Son  Emineiicè  , ne  pas  devoir 
cacher  à leurs  Maj.  Cath.  ce  qu’Elle 
m’a  dit , & ce  que  je  voyois  ici  de 
mes  yeux , fur  tous  les  préparatifs  que 
l’on  fait  pour  entrer  en  Campagne. 
Voici  la  Copie  de  ma  lettre,  que  j’ai 
lue  au  Cardinal.  Il  m’en  a paru  con- 
tent : Je  fouhaitte  que  V.  Excel,  le 
foit  auiîî.  Au  moins  verra- t-elle , que 
ce  n’eft  pas  ma  faute  fi  je  ne  per- 
fuade  pas  J & que  je  tiens  un  langa- 
ge conforme  à la  vérité. 

• L’Ambafladeur  me  parut  fort  fenfiblo 
à cette  marque  de  ma  confiance  } & fous 
le  prétexte  que  ma  lettre  lui  paroiflbit 
longue  , il  me  demanda , fi  je  confen- 
tirois  qu’il  pût  la  garder , pour  la-  lire 
à loifir  , & me  la  renvoyer  enfuite  ? Je 
voyois  bien  que  fa  propofition  tendoit 
à ' en  prendre  une  Copie  : & com- 

me elle  cadroit  parfaitement  avec  mon 
delTein  & avec  celui  du  Cardinal,  je  l’af- 

furai 
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furai  qu’il  étoit  le  maitre.  de  la  garder 
tant  qu’il  voudroit.  Il  la  retint  deux 
jours  i & en  me  la  renvoyant  , il  . y 
joignit  la  lettre  fuivante. 

Ce  Mardi  au  foir  29  Æ Avril  1727. 

Monsieur, 

J’’ Ai  lu  avec  un  extrême  pîaijtr  le  papier 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  conu 
muniquer.  Les  raifonnetnens  en  font  fi  forts  , 
fi  jujies  ^ fi  folides  j que  je  fiiis  perfuadé 
qu’ils  ne  peuvent  que  produire  un  très 
bo'A  effet.  Je  vous  fuis  en  mon  partïciu 
lier  très  fenfiblement  obligé  de  la\  confiance 
dont  vous  nihonorez^  Je  vous  pie  d’étre 
très  perfuadé , que  je  fuis  incapable  d’en 
abiifer  ,•  mais  que  je  ferai  au  contraire  ' ' 
tous  mes  efforts , pour  la  mériter  de  plus 
en  plus , ^ vous  bien  coyivaincre  de  lot  - . 
pajjion  y ^ de  la  parfaite  confideratioit 
avec  laquelle  fai  l’honneur  d’être  y 

- Monsieur,  ' 

Votre  très-humble  & très- 
obéiflant  ferviteur, 

^gné  Walpole. 

, Quoi* 
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Quoiqu’on  eût  témoigné  à Verfailles 
au  Baron  deFoNSECA,  que  les  dou- 
ze Articles  envoyés  par  l’Empereur,  ne 
répondoient  aucunement  à l’attente  des 
Alliés  d’Hanover  , furtout  par  rapport 
à la  Compagnie  d’Oftendej  puifque  Sa 
Majefté  Impériale  prétendoit  renvoyer 
dans  un  Congrès  , l’examen  .de  ce 
qui  concernoit  cet  établiflement  ; r on 
ne  jugea  pourtant  point  à propos  de  les - 
rejetter  d’une  maniéré,  qui  femblât  ex- 
clurre  toute  voye  de  conciliation.  Le 
Cardinal , qui  vouloir  éviter  la  guerre 
à quelque  prix  que  ce  fût,  chercha  de 
nouveaux  moyens  de  parvenir  à ce  but  : 

& comme  il  vouloir  pourtant , que  ce  ' 
fût  d’une  maniéré  qui  ne  donnât  aucune 
prife  lur  lui,  à ceux  qui  lui  reprochoient 
de  fuivre  des  fentimens  de  foiblefle 
de  timidité  j il  fut  queftion , pour  ne 
point  làifler  refroidir  la  difpofition  favo- 
rable où  l’on  voyoit  la  Cour  de  Vien- 
ne , de  dreder  un  autre  projet  ou 
matum  ( comme  on  l’appella  alors)  qui 
déterminât  cette  Coiur  à prendre  une  re-,  ' 
^ folution  : Et  pour  qu’elle  fût  fatisfaifante, 
on  jugea  que  le  Cardinal , en  envoyant  > 
au  Duc  de  R I c H E n EU  les  nouveaux’ 

■ Articles  , 
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Articles , qu’on  devoir  regarder  comni& 
le  dernier  mot  des  Alliés  d’Hanover  , 
les  accompagneroit  d’une  lettre  pour 
l’Empereur , auflî  preflante  & aufli  for- 
te , que  les  circonftances  préfentes  , & 
le  refpeét  dû  à un  lî  grand  Prince , pou-  , 
voient  le  permettre. 

' Cet  avis  ayant  été  approuvé , il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  le  fuivre  : & après 
plufieurs  conférences  du  Cardinal  avec 
les  Miniftres  d’Angleterre  & d’Hollande, 
pour  concerter  enfemble  le  plan  qu’on 
devoir  propofer  , auiîi-bien  qu’avec  le 
Baron  de  Fonseca  & le  Nonce  ^ 
pour  leur  faire  connoitre  qu’après  cette 
démarche , fl  elle  ne  réuûidbit  pas , on^ 
ne  devoit  s’attendre  qu’à  une  déclaration  ^ 
de  guerre  i on  drefla  le  projet  fuivant. 

i 

■ Sa  Mcq.  Très-Ümt.  après  avoir 
renient  r^echi , tant  fur  Us  demieres  pro~ 
pofitions  contenues  en  fix  Articles , faites 
à Vienne  en  fon  nom , ^ en  celui  de  Sa 
Mc^.  Brit.  ^ de  Leurs  Hautes  Fuijfan-- 
ces  i que  fur  le  contre-projet  envoyé  à Pa- 
ris , ^ communiqm  par  U Sr.  Baron  de 
Fon  SE  CA  au  nom  de  tEmpereicr  ; Sa 
Maj.  Tres-Üorêt.  voulant  montrer  à ton- 
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te  ^Europe , combien  Elle  eji  dijpqfée  à en- 
ti'er  dam  totis  Us  moyens  convenables  de 
parvenir  à une  pacification  générale  , ^ 
connoijfant  dam  fis  Alliés  le  même  éloigne^ 
mejTt  de  la  guerre  ,•  mais  confiderant  dlim 
attire  coté  -,  combien  les  longueurs  pour- 
voient  être  préjudiciabUs  à cet  ejprit  de 
paix , qui  poivit  égal  dans  toutes  les  par^- 
ties  reJpeSlives  : Elle  a bien  voulu  faire  ex- 
pliquer fis  fiiitimens  particuliers  j par  la 
•voye  du  Duc  de  KlCïiEl,ilS.V  Jcn  Am- 
bajfadeur  à Vienne  ,*  fi  refirvant , comme 
Elle  y ejl  obligée , de  les  communiquer  ejt- 
fiiite  à fis  Alliés  , ' en  cm  qtéils  Jbient  ap- 
prouvés de  Sa  Maj.  Impériale , ^ qvCElle 
veiàUe  bien  donner  pouvoir  au  Sr.  Baron 
de  Fonfica,  de  les  figner  à Far  U en  Jbn 
7wm , ou  en  tel  autre  lieu , ou  par  teüe 
autre  Puijjance  qtPEÜe  jugera  à propos. 
Et  pour  cet  effet  Sa  Moq.  Très  - (chrétienne 
croit , que  le  Congrès  propofè  par  Sa  Mw, 
lmp.  ne  peut  comienir  dcâts  le  moment  pré- 
fint } tant  parce  qgiil  ne  pourroit  remé- 
dier ajfiz  tôt  aux  obfiacles  qui  peuvent 
troubler  la  paix  j que  parce  que  les  con- 
ditions dont  la  propofition  de  ce  Congrès 
eji  accompagnée , ne  paroijfint  point  fitfii- 
fantes  pou}‘  calmer  les  efpritSy  ^prévenir 
toutes  les  occafions  d'une  rupture.  C eji  dans 
^ ces 
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ces  viles  que  Sa  Mcq.  Très-Chrêt.  croit  i 
qu^en  donnant  quelqiCextmfion  , ^ tms 
plus  grande  ampliation  aux  Jix  Articles  en~ 
voyés  à Vienne  b 26  du  Mois  * dernier, 
pour  lever  les  difficultés  énoncées  dans  le 
contre  -p-ojet , ^ pour  entrer  , autant 
méil  ejl  pojjible  , dans  les  vues  de  S.  Mqj.  ' 
nnp. } il  ne  fera  peut-être  p.is  difficile  de 
convenir  des  conditions  préliminaires,  pour 
parvenir  à une  conciliation  ':  Et  en  confé-- 
quence  on  pourroit  demeurer  et  accord, 

\ 

L 

Que  comme  Sa  Maj.  lmp.  confent,par 
le  IV.  Article  du  contre  - pvj et , que  les 
FuiJJèmces  reJpeBives,  qui  interviendront, 
dûau  le  Congrès  préaîlablement  propqfé , 
feroient  tenues  de  convenir  de  t abolition  ,• 
mi  pour  le  moins  et  une  fufpenjion  de  t Oc- 
troi de  la  Compagnie  , pendant' 

un  tems  raifonnable  i comme  pourrait  être 
par  exemple  celui  de  fept  ans  : il  fera  Jîi- 
pulé  par  le  préfent  Article  préüminaîre  , 
qu’il  y aura  une  fujpenfion  de  tOEhroi  fuf. 
dit  de  la  Compagnie  d’Oftende , ^ de  tout 
Commerce  des  Pats  - Bas  aux  Indes  , pen- 
dant tejpace  de  fept  années. 

II.  Qiie 

Mars. 
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jQtte  tous  les  Privilèges  de  Commerce 
tant  e)i  Europe  ^ en  Ejpagne , qu'aux^ 
Indes,  dont  les  Nations,  tant  Françoife 
qiCAngloife  , ^ les  fujets  des  Etats  - Gé~  ' 
7iéraux jotüjfoient  précédemment,  foient  re- 
mis fur  le  même  pied , ^ rétablis  comme 
ils  avoient  été  réglés  par  les  Traités  ante- 
rieurs h E année  1725.  ' 


Qiie  tous  autres  droits  ou  pojfejjions 
quelquonques  demeureront  dans  le  même 
état,  ^ fur  le  mètne  pied  qtCils  ont  été' 
établis  ^ réglés  par  les  Traités  ^i’ütrecht 
^ de  Bade , ^ celui  de  la  Quadruple-, 
Alliance. 

IV. 


Qiie  les  Puijfances  du  Nord  feront  in- 
vitées - ^ priées  par  leurs  Alliés  i-ejpe&ifs  , 
de  7ie  point  recourir  aux  voyes  de  ^ Fait  » 
mais  doiirer  au  contraire  dans  tous  les 
moyens  raifonnables  de  parvenir  à wie  pa- 
cif cation:  ^ qiû en  attendant  la  teyjue  du 
Congrès  dont  il  fera  parlé  ci-dejfous , dans 

lequel 
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lequel  tote  les  differefis  refpe&ifs  pourront 
être  Mfcutés  i les  Alliés  des  Traités  de 
Vienne  ^ d’Hmover  ne  contribueront  , 
fù  dxreBement  ni  indb'eédernent-,  fous  quel- 
que prétexte  qtte  fait , d aucime  voye  dé- 
fait y qui  puijfe-  troubler  l'état  aBuel  du 
Nord  ^ de- la  Baffe  - Allemagne  j mais 
s'engageront  au  contrarre  h agir  de  con- 
cert , pour  faire  cejfer  les  kojîilités , s’il 
en  fio-venoit  qitelqiCwte. 

V. 

Que  ces  Articles  une  fois  convenus  ^ 
ftgnés  y toutes  hoJHlités  quelqiConques , s’il 
y en  ctvoît  de  commencées , cejferont  : Qu’on 
hÿfèra  librement  revenir  des  Indes  les  Vaif- 
fiaux  ' OJlendoà  qui  font  partis  avant  la 
dite  cejfation  , ^ dont  les' noms  Jh’ont 
compris  dans  un  Etat  qui  en  fera  donné 
de  la  part  de  Sa  Maj.  Impériale  : Que  les 
Vûàjfeaux  qui  pourroient  avoir  été  pris  fe- 
ront rendus  de  bonne  foi}  ^ qtâon  laijje- 
ra  revenir  librement  les  Gallions  en  Ejpa- 
gne  y dans  la  perfuafton  certaine  où  Cou 
ejl , que  Sa  Mcq.  Cath.  en  ufera  , par 
rapport  aux  effets  des  dits  Gallions  ^ de 
lu  Flottille  y ainfi  qui  il  en  a toujours  été 
nfé^  dans  ‘ ks  tem  libres  : Qtt’en  con- 

féquence 
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féqiience  P Efcadre  Angloife , commandée  pctr 
P Amiral  H O Z l E R , fe  retirera  -de  Por- 
to-Bello  y ^ de  tous  les  autres  Ports  d'A- 
merique , appartenans  a Sa  Mcq.  Catholi^ 
que:  qu'il  reviendra  même  en  Europe  j 
pour  ne  donner  aucune  inquiétude  aux 
fnjets  de  Sa  Maj.  Cath.  dans  les  Indes  i 
& qiie  le  Q/ommerce  des  Anglois  en  Ame^ 
riqiie  fe  fera  , comme  il  fe  faifoit  aupara- 
vant : Que  pareillement  les  autres  Efcadres-, 
3'ançoifes  , Angloifes  ^ Hollandoifes , qui 
pourroient  fe  trouver  vers  les  Otes  d'Ef 
pagne  ou  celles  des  Etats  de  Sa  Maj.  lmp., 
au  tems  que  cette  'préfente  cejfation  d'hof 
tilités  commencera , s'en  retireront  le  plu- 
tôt qu'il  fera  pojjible , pour  ne  point  dou- 
bler d'ombrage  ni  d'mquiétiide  aux  habi- 
tans  des  dites  Cotes  j ^ qtC elles  ne  pour- . 
ront  rien  oitreprendre  conti'' elles , ni  d:-‘ 
reniement  ni  indireHenient. 

V I. 

Que  la  cejfation  d'hqfilités  ci  - dejfis  , • 

durera  autant  cpie-la  fufpeyifon  de  tOSlroi 
de  la  Compagnie  ^/’Oftende  ; c'ejl-à-dire 
l'efpace  de  fept  années  , pour  pouvoir  pen- 
dant ce  tems-lk  travailler  folidement  à une 
conciliation  ^ pacif  cation  géné)‘ale. 

VIT.  Que 
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Qtie  s'il  arrivoît  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût , quelques  troubles  ou  hofiilités , 
foit  en  Efpagne  , foit  dans  les  Indes , de- 
puis la  fignature  des  préfens  Préliminaires , 
eyitre  les  fiijets  refpeciifs  des  Puiffances  con- 
traéicmtes  \ elles  Je  joindront  enfemble  pour 
faire  reparer  de  concert  le  dommage  , ou 
■ préjudice  qu'auront  foiifert  les  dits  fujets 
refpe&ifs. 


VIII. 

Qiie  fl  les  Articles  ci-deffus  font  acceptés 
^ fignés  t il  fera  ajfemblé , le  plutôt  qu'il 
Jèra  pojjible  , un  Congrès  à Aix  la  Cha- 
pelle , ou  dans  une  des  autres  Villes  pro- 
pofées  par  Sa  Maj.  lmp. , dont  on  con- 
viendra , aiijjî  bien  que  du  tems  où  il  de- 
vra être  indiqué  ,•  'dans  lequel  toutes  les 
Puiffances  contrariantes  poun'ont  demander, 
que  leurs  droits  ou  prétentions  refpetÜves 
foieyit  examinées  ^ difcutées.  , 

Les  Articles  VIII,  IX.  ^5*  X.  du  con- 
tre-projet , J'ont  fi  propres  à facilite)" , ^ 
à accélérer  dans  la  tenue  du  dit  Cong)‘ès, 
Pheureux  fiiccès  des  délibérations  qui  y fe- 
ront 
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roHt  prifes  , qiüil  y a lien  de  croire  qu'ils 
fero7iS  uuanimément  acceptés, 

La  refoiution  étant  entièrement  prife 
de  ne  plus  admettre  aucun  autre  pro- 
jet après  celui-ci  , il  fut  accompagné, 
comme  je  l’ai  dit  , d’une  lettre  en  for- 
me de  déclaration  , que  fi  l’on  ne  ré- 
pondoit  définitivement  à cet  IJiümatwn 
dans  refpace  d’un  mois , les'  Alliés  d’Ha- 
nover  prendroient  ce  filence  comme  une 
rupture  de  toute  négociation.  Néan- 
moins , pour  adoucir  cette  efpece  de 
Ipi  qu’on  fembloit  impofer,  on  fut  fi 
bien  allier  dans  cette  lettre  la  force  (Sc- 
ia dignité  , avec  les  égards  & le  refpecl 
qu’on  devoit  à l’Empereur , qu’elle  rem-: 
plit.  parfaitement  l’objet  qu’on  avoit  en 
récrivant  j & parut , par  conféquent  • 
très  propre  à prpduire  le  bon  effet  qu’on 
en  efperoit. 

. Au  refte  quoique  , cette  lettre  pafîàt 
pour  être  l’Ouvrage  du  Cardinal , elle 
fut  cependant,  dans  toute  fa  teneur, 
celui  de  Mr.  Chauvelin  , alors 
P.réfident  à Mortier  du  Parlement  de 
Paris  : & ce  fut , je  crois , un  des  pre- 
miers traits  de  fa  capacité  fur  cette  ma- 
tière , qu’il  .donna  au  Cardinal.  Il  lui 

I avoit 
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avüit  etc  propofé  per  le  Maréchal  d'H  u- 
X E L L E s , & par  diiferentes  peifoiines 
, de  la  Cour,  que  je  m’abftiens  de  nom- 
mer , qui  avoient  des  liaifons  fort  in- 
times avec  cette  Eminence  , comme  un 
homme  dont  les  talens  & la  facilité  à 
écrire , lui  pouvoient  être  très  utiles  . 
dans  les  differentes  occafions  où  il  vou- 
droit  les  employer  : & quoiqu’il  s’en 
fallut  beaucoup , que  le  Cardinal  fût 
alors  dans  une  grande  intimité  avec  ce 
Maréchal  , l’opinion  avantageufè  qu’il 
cherchoit  à donner  du  Picfident  Chau- 
velin  , fe  trouvant  foutenue  par  tout  ce 
que  continuoient  de  dire  à fon  avanta- 
ge les  perfonnes  que  je  viens  de  citer  ; 
Son  Eminence  commenqa  à avoir  quel- 
ques conférences  fecrettes  avec  ce  Ma- 
giftrat.  A mefure  qu’elles  fe  multipliè- 
rent, le  Cardinal  découvrit  en  lui  les 
qualités  dont  on  lui  nvoit  fait  l’éloge  ; 
il  comprit  combien  un  tel  homme  le 
pouvoir  foulager  dans  fon  travail  j enfin 
il  lui  accorda  infenfiblement  toute  fa 
confiance. 

C’eft  par  ces  commencemens  que  le 
Préfident  Chauvelin  parvint  à être 
nommé  Garde  des  Sceaux  de  France , 

& Miniftre  des  affaires  étrangères , quand- 

le 


Dk;:  . -d  by  Cîoogle 


r4BBEf  DE  MONTGON.  289 

le  Cardinal  eut  réduit  Mr.  d’ARME- 
NONVILLE  & le  Comte  de  Mo  R- 
y 1 L L E fon  fîls  , à quitter  ces  ; deux 
places.  , 

Comme  c’étoit  de  concert  avec  le 
Cardinal , que  j’ayois  communiqué  à 
l’Ambafladeur  d’Angleterre  ce  que  j’écri- 
vois  à l’Archevêque  d’Amida  je  reiir 
dis  compte,. au  premier,  par  une  lettre, 
de  la  converfation  que  j’avois  eue  lur 
ce  fujet  avec  ce  Miniftre  : & je  profir- 
tai  de  cette  occafion  pour  lui  repréfen- 
ter  encore , qile  la  détermination  de  la 
Cpur  de  Vienne  devant  infailliblement 
entraîner  celle  de  Leurs  Alaj.  Cath.  ,*  il 
me  fembloit  quUl  ne  pou  voit  parler  avec 
trop  de.  fermeté  à la  première,  ni  trop 
s’attacher  à exclurre  toutes  fortes  de 
nouvelles  propofitions , après  celles  qu’il 
devoit  envoyer.  Il  me  fit  réponfe  auf- 
fi-tôt  au  dos  de  ma  lettre  , pour  m’ap- 
prendre le  départ  des  huit  Articles , que 
je  viens.de  rapporter,  & en  mêmetems 
celui  du  paquet  que  je  lui  avois  lailfé 
pour  l’Archevêque  d’Amida  , dans  lequel 
étoit  l’Ouvrage  du  P.  Poiflon  , dont  le 

Tom.  IV.  . N Cou- 

* Ma  lettre  étoit  du  ?o  Avril  1757.  Le 
Procès  verbal  en  fait  mention. 
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Courier  que  le  Nonce  envoyoit  en  EC- 
pagne  étoit  chargé. 

Etant  allé  le  lendemain  à Verfailles  , . 
je  trouvai  le  Cardinal  aflez  tranquille 
fur  le  fuccès  de  la  lettre  qu’il  venoit 
d’écrire  à l’Empereur.  Il  me  parut  eC- 
perer  qu’il  feroit  conforme  à fes  defirs  : 
& après  me  l’avoir  faite  lire , il  m’en 
donna  une  Copie , en  me  chargeant  de 
l’envoyer  en  Efpagne.  Je  m’aquittai 
avec  d’autaiit  plus  de  plaifir  de  cette 
commilîion , que  fon  contenu  autorifoit 
parfaitement  ce  que  favôis  écrit  à l’Ar- 
che vèque  d’Amida.  Je  félicitai  enfuite 
le  Cardinal , fur  la  fagelfe  , la  force  & 
la  dignité  des  exprelîions  dont  cette  let- 
tre étoit  remplie , & fur  le  bon  effet 
que  je  ne  doutois  point  qu’elle  ne  pro- 
duHit.  Il  requt  mon  compliment  avec 
cet  air  de  modeftie , &;  de  confiance  en 
même  tems , que  donne  un  Ouvrage^ 
applaudi  : & je  trouvai  qu’il  s’approprioit 
à merveille  la  produélion  du  Préfident 
Chauvelin. 

Notre  converfatiofl  ayant  roulé  pen- 
dant quelque  tems  fur  l’Empereur  , le 
Cardinal  me  vanta  la  bonne  foi  de  ce 
Prince  J & il  me  dit,  qu’ayant  une  re- 
lation direéle  avec  lui  par  l’entremilè 

du 
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du  Duc  de  Lorraine , il  fe  confirmoit 
de  plus  en  plus  dans  l’idce  qu’il  avoit 
de  fa  modération.  . Comme  il  étoit  en 
train  de  caufer,  & que  nous  nous  en- 
tretenions de  la  vafte  puilfance  où  étoit 
parvenue  en  alfez  peu  de  tems  la  Mai- 
• îon  d’Autriche  j je  lui  dis  en  riant , 
qu’il  n’avoit  pas  tenu  à l’Empereur  M A- 
XIMILIEN  qu’elle  ne  s’étendît  juf- 
qu’au  fpirituel , en  travaillant  à fe  faire 
Prêtre  , Pape  , & puis  ( difoit-il  ) Saint  ; 
ainfi  qu’il  l’écrivoit à Margueri- 
T E d’Autriche  ht  fille. 

Cette  badinerie  ayant  encore  fourni 
matière  à la  converfation , Son  Eminen- 
ce la  fit  tomber  fur  la  maniéré  de  vi- 
vre , fur  les  amufemens  & fur  ]a  dévo- 
tion du  Roi  d’Efpagne  j à propos  de 
quoi  Elle  me  queftionna  beaucoup  : & 
paflànt  enfuite  à ce  qui  concernoit  le 
carddlere  du  Roi  j Elle  me  le  dépeignit, 
compofé  de  la  magnanimité , de  la  dou- 
ceur , & de  la  fermeté,  que  la  France 
& l’Europe  remarquent  à préfent  dans 
Sa  Majefté.  Ma  fituation  préfente  ne 
me  permet  point  de  m’étendre  llir  cet 

N 2 article  : 

On  a mis  certe  Lettre  à la  fin  du  volume  , 
Pièces  JiiJlif.catîves  N”.  XVJ. 


( 


I 


Dlgilized  by  Google 


2$2  MEMOIIiES  DE  Mr:  ' 

article  : mais  ponr  preuve  de  la  vérité 
de  ce  que  je  dis , on  peut  voir  le  dé- 
tail que  je  Es  à l’Archevêque  d’Araida 
de  tout  ce  que  je  rapporte  j il  fe  trou- 
ve dans  ma  lettre  du  ^ de  May.  La  répé- 
tition des  mêmes  chofes  que  je  ferois  au- 
jourd’hui, paroîtroit  peut-être  l’elFet  de  * 
quelque  vue  intereflee  : cela  fuffit  pour 
m’impofer  Elence.  • 

Le  Duc  de  Bourbon  ayant  eu , 
dans  le  tems  dont  je  parle , une  efpece 
d’attaque  d’apoplexie  à Chantilly  , qui 
avoit  menacé  de  fe  tourner  en  paralyfie  i 
le  Cardinal  me  dit  en  fouriant  , qu’il 
étoit  perfuadé  qu’on  prendroit  plus  de 
part  à cet  accident  en  Efpagne , que  s’il 
fût  arrivé  avant  mon  voyage  d^EJcouan, 
Je  lui  répondis  fur  le  même  ton , que 
l’intérêt , quand  il  faifoit  entrevoir  l’u- 
tilité dont  pouvoit  être  une  perfonne, 
donnoit  toujours  une  nouvelle  adivité 
à l’intérêt  qu’on  prenoit  à ce  qui  la  re- 
gardoit.  Il  convint  que  j’avois  raifon: 
& puis  il  ajouta , que  le  Roi  lui  ayant 
écrit  de  B^mbouillet , pour  le  confulter 
s’il  convenoit  qu’il  envoyât  un  Gen- 
tilhomme ordinaire  , favoir  de  fa  part 
des  nouvelles  de  Mr.  le  Duc  i il  avoit 

eu 
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eu  rhonneur  de  répondre  à Sa  Maj.  , 
que  rien  n’étoit  plus  convenable. 

L’attention  du  Cardinal  à me  rappor- 
ter ce  trait  de  la  confiance  dont  le  Roi 
l’honoroit , me  parut  marquée  : & je 
ne  doutai  point  qu’il  ne  l’eût  montrée 
'dans  la  vue  de  m’engager  à écrire  en 
Efpagne  , à.  quel  degré  de  faveur  il  étoit 
parvenu. 

Tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , depuis  mon 
arrivée  en  France , entre  le  Duc  de 
Bourbon,  le  Cardinal  & moi , ayant 
rempli  parfaitement  ce  que  la  Cour  d’Ef. 
pagne  defiroitj  les  lettres  de  l’Archevè- 
que  d’Amida.  ctoient  remplies  des  aiOTu- 
rances  de  la  fatisÊidliou  que  Leurs  Maj. 
Cath,  avoient  de  nijes  fervices , & des 
marques  que  je  leur  domioi^de  mon  zele. 
On  peut  voir  entr’autres  celles  du  dernier 
de  Mars  & du  9 Avril,  qui  font  avec 
les  autres  que  l’on  m’a  enlevées.  Elles 
ferviront  de  preuves  de  plufieurs  Faits 
dont  j’ai  déjà  fait  mention  j & en  par- 
ticulier , que  )e  pauvois  compter  fur  la 
difpofition  où  étoient  le  Roi  & la  Reine , 
de  me  donner  des  témoignages  de  leur 
bienveuillance  & de  leur  eftime. 

Depuis  que  le  Siégé  de  Gibraltar 
avoit  été  commencé , on  craignoit  . à 
N 3 Madrid , 
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Madrid,  que  la  Hollande  ne  fe  prelïàt  j 
à remplir  les  engagemens  qu’elle  avoit 
pris  arvec  les  Alliés  d’Hanover.  Le  Mar- 
quis de  la  Paz  eut  avis  que  les  Hollan- 
dois  fe  méfioient  des  fentimens  de  la  j 
Cour  d’Efpagne,  & que  déjà  plufieurs  1 
fujets  de  la  Répul^lique  , qui  commer- 
qoient  dans  cette  Monarchie , fongeoient,  , 
comme  à la  veille  d’une  guerre , à met- 
tre leurs  effets  en  fureté.  Pour  les  raC- 
furer  , ce  Miniftre  écrivit  à Monfieur 
Van  der  Meer  Ambaflàdeur  des  i 
Etats-Généraux  : que  Leurs  Ma].  Cath. . 
étoient  bien  éloignées  de  vouloir  con-  , 
fondre  les  fujets  de  la  République , dans 
la  guerre  qu’Elles  étoient  obligées  de 
faire  à l’Angleterre  j & qu’ainfî  ils  pou-  j 
voient  conj^iuer,  comme  par  le  paflc  , 
leur  Commerce  en  Efpagne  en  toute  fu- 
reté. Mais  foit  que  ces  affurances , 
données  dans  le  commencement  du  Sié- 
gé de  Gibraltar,  ne  paruffent  pas  fuf-  j 
fifantes  pour  tranquillifèr  les  efprits  j I 
foit.  que  Leurs  Maj.  Cath.  jugeaffent , 
qu’il  étoit  à propos,  dans  la  conjonc-  i 
turc  délicate  où  l’on  fe  trouvoit,  de 
donner  une  nouvelle  preuve  des  mena- 
gemens  qu’Elles  vouloient  avoir  pour 
la  République  : Elles  ordonnèrent  au  S'r. 

C E I- 
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Olivier,  chargé  de  leurs  affaires  à 
la  Haye , de  préfenter  un  Mémoire  * 
fur  cet  article  aux -Etats«Généraux,  afin 
de  diffipcr  tous  les  fujets  d’allarme^  que 
la  continuation  des  hoftilités  à Gibral- 
tar pouvoit  encore  faire  naître. 

Le  Siégé  de  cette  Place,  qui  com- 
menqoit  par  fa  longueur  à reflèmbler  à 
celui  de  T/qyw  , fe  continuoit  toujours, 
malgré  rimpoflibilité  que  l’on  trou  voit 
à pouvoir  s’en  emparer.  Il  avoit  été 
dans  le  commencement  le  fujet,de  la 
furprife  du  public,  & il  étoit  devenu 
enfuite  celui  de  fa  rifée.  On  répandoit 
de  toutes  parts  des  lettres  , qui  don- 
noient  du  Général  lasTorres  & 
de  l’Armée  Efpagnole  , oii  la  divifion 
à la  maladie  regnoient , l’idée  du  mon- 
de la  plus  finguliere.  Il  en  parut  en- 
tr’autres  une  d’un  Officier  de  marque, 
qui,  écrivant  à un  de  fes  amis  , lui 
difoit  : Nofre  Armée  diminue  extrême- 
ment i ^ depuis  que  nos  batteries  jouent  y 
nous  perdons  quarante  à cinquante  fix  hom- 
mes par  jour , ^ quelquefois  pbis.  Cepen- 
dant notre  Général  veut  à préfent , que 

N 4 ' nous 

* On  le  trouvera  à la  fin  du  volume,  Piè- 
ces Jufîifççitms  XVII 
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nous  avancions  fur  la  Langue  .de  terré i 
Les  higenieiirs  s'y  oppofent , difmt  que  fi 
nous  Peittreprenons  , nous,  perdrons  tous  les 
jours  deux  ou  trois  cens  hommes , ^ que 
cela  ne  nom  produira  rien.  Nous  * avons 
un  furiesix  Général,  qui  veut , je  crois  y 
voir  tuer  tout  le  monde. . ...  . . . Kom 
fommes  très  - bien  entre  fis  mains  , pour 
nous  facrijier  fans  aiiain  profit  poser  le 

Egi Tous  nos  Cantons  font  prefi 

que  hors  d'itfage , par  rapport  à la  lu- 
mière cpii  devient  trop  grande  ; la  foinie 
ne  valant  rihi.aujfi.  Bièn-tbtdl  tious  età 
faudra  di  autres , fi  ton  veut  continuel'  le 
Siégé.  Il  nous  matique  auffi'des  Canoniers 
^ des  Bombardiers.  Nos  foldats  font 
obligés  de  pomter  ^ de  th-tr  le  Canon , 
aufifi  bien  ^e  les  Mortiei's , faute  de  gens 
d' Artillerie.  ■ Jugez  par  là  comme  H Artil- 
lerie efi  fiivie Voila  deux  fois 

que  vous  me  parlez  de  notre  Mine  : il 
faut  qui  on  en  donne  chez  vous  une  gyaru 
de  idée  j mais  nom  rùen  fàifons.  aucun  caJS. 
A Id  vérité  il  y a environ  deux  mois 
demi  qu'on  travaille  fous  un  Egcher  ^ du*' 
deffous  d'un  endroit  fortifié  , appeüé  U Rei- 
ne Anne.  On  dit  que  ks  Mineurs  ont 
creufi  douze  toifis  ,•  c'efi  bien  le  tout  : ^ 
quand  on  feroit  fauter  ce  Bgchei: , il  en 

• • deviendra 
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deviendra  plus  ejiaypé , ^ on  ne  pourra 
jamais  monter  par  là.  Je  vois  qiC on  amii- 
fe  la  Cour  avec  cette  Mine.  En  atten- 
dant les -ennemis  feront  bien-tùt  plus  forts 
que  nous , pour  peu  que  le  Siégé  contmue 

. Enfn  il  femhle  que  nous  ayions 

tous  perdu  la  tramontane  i fi  les  An- 
glois  yüont  pitié  de  nous , nous  aui’ons  tous 
la  barbe  grife  avant  que  Gibraltar  [oit  pris. 

C’eft  ainfi  que  s’expliquoient  ceux  , 
qui , témoins  de  ce  qui  le  paflbit  à , ce' 
Siégé , en  parloient  conformément  à la 
vérité.  Maig"  le  'Comte  de  las  Tor- 
RES,  quoiqu’il  fe  plaignît  amerement 
dans  fes  lettres  de  l’inexécution  des  pro- 
melfes  qu’on  lui  avoit  faites  , tant  fur 
le  nombre  de  troupes  , que  fur  les  VaiC- 
féaux  de  guerre  qu’on  lui  devoir  en- 
voyer i ne  lailfoit  pas  de  flatter  Leurs 
Ma).  Cath.  de  faire  la  conquête  de  cette 
Place  : & il  obligeoit  fes  partifans  ou  fes 
flatteurs  , à aflurer  la  même  chofe  ; afin 
que  leur  fentiment  fervît  à confirmer  ce 
que  contenoient  fes  relations. 

• J’ai  rapporté  plus  haut  * , -que  j’avois 
écrit  à l’Archevêque  d’Amida,  pour  lui 
apprendre  que  le  Roi  vouloit  bien  em- 

N 5 ployer 

• V'  » 

Toge  122  de  ce  Tarn:  IV. 

O' 
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ployer  fes  bons  offices  à Rome  , pour 
lui  obtenir  le  chapeau  de  Cardinal.  Un 
avis  fi  agréable  lui  étant  parvenu  , il 
ne  tarda  pas  à me  marquer  la  recoii- 
noifTance  du  fervice  que  je  lui  avois 
rendu  : «&  par  l’Ordinaire  qui  partit  de 
Madrid  immédiatement  après  la  récep- 
tion de  ma  lettre  , il  me  fit  la  Répoii- 
fe  luivante  : le  ftile  & les  exprelfions 
de  ce  Prélat  pourront , je  crois , donner 
lieu  au  Ledeur , d’ètre  furpris  que  j’eufïe 
formé  le  projet , de  procurer  un  tel  or-, 
nement  au  facré  College. 

Bum~Retho  /e  14  Avril  1727. 

JE  ne  reyicontre , MONSIEUR,  àei 
termes , qui  puiffènt  expliquer  mon  ûj- 
finie  gratittide  ^ obligation  , à PexpreJJion 
des  avantages  que  dans  vôtre-petite  chô- 
mante lettre  vous  niannojtcezi  confejfajifi 
premie}‘ement  mon  injttffifance  ^ foible^e  de 
mérité.  Mais , mon  cher  Moiifieur  , je 
ne  dirai  pas  un  mot  à perjbnne , ^ me 
porterai  merè  pajjivement  en  tout.  Je 
comtois  bien  Ü excès  de  bonté  ^ betiignitê 
de  Votre  Eminence  vénérable:  je  confejjè 
aujjt , dètre  le  plus  favorifé  ^ honoré 
de  nos  adorables  maîtres  ,*  ce  qui  augmente 
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iHon  inaBion  & mon  fiîence  ,*  ?ie  doutant 
de  votre  fecrety  Monjteur , ^ que  félon 
les  oportunités  vous  reglerez  les  dijpojitions. 
Votre  prudence  ^ charitable  Jbin  doit 
faire  le  tout  : ^ pour  ce  qtd  regarde 
les  effets  ^ bon  fiiccès , le  bon  Dieu  fe~ 
ra  le  pbts  convenable  à^fon  Joint  fervice. 
fai  Vhornieur  d'être  toute  ma  vie,  Mo N- 
SIEUR,  votre  très  humble  ^ très  obli- 
gé Jèrviteur. 

r Archevêque  d’ÂMlDA. 

% 

Trois  femaines  environ  après  avoir 
reçu  cette  lettre,  le  même  Prélat  m’en 
écrivit  une  autre  à'Ararguez , datée  du 
^ May,  pour  m’accufer  la  réception  de 
celles  que  je  lui  avois  écrites  pour  l’in- 
former de  mes  conférences  avec  l’Am- 
bafladeiir  d’Angleterre  j de  ce  qui  en  ‘ 
avoit  refulté  î & de  la  difpofition  où 
étoit  le  Roi  d’écrire  au  Roi  d’Efpagne  , 
fi  Sa  Ma).  Cath.  y confentoit,  & vou- 
loir bien  promettre  de  repondre  à fa 
lettre.  L’Archevêque,  dans  la  fîenne, 
me  difoit,  autant  que  je  puis  m’en 
fouvenir  ( car  toutes  ces  lettres  m’ont 
été  enlevées  ) que  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  paroiflbient  très  fatisfaits  de 
mon  zele  pour  leur  fervice , dans  ce 

N 6 qui 
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qui  s’étoit  pafTé  ' entre  l’Ambafladeur 
d’ Angleterre  & moi  : que  leurs  Maj. 
jugeoient  cependant  à propos  , avant  de 
s’expliquer  fur  ce  qu’il  m’avoit  propofé  , 
d’attendre'  l’elFét  que  -produirbient  ‘les 
négociations  qui  éüoient'fur  le  tapis  pour 
la  paix  générale  i qu’ir  m’informeroit  'de' 
leurs  intentions  quand  il  en  feroit  tems;  . 
■&  qu’en  attendant  je  pou  vois'  aflïirer  ' 
Mr.  Walpole  , qu’Élles  fe  ’ regleroient 
toujodi's’ Tuf' ce  qui  pouVroit  le  plus 
l'urement  contribuer  à la  confcrvatioii 
de  la  paix.  A l’égàrd  de  la  lettre  ‘que 
le  Roi  Très-Chrèt.  paroiifoit  dans  l’in- 
tention d’écrire  au  Roi  fon  Oncle  , le 
Prélat  me  difoit,  que  je  pouvois  aflurer 
le  Cardinal,  que  cette  léttre  feroit  requé 
avec  plaifir  & emprelfémelit , & qu’on 
y répbndtoit  de-même.  ' 

Jè  trouvai  encore  dans  le  paquet  de 
l’Archevêque  les  deux  billets  fuivans  , 
qui  ne  fer  virent  pas  peu  à faire  con- 
lioître  fbn  éloquence’.' 

Vous  aurez  déjà  appris  , Mon- 
sieur-, ma  petite  Péponfe  à la  très 
henigne  exhibition  de  Mgr.  le  Cardinal  d 
leurs  Majejlés , pour  vos  très  nobles  re- 
présentations y dont  je  ferai  redevable 
toute  ma  vie  j je  vous  répété  donc  que 

la 
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la  denonihiation  ejl  faite  , ^ une  recom- 
mandation pour  Mgr.  Plnfant  * de  Por- 
tiigal , ^ qu^il  7‘ejie  feulement , comme 
frent  leurs  Ma].  Cath.  à Mrs.  DELA 
TRiMOiji'LLE  ^ DU  Bois,  tîne-, 
efcace  pétition  de'  Sa  Ma].  Très-0)rêt.  '^ 
infirmant  véritablement  notre  coopération- 
an  grand  bien  de  tEglife  & des'  déux  ’ 
Couronnes.  Je  vous  confiai,  Monfieur , 
avant  votre  départ , avec  la  permiifjîon' , 
qiCon  me  donna,  que  le  Bermudez 
voulant  écarter  la  Peine  de  la  Correjpon- 
dance  de  Son  Em.  , s^étoit  femer  la  dif- 
corde  d^une  étemelle  hréconciliation  ,*  mais 
'mon  zele , mon  application , avec  le  bon- 
heur de  Vétroite  amitié  de  Mr.  P Abbé  de 
O N T G O N , avec  la  fainte  intention 
de  nos  chers  Maîtres,  eurerrt  Jùccés.  Le 
Pape  ne  manqtle  de  notices  des  chofis  que 
dit  fa  Sainteté  en  Confifioire , quand  il 
me  préconifa  Archevêque  à mon  infu. 
Dieu' trié  garde  de  flatteries  0^  fofe  dire 
que  Mr.  de  Montgon  ^ moi , lapis  an- 
gularis,  fervatis  fervandis.  ^ 

* Dom  E M A N U E L , qu’on  croyoit  alors 
vouloir  embralTer  l’Etat  Ecclefiaftique. 
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Second  billet. 

J E répéterai  nulle  grâces  a Son  Em. 
Je  confejfe  comme  je  dois  mon  mjîiffifim- 
ce  i mais  je  confejfe  aitffi  coram  Deo , 
que  pour  tous  les  événemens  que  je 
trains  f ^ petevent  arriver  ^ feroit  beau- 
coup important  d^ètre  co}'a&erifé  pour  le 
fervice  de  leurs  Majejîés  ^ des  deux 
Qourmmes.  Je  cannois  bien  le  pals  ou 
nous  fommes , ks  maximes  du  dedans  ^ 
du  dehors  : mais  fans  être  reJpeSliible , on 
ne  peut  faire  ce  qu’on  veut. 

J’aurois  volontiers  épargné  au  Lec- 
teur , l’ennui  de  lire  les  billets  que  je 
place  ici , s’ils  ne  fervoient  de  preuve , 
que  celui  qui  me  les  écrivoit  , conve- 
noit  au  moins  de  bonne  foi , de  l’uti- 
lité qu’on  avoit  retirée  des  relations 
que  nous  avions  enfemble.  J’aurai . 
bientôt  occafion  de  rapporter  un  autre 
témoignage  de  fa  part  , encore  plus 
fort  & plus  précis  que  ceux  qu’on 
vieift  de  voir  : & il  eft  iàns  doute 
d’autant  plus  flatteur  & plus  avanta- 
geux pour  moi  qu’ils  foient  connus , 
qu’ils  ne  pourront  jamais  paroître  fuC* 
peds  i puifqiie  les  fervices  que  j’ai 

rendus 
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rendus  à cet  Archevêque  , loin  de 
ni’aflurer  fou  amitié , ne  l’ont  pas  em- 
pêché , comme  je  le  dirai  enfuite  > de 
me  devenir  contraire. 

L’avis  qu’il  me  donnoit , que  le  Roi 
d’Efpagne  recevroit  avec  plaifir  la  lettre 
du  Roi  fon  neveu , mettant  comme  le 
fçeau  à tout  ce  que  j’avois  fait,  pour  . 
renouveller  entre  ces  deux  Monarques 
rintelligence  11  delirée  i j’en  rendis 
compte  au  Cardinal.  Il  m’en  témoi- 
gna une  extrême  fatisfadion  j & dans 
cette  circonftance  il  ne  put  s’empêcher 
de  me  dire  , ce  qu’on  trouve  répété 
. dans  une  de  fes  lettres  : ^ qu’on  ne 
pouvoir  trop  louer  le  zele  que  j’a- 
vois montré  pour  le  fervice  des  deux 
Couronnes.  Il  ajouta  même ,«  qu’il  s’en 
étüit  expliqué  de  .la  forte  avec  plulîeurs 
perfonnes  de  la  Cour  d’Efpagne , com- 
me je  le  pourrois  favoir  en  tems  & lieu. 

Peu  de  jours  après , le  Cardinal  me 
remit  une  lettre  du  Roi  pour  Sa  Maj. 
Cath.  i & il  me  dit  en  me  chargeant 
de  l’envoyer  à l’Archevêque  d’Amida, 
que  quand  il  avoit  rendu  compte  au 

Roi, 

* Cofriprifes  dans  celles  que  j’eus  l’hon- 
neur de  remettre  à St.  lldephonfe  au  Roi  & 
à la  Reine  d’Efpagne. 
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Roi , des  fentimens  d’amitié  que  le 
Roi  d’Efpagne  avoit  marqués  pour  Sa 
Majefté  , lorfqu’il  avoit  été  queftion  de 
recevoir  une  de  fes  lettres  i ce  Prince 
y avoit  ; paru  fort  fenfible.  Il  ajouta 
qu’il  avoit  l’honneur  d’en  informer  plus 
Amplement  la"  Reine  , dans  la  lettre 
qu’il  me  donna  en  même  tems  pour 
'elle.  Il  me  pria  aulîi  d’aifurer  en  par- 
ticulier l’Archevêque  d’Amida , que  le 
Roi  feroit  toujours  difpofé  , - à lui  don- 
ner en  toute  occafion  des  marques  de 
fa  bienveuillance  , & de  la  fatisfaélion 
qu’il  avoit  de  fon  zele  pour  la  réu- 
nion des  deux  Couronnes. 

Dans  le  tems  que  cette  réunion  s’a- 
vançoit  en  fecret , & qu’on  cherchoit 
à Verfailles  & à Vienne  les  moyens 
de  prévenir  la  guerre  j l’incertitude  où 
l’on  étoit  du  fuccès  des  négociations 
entamées  entre  les  deux  Cours  pour 
confommer  cet  ouvrage , faifoit  que  de 
tous  côtés  on  fe  préparoit  ferieufement 
à entrer  en  Campagne.  Le  Colonel 
Armstrong,  Mr.  de  G r o v e s- 
T E I N Général  Major  des  troupes  des 
Etats  Généraux , & Mr.  P e s T E r s 
leur  Refident  à Bruxelles  , avoient  de 
fréquentes  conférences,  tantôt  avec  le 

Cardinal , 
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Cardinal,  & tantôt  avec Mr.  le  Blanc 
& les  Maréchaux  de  V i L L A R s & de, 
B E R w I c k , fur  les  projets  & les  ope- 
rations de  guerre  qu’on  méditoit. 

On  comptoit  en  France  d’aflembler 
tine  Armée  fur  les  frontières  d'EJpagne  j , 
une  autre  en  Dmtphiné  pour  fe  joindre 
au  Roi  de  Sarâaigne  i & une  autre  en- 
fin en  Alface  : & il  fe  répandoit  dans 
le  public , que  fi  la  guerre  fe  déclaroit  y. 
©ri  débuteroit  par  le  liege  de  Luxembourg, 

L’Angleterre  & la 'Hollande  ne  mon- 
troierit  pas  moins  de  vivacité.  On  avoit 
déjà  ordonné  dans  la  première  aux  trou- 
pes qui  dévoient  être  tranfportées  en  Hol- 
lande , de  je  tenir  prêtes  à marcher  î 
& l’on  riommoit,  -pour  les  commander, 
le  Comte  d’ORCkENY'  ou  le  Due 
d’AAGiLEi'  Sa  Maj.  Brit  venoit  de 
faire  une  promotion  nombreufe  d’Of- 
ficiers  Généraux.  La  Flotte  deftinée 
pour  la  mer  Baltique  , devoir  inceflàm- 
ment  mettre’  à la  voile  pour  aller  veiller 
à là  confervation  de  la  paix  du  Nord  , 
& pour  prévenir  les  deflèins  que  la 
Cour  de  Ruflîe  formoit  , difoit-on  , 
pour  la  troubler.  Indépenderriment  des 
forces  qu’on  fe  proppfoit  d’avoir  en 
Flandres , "Ori  faifoit  moiitèï  celles  qui 
• ' dévoient 
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dévoient  s’aflembler  dansi’Eledorat  d’jy«- 
nover  y ou  fur  les  frontières  de  la  BaJJe- 
Saxe  à 85000  hommes  j & le  bruit  cou- 
roit , que  ce  leroit  le  Roi  d’Angleterre  qui 
fè  mettroit  à la  tète  de  cette  Armée. 

Les  Armemens  du  côté  de  la  Ruflie 
n’étoient  pas  moins  confiderables.  Le 
Corps  de  troupes  que  l’Imperatrice  de- 
voir . fournir  à l’Empereur , corapofé  de 
feize  Regimens  d’infanterie  , Mx 
de  Dragons  , fous  les  ordres  du  Géné- 
ral L A s c Y , avoir  fon  Rendez-vous  à 
Bresltn» , & commenqoit  à fe  mettre  en 
marche  pour  s’y  rendre.  La  Flotte 
Ruilienne  devoir  être  compofée,  difoit- 
on , de  c'mqumte  jhe  Vaifleaux  de  ligne  , 
de  vingt  ■‘trois  Fregattes,  & d’un  grand 
nombre  de  Galeres  : & les  Ports  do 
Fetersbourg , de  Cronslot  & de 
fourmilloient  de  Matelots. 

L’Empereur,  Chef  de  la  Ligue  de 
Vienne  i n’oublioit  rien  non  plus  pour 
mettre  Tes  vaftes  Etats  à'  l’abri  des  iiwa- 
fîons  dont  ils  étoient  menacés.  Ses 
troupes  étoient  belles  & nombreufes , 
commandées  par  d’habiles  Généraux  : & 
foit  en  Ita/ie,  foit  fur  le  Klfin,  foit  en 
Flandres  y il  paroilToit  par  la  quantité  de 
Regimens  qui  défiloient  de  ces  cotés-là, 
. * ; que 
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que  fou-  intention  étoit  d’y  avoir  des 
Armées  en  état  de  s’oppofer  à celles  des 
Alliés  d’Hanover.  L’idée  où  étoit  Sa 
Maj.  ïmp.  , qvCOJlende  & Luxetnbotirg 
étoient  les  deux  Places  les  plus  expo- 
fëes , l’avoit  engagée  à donner  ordre , 
de  les  mettre  en  état  de  faire  une  vi- 
goureufe  refiftance.  Elle  ne  veilloit  pas 
avec  moins  d’attention  à la  confervation 
de  fes  Etats  d’Italie , & au  parti  que  le 
Roi  de  Sardaigne  prendroit , dans  la  con- 
jondure  délicate  où  il  alloit  fe  trouver. 

Malgré  tous  ces  préfages  d’une  guerre 
prochaine,  les  négociations  dans  l’Em- 
pire alloient  toujours  leur  train , tant  de 
la  part  des  Mihiftres  de  l’Empereur,  pour 
achever  d’engager  le  Corps  Germanique 
• à fe  déclarer  pour  la  Ligue  de  Vienne } 
que  de  celle  de  Mr.  de  Chavigny, 
pour  l’empêcher  de  prendre  cette  re- 
folution. 

Ce  dernier  , par  fes  infinuations  , 
& fa  vigilance  à profiter  de  tout  ce 
qui  pouvoit  être  utile  à fes  delfeins  , 
avoit  donné  lieu  à plufieurs  membres 
de  la  Diete,  de  faire  reflexion  fur  la 
partialité , & fur  la  déference  trop  mar- 
quée qu’on  avoit  eu  pour  la  Cour  Im- 
périale , dans  ce  qui  s^étoit  paffé  fur  fon 

fujet 
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fujet  & fur  celui  de  Mr.  le  H e u p î 
Et  comme  le  Décret  CommifTorial  de 
l’Empereur,  en  parlant  des  Rois  d’An- 
gleterre & de  France , avoit  accufé  l’un 
d’artifice  , & l’autre  d’ambition  & de 
pernicieux  delïeins  ; on  fe  reprochoit- 
d’avoir  admis  des  expreflîons  fi  injii- 
rieufes  à deux  aufiî  grands  Monarques , 

& fi  capables  d’exciter  leur  reffentiment. 

Les  Electeurs  Palatin,  de  Mayence  , 
de  Cologne  & de  Treves  , & les  Cercles 
du  , voyant  leurs  Etats  expofés 
aux  fuites  funeftes  de  la  guerre  j n’é- 
toient  point  à fe  repentir  de  leur  trop 
de  condefcendance  pour  la  Cour  Impé- 
riale. Chacun  cherchoit  à s’excufer  de 
ce  qui  avoit  été  fait  ou  écrit  avec  paf- 
fion  : & plufieurs  Princes  rejettoient  fur  * 
leurs  Miiiiftres  à Ratisbonne , la  faute' 
qu’ils  avoient  commife  de  foufcrire  aux 
volontés  de  l’Empereur. 

' Ce  refrbidilfement  pour  la  Cour  de 
Vienne , & l’effet  que  produifoit  fur  les 
elprits  le  danger  prochain , parut  princi- 
palement par  la  refolution  que  prit  le 
Cercle  de  Bavière , affemblé  à WaJJh-~ 
bourg  , de  ne  fournir  qu’un  peu  plus 
de  trois  ftmÿles  , c’eft-à-dire,  3473 

hommes  , 

* Pour  expliquer  ce  que  l’on  entend  par 
• une 
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hommes , au  lieu  de  1 1000  que  de- 
mandoit  le  Comte  de  Zinzendorf 
Commiiîaire  de  l’Empereur  Encore  . 
mit  on  la  reftridion,  que  ces  troupes 

• ne 


une  Simple , il  faut  favoir  que  ce  qu’on  ap- 
pelle Mois  Romain  , qui_eH  le  terme  dont  on 
le  fert  dans  le  reglement  des  contributions 
des  Etats  de  l’Empire  ; eft  une  Contribution 
extraordinaire  en  argent , que  les  Etats  de 
l’Empire  font  tenus  de  fournir,  à raifon  de 
tant  de  Cavaliers  & de  Fantaffins  : & on  l’ap- 
pelle Mois  Romain , à caufe  que  les  Etats 
de  l’Empire  ctoient  autrefois  obligés,  de  le- 
ver & entretenir  à leurs  dépens  aoooo  Fan- 
lalfins  & 4000  Chevaux  , pour  accompagner 
l’Empereur  quand  il  faifoit  le  voyagé  de  Rome  : 
Et  alors  ceux  qui  ne  pouvoient  , ou  ne  vou- 
loient  pas  fournir  des  foldats , étoient  quittes 
en  donnant  par  mois  un  équivalent  en  ar- 
gent, qui  fut  réglé  du  tems  de  Ch  aeles  V. 
à douze  florins  par  Cavalier  , & à quatre  flo- 
rins par  FantaiVin.  Mais  depuis  ce  tems-l»  le 
• prix  des  chofes  ayant  fort  augmenté , l’équi- 
valent pour  un  Cavalier  a été  porté  à foixan- 
te  florins  , & pour  un  Fantaffin  à douze. 
Ainfi  , fuivant  la  matricule  de  l’Empire  1 le 
Landgrave  de  Hejfe-Cajfel  étant  taxé  à ?o 
Cavaliers  & à 185  Fantaffins,  lorfque  la  Die. 
te  confent  à payer  un  Mois  Romain  , ce 
Landgrave  paye  , fuivant  le  nouveau  reglement, 
9996  florins.  La  Contribution  par  Simples  eft 
à peu  prés  la  même  chofe. 

**  Le  Cercle  de  Suabc  fuivit  cet  exemple# 
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ne  feroient  employées  qu’à  la  défenfe  de 
la  patrie , fans  attaquer  ni  caufer  aucun 
préjudice  à perfonne.  On  promettoit , 
il  eft  vrai , en  cas  de  befoin  , des  fe- 
cours  plus  confiderables  : mais  une  fî 
grande  redudion  faifoit  alfez  coiinoî- 
tre  , ce  que  l’on  pou  voit  efperer  de  ces 
témoignages  de  bonne  volonté. 

Celle  que  le  Comte  de  W u R M- 
B R A N D croyoit  remarquer  dans  les 
Députés  des  Cercles  de  VAJJbdation  , 
qui  font  ceux  du  Haut  & du  Bas- 
Blnn , de  Suabe,  Autriche  & de  Fran^ 
conie,  lui  faifant  efperer  d’obtenir  d’eu^c 
les  mêmes  fecours , qui  étoient  déjà  ac- 
cordés par  le  Traité  d’Alfoeiation  â'Heil- 
brou  , renouvellé  en  1714  : il  s’étoit 
transporté  à Francfort  pour  afîîfter  à 
leurs  délibérations , & pour  achever  de 
les  déterminer  à entrer  dans  fes  vues. 
M^is  Mr.  de  C h a v i G N Y , qui  les 
découvrit,  auffi  bien  que  le  penchant 
des  Cercles  à les  fuivre  , partit  bruf- 
quement  de  Ratisbonne,  fans  que  per- 
fonne  fut  informé  de  fon  deffein  : & 
après  être  arrivé  à Francfort  , l’avant- 
veille  du  jour  que  les  Cercles  deyoient 
prendre  leur  réfolution  i il  préfenta  auf- 
litùt  fes  Lettres  de  Créance  au  MinIC- 
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tre  de  Mayence  Direéleur  de  l’Aflem- 
blée,  pour  être  autorifé  d’agir. 

Le  Comte  de  Wurmbraiid,  à qui 
un  furveillant  auiU  adlif  & auffi  habile 
parut  fort  à charge  , mit  en  ufage  tou- 
tes fortes  de  moyens , foit  en  public , 
foit  en  particulier,  jufques  à employer 
même  les  menaces  , pour  empêcher 
i’AlTembléc  d’admettre  ce  Miniftre  : & 
s’il  ne  put  pas  réuilir  entièrement  dans 
ce  projet,  il  obtint  au  moins  du  Mi- 
iiiftre  de  Mayence,  qu’il  s’excusât  d’ad- 
mettre les  Lettres  de  Créance,  fans  a- 
voir  reçu  au  préallable  un  ordre  de  l’E- 
leéleur  fon  maître.  Ce  Prince  étoit 
alors  à Bamberg  y Ec  on  lui  dépêcha  un 
Courier,  pour  favoir  la  conduite  qu’on 
devoir  tenir.  Mais  malgré  toutes  les 
follicitations  du  Commiflaire  Impérial  , 
l’Eledeur  envoya  un  ordre  de  recevoir 
Ifes  Lettres  de  Mr.  de  Chavigny , & mê- 
me tout  autre  Ecrit  qu’il  jugeroit  à 
propos  de  donner.  Cette  réponfe  met- 
tant fiii  à toutes  les  chicanes  , ce  Mi- 
niftre préfenta  tout  de  fuite  à l’Alfem- 
blée  la  Déclaration  fuivantc. 

Quoique  tom  les  EîeBeurs , P, rinces  ^ 
Etats  y qui  font  partie  de  l'Empire,  ayent 
reçu  du  Epi  mon  Maître  des  ajjuraîtces 

verita- 
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^ véritables  ^ fiytceres  de  fes  jhitimens,  par 
la  Déclaration  que  fai  remife  par  'fon  or- 
dre à la  Diete  générale  ajfemblée  à Ratis- 
bonne  ,•  Sa  Maj.  a cependoîtt  voulu  y 
que  je  renouvelîajfe  les  mêmes  ajftirances 
en  fon  nom  cmx  Ceyxles  ajfemblés  à Franc- 
fort. Le  Egi  ejî  perfiiadé , que  ce  qui  a 
donné  lieu  à la  préfente  Affemblée , ne. 
provieyit  d'aucun  doute  que  Pon  ait  fur 
la  droiture  de  fes  intentions  : ^ convain- 
cu que  les  infinuations  contraires , que  Pon- 
auroit  pu  faire  pour  allarmer  les  Cercles 
de  P Empire  , n'atir oient  fait  aucune  ini- 
prejfion  Jùr  Pefprit  des  Prhices  qui  font 
repréfintés  iciÿ  ce  n'eji  que  par  un  excès 
de  délicatejfe  de  fa  part  que  Sa  Maj. 
m'a  ordonné , de  leur  décloi'er  en  fon 
nom  i Qu'Elle  veut  fmcerement  remplir  à 
Ç égard  de  l'Empire , les  derniers  Traités 
qui  ont  fi  heureiifement  rétabli  la  paix  : 
QiCElle  eji  dans  la  fei'me  refolution  de  ne 
'point  enfreindre  le  teiritoire  dP  Allemagne  y 
^ de  procurer  au  contraire  leur  fureté 
en  tout  ce  qui  lui  fera  pojfible  : Et  que 
comme  fis  inteyitions  ^ celles  de  fes  Al- 
liés font  entièrement  pacifiques,  les  Prin- 
ces ou  Etats  de  l'Bnpire  ne  doivent  abfo- 
lument  concevoir  aucun  ombrage  des  ar- 
nmnens  qui  fi  font,  ^ qui  n'ont  aucune 

autre 
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mitre  vue , que  la  réparation  ou  le  main- 
tien des  Traités  , qui  ont  Jiatuê  Jùr  des 
matières  qui  leur  font  totalement  étrangè- 
res } quoique  grâces  à la  divine  providen- 
ce , il  n’eji  rien  Jùrvenu  dans  P Europe- , 
qui  puijje  ni  qui  doive  compromettre  les 
Princes  ou  Etats  , avec  Sa  Majejié  Très- 
Qhrèt.  ou  avec  [es  Alliés. 

Telles  font  les  vérités  que  fai  ordre  d’ex- 
pofer  à cette  illujlre  Affemblée  , ^ qui 
doivent  ne  lui  laijfer  aucun  doute  fur  le 
defr  que  Sa  Mqjeji.  a , de  contribuer  en 
toute  occafton  à la  tranquillité  de  E Empire 
ai  général , ^ en  particulier  h celle  des 
Cercles  affemblés  ici } comme  Elle  y ejî  obli- 
gée ai  qualité  de  garante  des  Traités  qui 
ont  conjiaté  leur  Etat  ,*  ^ comme  Elle  y eji 
portée  par  fon  affè&ion  finca-e  , pour  tom 
^ chacun  des  Memh-es  de  E Empire. 

Cette  Déclaration  ne  fut  point  inuti- 
le : & les  affurances  qu’elle  renfermoit 
ayant  été  confirmées  de  la' part  des  Etats 
'Généraux , par  le  Baron  d’I  s s E l M ü Y- 
D E N leur  Miniftre  , qui  vint  fe  joindre 
à Mr.  de  Cliavigny  j le  Refukat  de 
r Affemblée  fut,  de  prendre  des  refolu- 
tions  fort  mefurées , & des  précautions 
qui  tendilfent  fimplement'  à procurer  une 

Tom.  IV,  O fure 
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lure  neutralité  aux  Cercles  aflcmblcs, 
en  ne  mettant  leurs  troupes  que  fur  le 
pied  où  elles  fembloient  nécelFaires  pour 
la  défenfe  du  pays. 

Le  Corate  de  Wurmbrand  travailla 
vainement  à détourner  cette  réfolution. 
Et  avant  de  figner  le  Recès  en  qualité 
de  Député  du  Cercle  d’Autriche , il  fit 
la  propofition;  que  pour  lever  la  diffi- 
culté que  quelques  Etats  ou  Cercles 
pourroient  trouver  à fournir  des  trou- 
pes , Sa  Majefié  lmp.  confentiroit  à fe 
charger  de  livrer  autant  d’hommes  qu’on 
en  auroit  befoin,  à condition  qu’on 
lui  rcrabourferoit  en  argent  comptant 
la  dépenfe  qu’Elle  feroit  obligée  de  faire  : 
mais  elle  ne  fut  point  acceptée.  Ce  Mi- 
nilfre  voyant  le  peu  de  fuccès  de  fa  né- 
gociation , partit  immédiatement  après 
avoir  figné  cet  Aéle , peu  fatisfait  de 
l’Alfemblée,  & fort  piqué  des  obftacles 
que  la  vigilance  de  Mr,  de  Chavigny 
avoit  rais  à la  réuflîte  de  fes  deffeins. 

Les  Princes  des  deux  Ligues  de  Vienne 
& d’Hanover  ne  fe  bornoient  point  à fe 
fervir  de  l’habileté  de  leurs  Miniftres  pour 
Texécution  de  leurs  vues  : ils  avoient  foin 
encore , de  répandre  de  tems  en  tems 
plufieurs  Ecrits , foit  pour  jiiftifier  leurs 

démar- 
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démarches  , foit  pour  rendre  fufpeites 
celles  du  parti  oppofé.  La  France  , 
l’Angleterre  & la  Hollande,  intereliées 
à perfuader  le  Corps  Germanique  , de 
ne  prendre  aucune  part  à la  guerre  dont 
on  étoit  menacé  , firent  remettre  par 
leurs  Emiiraires  à Ratisbonne  à plufieurs 
Miniftres  de  la  Dlece , une  Diirercation 
Allemande , qui  ne  lailfia  pas  de  donner 
lieu  à beaucoup  dç  reflexions  & de  raU 
fonnemens. 

Ce  petit  Ouvrage  étoit  intitulé  : Co)u 
fideration  fur  le  Commerce  de  la  Compas 
gnie  d’O/iende  aux  Lides  relativement:  à 
l'Empire.  L’Auteur  rapportoit^  toutes  les 
raifons  qu’on  alleguoit  à Vienne , pour 
prouver , qu’en  conféquence  de  l’union 
du  Cercle  de  Bourgogne  avec  l’Empire, 
ce  dernier  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
foutenir  la  Compagnie  A'OJiende  : & après 
les  avoir  refutées  , il  tâchoit  de  démou:- 
trer  , que  les  fondemens  qu’elles  avoieut, 
& fur  lefquels  on  s’elFor(;oit  de  l’établir, 
ainfi  que  l’Odroi  accordé-à  la  dite  Coin-» 
pagnie,  étoient  infuifidans  pour  enga- 
ger, & encore  plus  pour  obliger  l’Em- 
pire , à faire  fa  propre  affaire  d’une  que- 
relle , qu’il  devoit  regarder  çonime  ab- 
iblument  étrangère. 

O 2 Pref- 
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Prefque  dans  le  même  tems  il  parut,' 
de  la  part  de  la  Cour  de  Vienne  , une 
brochure  à Bruxelles  , qui  aviJit  pour 
titre  : Qiiejiion  fi  le  Concerner.  i.ent  de  la 
Groiîde  - Bretagne  ejl  en  droit  de  rendre 
publiques  les  Harangues  faites  au  Parle- 
ment , les  Adrejfes  des  deux  Ümnbres  ^ 
autres  Difcours  ^ Mémoh'es  de  la  Nation 
Britannique  j qui  pourraient  interejfer  l’hon- 
neur des  Puijfiinces  étrangères  , en  préfiip- 
pofant  qu’elles  feraient  entrées  dans  des  en- 
gagenmjs  contraires  au  maintien  de  la  paix 
^ de  l’amitié  jrjpe&he , fans  que  les  dites 
Puiffances , pour  leve7‘  des  défiances  fi  mal 
fondées , puijfent  par  leurs  Miniftres  Bgfi- 
dem  à Londres , ufer  de  la  même  liberté , 
de  faire  publiei^  les  Mémoires  préfentés  en 
leur  nom  à Sa  Maj.  Brit. , en  vtie  de  pré- 
venir une  rupture. 

Cette  Brochure  , qui  tendoit  à jufti- 
fier  la  conduite  de  Mr.  Pal  m , fervit, 
comme  la  Differtation  dont  je  viens  de 
parler , à faire  raifonner  & à amufer 
le  public.  Il  eft  rate  que  l’elfet  de  ces 
fortes  de  produdions  ait  une  plus  grande 
étendue. 

Dans  le  tems  à peu  près  dont  je  par- 
le t,  mourut'  à'  Paris  le  Prince  de  C o N- 

T Y , 

t Le  4^  May. 
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T Y , âgé  d’environ  trente-deux  ans.  Il 
s’appelloit  Louis  Armand  y & il  étoit  fils 
du  Prince  de  C o N T Y , qu’une  grande 
partie  de  la  Nation  Polonoife  avoit  voulu 
élire  pour  fuccefleur  au  Roi  Jean  So- 
B I E s K I.  La  jeune/Te , les  pafîions  qui 
l’accompagnent , & < la  facilité  de  les  fa^ 
tisfaire  que  procure  un  rang  élevé  , ayant 
entraîné  ce  Prince  dans  les  égaremens 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  aux  per- 
fonnes  de  fon  âge  y Dieu  lui  fit  la  grâce 
pendant  fa  maladie,  d’en  être,  à . ce 
qu’il  parut,  vivement  touché  : f f & 
dans  ces  momens  qui  precedent  l’inflant 
redoutable  , oiv,  félon  i’exprelîlon  de 
l’écriture  Sainte  , il  n’y  aura  plus^  de 
tems  1 1 1 7 ptelfé  du  dedr  de  réparer 
Je  mauvais  exemple  qu’il  eroyoit  avoir 
donné.,  il  fit  prier  le  Curé  de  St.  An- 
dré des  Arts,  dans  la  Paroifle  duquel  eft 
l’Hôtel  de  Cow/y , de  témoigner  publi- 
quement fur  ce  fujet  à fon  Prône,  les 

O 3 fen- 

t f In  expeditione  feipfam  anima 

recognofcit,  Tertull. 

1 1 1 Jnravit  per  viventem  ht  faculu  facr- 
lortim  , qui  creavit  Cxhim  ^ qux  in  eo  Jimt, 
terrant  ^ ea  qti<e  in  ea  jiint , mai  e 
^ ea  qua  in  eo  fiint , quia  tempm  non  erjt 
aniplius.  Apec.  c.  10.  f.  <5. 
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fcntimens  humbles  & Chrétiens  dont 
il  étoit  pénétré  : Heureux  fans  doute  , 
de  répondre  avec  tant  de  fidélité  aux 
mouvemens  de  la  grâce  , & d’éprouver 
en  mourant  la  vérité  de  ce  que  dit  St. 
Augustin:  J^moveanttar  imquitates $ 
fanetwr  qiiod  faticiim  eji } levetur  p07idm 
ab  oailoj  pr£ceptum  domini  erit  Iticidiim. 

Pendant  que  la  diverfité  de  fcntimens 
dans  le  Corps  Germanique,  fur  la  re- 
folution  qu’on  devoit  prendre , donnoit 
lieu  à beaucoup  d’incertitude,  de  déli- 
bérations & d’intrigues  ; les  efprits  en 
'Angleterre  continuoicnt  à être  en  mou- 
vement } & les  ennemis  du  Miniftere  ne 
fe  laflbient  point  de  traverfer  les  pro- 
jets de  la  Cour,  ou  d’interprêter  ma- 
lignement fa  conduite.  Ce  parti , qui 
ne  cherchoit  que  les  occafions  d’exer- 
cer fa  mauvaife  volonté , ne  manqua 
pas  de  profiter  de  celle  que  lui  donnè- 
rent deux  propofitions  qu’on  fit  dans  la 
Chambre-Baflè. 

L’examen  du  Bill  de  la  taxe  fur  Je 
Ma/^  fit  naître  la  première  : & ce  fut 
de  la  part  du  Sr.  S c R o P P E Secrétai- 
re, & l’un  des  Aifefleurs  de  la  Tréfo- 
rerie,  qu’elle  vint.  La  Chambre  étoit 
compofée  ce  jour-là  de  trois  cent  qua- 
rante J 
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raiite  Membres  : & celui  que  je  viens  de 
nommer  jugea  à propos  d’avancer , que 
le  Roi  n’ayant  fait  demander  jufqu’à 
préfent  , que  les  fubfides  qu’il  jugeoit 
abfolument  néceflaires  ; la  crife  où  é- 
toient  les  affaires  en  Europe  ; l’incerti-. 
tude  où  l’on  fe  trouvoit  fur  la  guerre 
ou  fur  la  paix  ; & la  néceffité  où  elle 
reduifoit  Sa  Maj.  de  faire  des  dépenfcs 
imprévues  & extraordinaires  , lui  fai- 
foient  croire  qu’il  étoit  à propos  d’ajou- 
ter au  Bill  qu’on  vouloit  faire  pafler, 
une  claufc  qui  autorifat  le  Roi  , d’ap- 
pliquer les  fommes  néceflàires  pour  four- 
nir aux  dépenfes,  & remplir  les  engage^ 
mens  qui  a voient  déjà  été  pris , ou 
qui  pourroient  l’ètre  jufqu’à  Noël  pro^- 
chain  par  Sa  Maj.  ; afin  qu’Elle  pût 
prendre  félon  fa  grande  fageüe  , des  me- 
fures  pour-  la  fureté  du  Commerce  & 
de  la  Navigation  du  Royaume , & pour 
la  confervation  & le  rétabliffement  de  la 
paix  de  l’Europe. 

Cet  avis , tout  hardi  qu’il  étoit , fut 
fuivi  & appuyé  par  Mr.  Farrer  , 
Préfident  du  Comité  du  fùblide , & par- 
le parti  de  la  Cour.  Mais  le  Sr.  John 
H O w , dont  le  pere  avoit  fait  tant  de 
bruit  fous  le  régné  du  Roi  G u i l- 

O 4 LA  U- 
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L A ü M E s’y  oppofa.  Plufieurs  autres 
foutinrent  fon  fentiment.  Les  Partifans  ' 
de  la  Cour  répondirent  à ceux-ci  avec 
.vivacité  j & le  débat  fut  auflî  long  qu« 
vif  & animé , fans  que  le  Chevalier  Egber} 
"W  A L P a L E , au  grand  étonnemenî 
de.  fes  adverfaires , dît  une  parole. 

Enfin  la  fuperiorité  des  voix  ayant 
été  pour  la  Cour , la  Claufe  fut  ap- 
prouvée & ajoutée  au  Bill  : & après 
qu’il  eût  été  lu  félon  la  coutume  poar 
la  troifieme  fois , il  fut  envoyé  aax 
Seigneurs.  Il  n’excita  pas  moins  c’a- 
gitation  parmi  ceux-ci  , qu’il  en  a'oit 
caufé  dans  . la  Chambre  - Bafle.  Après 
l’avoir  lû  , ils  renvoyèrent  l’examen  qu’ils 
vouloient  en  faire  à une  autre  fois;  & 
tous  les.  Pairs  furent  fommés  , de  fe 
trouver  pour  cet  effet  dans  la  Chambre. 

Le  jour  qu’on  avoit  indiqué  étant 
venu , les  Lords  Bingley,Ba- 
THURST,  CHESTERFIELD& 
Lechmere  , déclamèrent  beaucoup 
eontre  la  Claufe  inferée . dans  le  Bill  , 
qui  donnoit , dirent  - ils , atteinte  à la- 
conftitution  fondamentale  de  l’Etat , en 
accordant  au  Souverain  & à fes  Minif- 
tres  , le  pouvoir  abfolu  & fans  bornes 
de  faire  des  levées  de  deniers  ; ce  qui 

étoit. 


Digitizod  by  Googic 


VABBE'  DE  MONTGON. 

^'etoit , ajoûtereiit-ils  , le  privilège  iiicoii- 
teftable  & eirentiel  du  Parlement  ; & 
dont  il  ne  pouvoit  fe  dépouiller,  qu’en 
çonfentant  de  devenir  inutile. 

Plufieurs  Lords  du  même  parti  dirent 
encore,  qu’on  auroit  dCi  s’adrefler,  au 
fujet  d’une  claufe  fi  délicate  & fi  im- 
portante , à la  Chambre  des  Pairs,  avant 
d’en  reniettre  la  difcuflîon  à celle  des 
Communes.  Le  Duc  d’A  r G i L E , 
Milord  Towshend  & le  Duc  de 
N E w K A s T L E repliquerSh:  , que  la 
claufe  dont  les  Seigneurs  qui  venoient 
de  parler  paroiiîbient  fi  choqués  , n’é- 
toit  pourtant  point  nouvelle  -,  puifque 
le  Parlement  avoit  déjà  donné  la  même 
marque  de  fon  entière  confiance , en  la 
"fageffe  & en  la  prudente  œconomie  de 
Sa  Majefté,  qui,  bien  loin  d’en  avoir 
abufé  , ne  s’en  étoit  fer  vie  que  pour  des 
dépenfes  indifpenfables  ; Qu’ils  ne  dif- 
qpnvenoient  point,  que  d’accorder  un 
pareil  pouvoir  à la  Couronne  , c’étoit 
mettre  la-  liberté  en  danger  : mais  que 
cette  crainte  devoit  celfer  , en  confide- 
rant  que  l’on  ne  trouvoit  point  d’ex- 
emple d’un  Roi  moins  amÛtieux  que 
Sa  Majefté  j qui  eût  fait  moins  de  dé- 
marches pour  étendre  les  prérogatives 
0-.  5^  Roya- 
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Royales  ; & à qui  les  droits  de  fon  peu-' 
pie  fuilènt  plus  chers. 

Les  mêmes  Lords  dirent  encore , qu’il 
étoit  d’autant  plus  néceffairo,  de  témoi- 
gner la  même  confiance  au  Roi  dans  la 
conjondure  préfente  , que  ce  Monarque' 
étoit  fur  le  point  de  conclurre  divers 
Traités , pour  parvenir  aux  fins  falutai- 
res  qu’il  fe  propofoit  pour  le  bien  du 
Royaume  & de  toute  l’Europe  : Qu’on 
devoir  fe  foiivenir , qu’en  liant  les  mains 
du  Roi  Guillaume  pendant  les 
guerres  qu’il  avoit  eues  à foutënir , com- 
me fit  le  Parlement  en  ce  tems-là  î cet 
excès  de  précaution  avoit  été  caufe  de 
divers  mauvais  fuccès  , & avoit  réduit 
ce  Prince  à faire  une  j"  paix  defavanta- 
geufe  : au  lieu  qu’en  tenant  une  con- 
duite contraire  fous  le  Régné  de  la  Rei- 
ne  A K îi  E , & cette  Princefle  ayant  été 
foutenue  par  fon  Parlement  î les  armea 
de  la  Nation  avoient  toujours  été  vic- 
torieufes  : Enfin  , que  dans  le  tems  pré-^ 
lent , la  claule  en  queftion  étoit  ablblu-i 
ment  néceffaire  , par  le  grand  effet  qu’eU 
k produiroit  dans  les  pays  étrangers 
^ que  pour  ce  qui  concernoit  l’Admi-. 

niftratj.oa 
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niftration.  des  deniers  fans  én  rendra- 
compte,  il  fuffiroit  de  l’exiger  lorfque 
le  Parlement  feroit  obligé  de  les  faire 
bons. 

Ces  réflexions , & toutes  les  raifons 
employées  pour  les  fbutenir,  n’empè- 
cherent  point  Milord  Lechmere  , 
de  revenir  trois  ou  quatre  fois  à la  char- 
ge pour  les  réfuter.  Il  lui  échappa  mê- 
me , dans  la  chaleur  de  la  difpute , d’at- 
taquer les  Evêques  , en  infinuant  qu’on 
les  trouvoit  toujours  prêts  à donner  des 
marques  de  leur  complaifance  pour  la 
Cour  j qu’ils  adoptoient  facilement  les 
maximes  des  Courtifans  j & qu’il  con- 
viendroit  mieux  qu’ils  veiUaflTent  fur  leur 
Clergé , & à regler  les  prières , que  de 
montrer  tant  de  goût  pour  les  affaires 
de  politique  & les  intrigues  de  Cour. 

Le  confeil  ne  plut  pas  aux  Prélats. 
La  foi  s’aflbupit  de  tems  en  tems  dans 
ceux  qui  la  prêchent  ; & comme  les 
fondions  & les  occupations  Paftorales 
n’ont  gueres  rapport  qu’aux  biens  du 
Siecle  à venir  , on  n’eft  pas  fâché  de 
prendre  en  attendant  quelque  part  à ceux 
de  la  vie  préfente.  L’Evêque  de  Feter- 
boroug  , plus  piqué,  ou  moins  patient 
que  fes  Confrères , releva  vivement  Mi- 

O C lord 
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lord  Lechmere.  Il  s’attacha  à faire  voir 
que  les  Evêques  étoient  Seigneurs  tem- 
porels , aufli  bien  que  fpirituels  : Que 
fous  cette  double  qualité,  ils  compo- 
foient  une  partie  eflentielle  de  la  Cham- 
bre des  Pairs  j & qu’ils  n’étoient  pas 
moins  obligés  que  les  Laïcs , à la  con- 
fervation  des  droits  & des  privilèges  des 
fujets  de  la  Grande-Bretagne  : Qu’à  l’é- 
gard des  maximes  de  la  Cour , qu’on 
leur  reprochoit  de  fuivre  -,  ils  fe  faifoient 
un  devoir  de  ne  point  s’oppofer  à celles 
d’un  Roi,  qui,  par  fa  fageife,  préve- 
noit  de  toutes  parts  ce  qui  pou  voit  trou- 
bler la  paix  en  Europe,  & le  bonheur 
de  fes  fujets  : & que  par  conféquent  ils  fe 
croyoienc  obligés,  de  combattre  conftam- . 
ment  celles  de  certains  efprits  inquiets  & 
ambitieux,  qui,  fous  le  Ipécieux  pré- 
texte d’un  amour  imaginaire  pour  leur 
patrie , ne  ceflbieiit  de  répandre  la  mé- 
fiance & la  divifion  , tantôt  par  des, 
craintes  mal  fondées  , & tantôt  par  un 
faux  zele  pour  des  droits  qu’on  n’atta- 
quoit  point  : Qu’ils  étoient  au  refte  très 
éloignes  de  négliger  le  foin  de  leur 
Clergé  , ou  la  diredion  des  prières  ; 
qu’ils  continueroient  à remplir  leur  de-  ' 
voir  fur  ces  deux  articles  j & que  mè- 
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me,  pour  fatisfairc  au  dernier,  ils  a- 
voieiit  déjà  eu  attention  de  renpuveller 
une  certaine  Oraifon  , faite  fous  le  Ë.e- 
gne  du  Roi  Guillaume,  & dans 
laquelle  on  trouveroit  ces  p;aroles  : i’e/- 
gneiir  faites  tomber  toute  oppofition  de^ 
vaut  le  Bgi. 

Ces  derniers  mots  , tendans  à donner 
de  Milord  Lechmere  la  même  idée 
qu’on  avoir  eue  de  ceux  , contre  lef- 
quels  la  Priere , dont  ce  Prélat  rappel- 
loit  le  fouvcnir , avoir  été  compofée  j ne 
parurent  pas  moins  piquans  que  ce  qui 
les  avoit  attires.  Mais  enfin , après  plu- 
fieurs  difcours  vifs  & animés  de  part  & 
d’autre  , & de  nouvelles  oppofitions  du 
parti  contraire  à la  Cour  ,•  la  queftion  , 
fi  la  Claufe  qu’il  s’agiiToit  d’inferer  dans 
le  Bill  refteroit  en  fon  entier , ayant  été 
long-tems  agitée , l’affirmative  l’emporta 
de  voix  contre  2Q. 

Dix-fept  Seigneurs  protefterent  le  len-, 
demain  contre  cette  délibération.  La 
fermeté  f à foutenir  les  droits  d’une. 

Nation  , 

t Nihil  in  vobis  imperatoribus  tam  popu- 
îare  & tam  amabile  eîl  quam  libertatem  in  iis 
dili.qere  qui  obfequio  vobis  fubditi  funt.  St 
quidera  hoc  interefl  inter  bonos  & malos 
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Nation  , & à prévenir  ce  qui  peut  in- 
fenfiblement  les  détruire  , n’altere  point 
la  fidélité  ; & elle  entretient  dans  les 
fujets  des  fentimens  de  générofité  , d’é- 
levation  & de  courage , qui  la  font  ref- 
peder  autant  qu’ils  la  rendent,  eftima- 
ble.  Comme  la  proteftation  des  Sei- 
gneurs en  queftion  porte  ce  caradere  , 
j’ai  cru  devoir  la  rapporter  Ceux 
pour  qui  rafTujettiflpment  le  plus  fervile 
a des  charmes  , fe  prémuniront , s’ils 
veulent , contre  la  tentation  que  ce  trait 
de  la  délicatefle  Angloife  pourroit  leur 
caufer. 

Les  hoftilités  qui  étoient  déjà  commen- 
cées entre  l’Efpagne  & l’Angleterre  , fai- 
fant  craindre  qu’elles  ne  rendiflènt  inu- 
tiles les  démarches  qu’on  faifoit  pour 
prévenir  la  guerre,  le  Roi  de  Portugal 
offrit  de  travailler  à concilier  ces  deux 
Puiffances  : mais  Sa  Ma).  Brit  s’excuTa. 
d’entrer  dans  une  négociation  particu- 
lière J & comme  on  en  avoit  déjà  en- 
tamé une  générale , Elle  remercia  Sa 
Maj.  Portugaife  des  bons  offices  qu’ El- 
le 


principes , quod  boni  libertatem  ament  , fer- 
vitutem  improbi  Ambrof.  Ep.  40. 

t A la  fin  de  ce  volume , Fieces 
üves  XVllL 
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le  avoit  offerts.  L’amour  du  bien  pu-  . 
blic  qui  l’aninioit , a reparu  avec  éclat 
au  fujet  de  la  paix  qui  vient  heureu- 
femeiit  de  fe  terminer  ^ , par  les  foins . 
qu’Elle  s’eft  donnée  pour  hâter  la  con- 
, cliifion  d’un  ouvrage  fî  Chrétien.  J’au- 
rai bientôt  occafion  de  parler  des  qua- 
lités vraiment  Royales  de  ce  Monarque, 
& des  bienfaits  que  j’ai  requs  de  fa  bon- 
té, dans  le  tems  qu’on  s’empreffoit  en 
Efpagne  & en  France , à fe  prévaloir 
de  mon  defintereffement  pour  m’ôter  les 
moyens  de  fubfifter.  Cet  article,  que 
je  me  flatte  de  mettre  dans  le  dernier 
degré  d’évidence , ne  fera  pas  le  moins 
intereffant  de  ces  Mémoires  : mais  je  ne 
fuis  point  encore  arrivé  au  tems  de  le 
rapporter. 

Les  négociations  qui  fe  pafloient  en- 
tre les  deux  Cours  ;de  Vienne  & de  Ber- 
lin , dont  on  ne  ceflbit  de  parler , & 
que  perfonne  ne  penetroit  que  très-im- 
parfiitement , avoient  mis  autant  de 
méfiance  que  de  refroidiffement  entre  les 
Alliés  d’Hanover  & le  Roi  de  Pruffe* 
On  gardoit  les  bienféances  de  part  & 
d’autre  : on  évitoit  les  fujets  trop  mar- 
qués 

* A Aùie  la  Cbap^cO^ 
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qués  de  plaintes  j mais  on  n’alloit  pas 
plus  loin.  Pour  continuer  ce  ménage- 
ment, Mrs.  de  Rottembourg, 
duBoürgay  &de  Keppel,  Am- 
balTadeurs  de  France  , de  la  Grande- 
Bretagne  & d’Hollande  , communiquè- 
rent au  Baron  d’I  l G E N , Miniftre  de 
Sa  Maj.  Pruflienne , les  dernieres  pro- 
pofitions  que  ces  trois  Puiflances  avoient 
envoyées  à Vienne  , & dont  l’acceptation 
ou  le  refus  devoir  décider  de  la  guerre  ou 
de  la  paix.  Ils  demandèrent  enfuite , que 
le  Roi  de  Prufle  fe  joignît  à eux  , pour 
obtenir  une  décifion  fatisfaifante  de 
l’Empereur  j ou  fi  elle  étoit  refufée , les 
fecours  qu’il  s’étoit  engagé  de  fournir. 
La  double  propofition  fut  reçue  de  la 
part  du  Baron,  avec  beaucoup  d’éloges 
fur  les  intentions  pacifiques  des  Al- 
liés d’Hanover.  Il  promit  que  le  Roi 
fon  maître  les  feconderoit  avec  autant 
de  zele , qu’il  montrcroit  de  fidélité 
remplir  fes.  promeflés.  On  s’en  tint 
réciproquement  à ces  démonftrations  de 
bonne  volonté. 

Qiioique  l’incertitude  où  l’on  étoit  du 
bon  ou  du  mauvais  fuccès  qu’auroient 
les  dernieres  propofitions  qu’on  avoit 
envoyées  à Vieiuie , fit  croire  que  le 

Roi 
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Roi  d’Angleterre  ne  mettroit  fin  à la 
feance  du  Parlement,  qu’après  être  ins- 
truit de  la-refolution  de  l’Empereur  5 
il  jugea  cependant  à propos  de  la  ter- 
miner avant  d’en  avoir  la  nouvelle  j & 
il  le  fit  par  la  Harangue  fuivante,  adreflee 
aux' deux  Chambres  par  la  bouche  du 
-Grand-Chancelier. 

t ' 

Milords  et  Messieurs, 

A ouverture  de  cette  féance , je  vous 
informai  des  dangers  - qui  menaçoient  ce 
Bpyaume  , aujjî  bien  que  la  paix  ^ la  li- 
berté du  Egyaume.  Préfentement  ai  à vous 
remercier  de  votre  zek , ^ de  votre  ex- 
pédition dam  les  procedures , fur  les  diver- 
fes  affab'es  que  je  vous  recommandai  alors , 
de  la  confiance  que  vous  avez  mife  en 
^ des  a^ur onces  que  vous  m’en  avez  don^ 
nées , de  vouloir  me  jiipporter  ^ ujjifier, 
pow  foutenir  mon  honneur , ^ pour  dé- 
fendre ^ conferver  les  droits  ^ privilè- 
ges incontefiables  de  cette  Nation , qtCon 
a envahis  ^ attaqués  dhüie  manies’e  fi  ma- 
nfejle  ^ fi  notoire. 

Le  Siégé  de  Gibraltar  marque  farts  con- 
tredit le  but  ^ le  dejfein  des  engagernens 
contT'aSlés  entre  P Empereur  ^ le  Egi  d’Ef 

pagne  ; 
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pagne  : mais  je  ne  doute  point  que  les  pré^ 
paratifs  que  favoü  faits  pour  la  défenfe  de 
cette  Place  , jomts  à la  valetir  de  mes  trou- 
pes, ne  les  convahtquent  de  la  témérité  ^ 
de  la  folie  de  cette  entreprife.  Nonobjîant 
cette  grande  provocation , P amour  de  la 
paix  P a jufqu^ici  emporté  fur  moi,  pour 
fufpendre  en  quelqtie  façon  mon  reffeyitiment  : 

^ au  lieu  d^avoir  recours  immédiatenient 
mm  armes , ^ de  demander  à mes  Alliés 
cette  qffijicmce  qiCils  font  engagés  ^ prêts 
à me  donner  ; fai  concouru  avec  le  Rpi 
Très-Chrêt.  ^ les  Etats-Généraux  à faire 
de  telles  ouvertmes  cPaccomnodement  , 
qvCeües  ne  peuvent  que  convaincre  toute  la 
terre , de  la  droiture  de  tnes  intentions  ^ 
de  notre  fincere  dijpojition  à la  paix  ,*  ^ 
marquer  en  même  tems , à P ambition  in- 
fatiable , de  qui  on  doit  imputer  les  calot- 
mités  dlune  guerre , en  cas  que  ces  p’o- 
pofitions  fi  jujles  fi  raifonnables  foieytt 
rejettées.  Bt  attendant  fai  la  fatisfa&ion 
de  vous  informer , que  la  Qjovronne  de  Suè- 
de a accédé  au  Traité  d^Hanover  i ^ 
que  la  convention  faite  entre  moi , Sa  Maj. 
Très-Üjrêt.  ^ le  Kpi  de  Danmmarcl^  , 
efi  a&uelîement  fignée. 


Me  s- 
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Messieurs  de  la  Chamb're 
DES  COMMUNES} 

Ce  m^cntroit  été  une  grande  JatüfaSHon, 
Jij  avant  votre  féparation , favoü  pU  vom 
parler  pim  pojitivement , ^ avec  pim  de 
certitude^  de  la  fituation  préfente  des  af- 
faires : mais  comme  préfentement  vom  avez 
dépêché  les  chaires  publiques , ^ que  la 
faifon  vom  engage  à vom  rendre  dans  vos 
contrées  refpe&ives } je  prfere  de  mettre  fn 
à cette  fiance , plutôt  que  de  vom  tenir 
plus  long-tems  ajfimblés  fans  nécejjité.  Le^ 
jubfides  que  vom  avez  accordés,  joints  à 
tunion  ^ Hm-monie  parfaite  qui  régnent 
entre  moi  ^ mes  Alliés , me  mettent,  à 
ce  que  fejpere  , en  état , moyennant  Haf 
JîJlance  divine  , oti  dlarrêter  de  faire 
échouer  les  dejfeins  de  mes  ennemis , au 
cas  que  leur  conduite  nom  entrabie  dans 
une  guerre  nécejfaire  j ou  de  faire  valoir 
les  hénédiBions  de  la  paix  : fi  tant  y a 
qiCon  puijfe  obtenir  une  paix  jtt/le , ho- 
norable ^ füre. 

L’avantage  que  la  Cour  avoit  tou- 
•jours  eu  pendant  la  durée  du  Parle- 
ment, malgré  tous  les  elForts  du  Parti 

con- 
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contraire , ayant  donné  une  entière  fa- 
cilité au  Roi  de  réuffir  dans  tous  les 
projets  qu’il  avoit  formé  ; rien  ne  re- 
tardoit  le  départ  de  ce  Prince  pour  fes 
Etats  d’Allemagne , que  d’ètre  inftruit 
de  la  refolution  que  prendroit  la  Cour 
de  ^^ienne  : Et  comme  on  avoit  fixé  im 
tems  affez  court  pour  cette  réponfe,  on 
l’attendoit  avec  d’autant  plus  d’impatien- 
ce , que  la  paix  ou  la  guerre  en  dépen- 
doient  entièrement. 

Pendant  l’incertitude  où  l’on  étoit  à 
cet  égard , j’avois  fait  de  fréquens  voya- 
‘ ges  à Verfailles  , foit  pour  rendre  comp- 
te au  Cardinal  des  lettres  que  je  rece- 
vois  d’Efpagne , foit  pour  lui  communi- 
quer celles  que  j’écrivois  à l’Archevêque 
d’Amida,  Je  n’avois  pas  manqué  non 
plus,  d’avoir  fouvent  des  conférences 
avec  le-  Comte  de  Morville  pen- 
dant mon  féjour  à la  Cour.  Il  comp- 
toit  fur  mon  attachement  pour  lui  : & 
dans  cette  perfuafion,  affurément  bien 
fondée  , il  m’entretenoit  de  tems  en 
tems  des  dilferens  affauts  qu’il  avoit  à 
foutenir , & qui  eifedivement  fe  renou- 
velloient  alors  aifez  fréquemment.  Ilpa- 
roiflbit , comme  je  l’ai  dit  * , alTez  in- 
different 
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different  fur  cet  article , au  moins  pour 
ce  qui  lui  étoit  perfonnel  j mais  il  en- 
vifageoit , avec  raifon , la  chofe  bien 
différemment  par  rapport  à fa  famille  -, 

& furtout  à fon  fils,  dont  la  deftinée 
devenoit  bien  diferente  par  fa  chûte. 

Un  foir  entr’autres  que  j’étois  avec 
lui , il  me  parla  longtems  des  differen- 
tes brigues  que  l’on  faifoit,  à ce  qu’il 
foupconnoit,  pour  lui  ôter  fa  place.  Il 
me  demanda  à ce  fujet,  fi  l’on  ne  m’a- 
voit  rien  écrit  d’Efpagne  qui  tendit  à 
ce  but  5,  & (î  dans  mes  conférences  a- 
vec  le  Cardinal  , il  n’avoit  pas  laiffé 
cchapper  quelque  mot,  qui  fervit  d’in- 
dice des  fecrets  fentimens  où  il  étoit 
fur  fon  compte  ? 

Ma  réponfe  a ces  queftions  fut,  que 
quoique  j’euffe  exadement  informé  la 
Cour  d’Efpagne  des  divers  entretiens 
que  nous  avions  eu  enfemblej  on  ne 
in’avoit  cependant 'rien  répondu  fur  cet 
article  : Qiie  ce  filence  ne  m’allarmoit 
pourtant  point;  & qu’au  contraire  j’au- 
gurois  bien  qu’on  le  gardat , puifqu’il 
étoit  vraifemblable  que  l’on  auroit  con- 
tredit l’opinion  que  je  voulois  établir  à 
fon  avantage  , fi  elle  eut  paru  mal 
fondée. 

Paffant 


Digilized  by  Google 


334  MEMOIBJES  DE  Mr. 

PafTant  eiifuite  à ce  qui  concernolt 
le  Cardinal , je  dis  au  Comte  de  Mor- 
ville , que  toutes  les  fois  qu’il  avoit  été 
queftion  de  lui  tlaiis  nos  converfations , 
il  m’avoit  toujours  parlé  avec  une  re- 
ferve  alFedtée , & qui  procedoit , fui- 
vaut  toute  apparence , de  l’idée  qu’il 
avoit  de  mon  attachement  pour  lui. 

„ Je  fuis  alfez  de  votre  avis  ( me 
„ répondit  le  Comte  de  Morville  ) : 
„ mais  ne  pourriez-vous  pas  rompre  la 
„ glace  avec  la  Cour  d’Efpagne  , & tà- 
„ cher  de  favoir  plus  pofitivement  dans 
J,  quelle  difpofitioii  elle  eft  pour  moi  ? 
„ On  veut  faire  accroire  ici  , qu’elle 
„ m’eft  très  - contraire  j qu’elle  defire 
„ même  qu’on  m’ôte  la  place  que  j’oc- 
as  cupe  : & comme  je  ne  crois  pas  que 
,5  le  Cardinal  foit  fort  éloigné  de  ce 
53  delTein , ni  par  conféquent , de  fe 
5,  fervir  pour  fon  exécution , du  pré- 
„ texte  fpécieux  , d’ètre  obligé  de  ceder 
55  aux  inftances  de  Leurs  Maj.  Cath.  ; 
55  je  vous  avoue  que  je  ferois  charmé 
,5  de  pouvoir,  le  lui  ôter  j & pour  cet 
55  effet,  d’être  au  moins  alTuré  de  l’in- 
55  différence  de  la  Cour  d’Efpagne,  li 
55  je  ne  puis  me  flatter  de  mériter  fon 
,5  eftime.  ” 

L’igno- 
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L’ignorance  où  le  Comte  de  MorviU 
le  me  parut  être  , des  relacions  fecret- 
tes  qui  s’ctolent  formées  par  mon  moyen 
entre  la  Keine  d’Efpagne  & le  Cardi- 
nal, me  prouvant  furiifamment  que  ce- 
lui-ci lui  en  avoit  fait  un  milterej  je 
me  trouvois  hors  d’état  de  lui  faire 
onnoitre , que  le  bon  olHce  qu’il  exi- 
geoit  de  moi , ne  pouvoir  naturelle- 
ment plus  produire  l’clfct  qu’il  deli- 
roit,  qu’ autant  que  le  Cardinal  l’auto- 
risât. Mais  fouhaittant  cependant  lînce- 
rement  de  le  fervir,  je  lui  dis  , que 
comme  il  me  paroiflbit  indubitable , fî 
la  paix  fe  faifoit  , que  le  Cardinal 
n’eut  alors  de  fréquentes  occalîons  d’écri- 
re à Leurs  Maj.  Cath.  j je  lui  confeil- 
lois  de  le  prévenir  d’avance,  pour  l’en- 
gager à leur  parler  dans  cette  circonftance 
en  fa  faveur  : & que  de  mon  côté , quoi- 
que j’euife  déjà  rendu  compte  à l’ Archevê- 
que d’Amida  de  plufieurs  particularités , 
qui  tendoient  à dilîlper  certains  préjugés 
qu’on  avoit  donnés  contre  lui  à leurs 
Maj.  Cath.  ; je  me  ferois^  encore  un 
plaifir  , d’ajouter  à ces  , détails  tout  ce  - 
qui  pourroit  produire  l’effet  qu’il  defî- 
roit.  Agiflez  feulement  de  bonne  heure 
aijprès  du  Cardinal , ajoutai  - je , pour 
. qu’il 
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qu’il  foutieiine  , quand  il  en  fera  tems 
ce  que  j’aurai  avancé.  C’ell  un.  efpecé 
d’engagement  que  vous  lui  ferez  pren- 
dre, de  ne  vous  être  point  contraire’; 
& vous  pourrez  au  moins  pénétrer 
quelque  chofe  de  fes  fentimens  pour 
vous  , ou  de  fes  projets  , par  la  ma- 
nière dont  il  prendra  votre  propofition  : 
cette  découverte  ne  peut  que  vous 
être  utile. 

Le  Comte  de  Morville  me  parut 
goûter  l’expedient  que  je  lui  propofois. 
La  converfation  tomba  enfuite  fur  le 
Duç  de  Bourbon,  à l’occafion  de 
l’attaque  d’apoplexie  qu’il  avoit  eue  a- 
lors , & pour  laquelle  il  devoit  aller 

inceffamment  prendre  les  Eaux  de 
Bourbon.  Le  ô)mte  de  Morville , fort 
attaché  à ce  Prince  , me  fit  diverfes 
queftions  , fur  les  difpofitions  où  j’a- 
vois  laiifé  la  Cour  d’Efpagne  pour  lui  ; 
«Si,  s’il  étoit  impoffible  d’engager  leurs 
Maj.  Cath.  à lui  rendre  leur  amitié  ? 
„ Vous  avez  ( continua-t-il  ) plus  de 
„ raifon  que  perfonne  , de  contribuer 
„ dans  l’occafion  à faire  cette  bonne 
„ œuvre  : car  Mr.  le  Duc  eft  fort  pré- 
„ venu  en  votre  faveur  , & m’a  foii- 
„ vent  parlé  de  vous  avec  ellime  & 
„ avec  amitié  ” 

La 
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La  matière  dont  le  Comte  de  Mor- 
vüle  m’eiitretenoit , étant  alTiirénient  très 
délicate , par  rapport  au  vif  reifenti- 
meiit  que  m’auroit  marqué  le  Cardi- 
nal , s’il  fe  fût  apperru  que  j’eufle 
donné  au^  Comte  de  Morville  quel- 
que connoilTance  de  ce  qui  s’étoit 
palTé  entre  le  Duc  de  Bourbon  & mol  j 
je  répliquai  fimplement  à ce  Miniftre  : 
Qii’il  ne  devoit  point  douter  de  mon 
zele  pour  le  Duc  de  Bourbon  î Ik  que 
je  n’en  enfle  donné  plufieurs  preuves 
en  Elpagne  depuis  fa  difgrace.  Mais 
les  fruits  , ajoutai-je  , qu’elles  peuvent 
avoir  produit , ne  font  point  encore 
meurs  : les  fleurs  n’en  font  que  paroî- 
tre  : & quoique  je  ne  craigne  plus 
tant  à préfent  la  gelée , il  faut  pour- 
tant que  la  paix , & le  Cardinal  mê- 
me , contribuent  à leur  donner  une 
entière  maturité. 

„ Si  cela  elt  (ms  repartit  le  Comte 
,5  de  Morville  ) , j’ai  bien  peur  que  le 
,j  Due  de  Bourbon  ne  les  recueille  de 
,5  longtems.  Mais  fi  vous  retournez  en 
j3  Efpagne,  peut-être  pourrez- vous  pré- 
55  venir  cet  accident.  Vous  le  devez 
,3  en  vérité  , je  le  répété  encore  : car 
,3  certainement  ce  Prince  avoit  des  def- 
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„ feins  fur  vous  , qui  vous  auroient 
^ été  auiïi  honorables  qu’utiles”. 

Qiiciqiies  jours  après  cette  converfa- 
tion  , le  Cardinal  alla  faire  un  petit 
voyagé  à Paris  , pour  alîîfter  à une 
Thefe  que  foutenoit  l’Abbé  B A U H Y N 
qui  la  lui  avoit  dédiée.  Le  Comte  de 
Âlorville  , qui  revint  feul  avec  lui  dans 
fon  caroife  , profita  de  l’occafion  & de 
mon  confeil  , pour  efiayer  de  démêler 
les  fentimens  du  Cardinal  pour  lui,  & 
s’il  confentiroit  d’écrire  en  fa  faveur  à' 
Leurs  Ma).  Cath.  , quand  la  paix  & la 
réconciliation  feroient  faites. 

Le  Cardinal , dont  les  vues  étoient 
bien  difi'erentes , parut  regarder  la  pré- 
caution que  le  Comte  de  Alorvllle  vou- 
loir prendre , comme  très  inutile  : n’a- 
yant aucune  connoilfance , dit-il,  que  le 
Roi  & la  Reine  d’Efpagne  eulTcnt  con- 
tre lui  les  préventions  qu’il  fembloit 
craindre.  Il  ajouta  en  plaifantant  , 
qu’il  s’étonnoit  de  ce  que  le  Comte  de 
Morville  le  choifit  pour  lui  rendre  un 
pareil  fer  vice,  attendu  qu’il  croyoit  a- 
Yoir  autant,  & peut-être  plus  befoin 
que  lui , de  faire  revenir  k Cour  d’Ef- 
pagne fur  fon  compte  : & qu’il  filloit 
par  conféquent  , qu’il  parvint  à lever 

cet 
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cet  obftacle  , avant  d’entreprendre  de 
lui  être  de  quelque  utilité. 

Cette  apparence  de  cordialité  du  Car- 
dinal , engageant  le-  Comte  de  Morville 
à s’expliquer  avec  plus  de  confiance  î 
il  voulut  entrer  dans  quelque  détail , 
fur  les  intrigues  qu’il  prétendoit  favoir 
que  l’on  faifoit  à la  Cour  contre  lui , 

& dans  lefquelles  la  Cour  d’Efpagne 
entroit , aulfi  , difoit  - on , en  caufe.  ^ 
Mais  le  Cardinal  traita  tout  cela  de 
chimères,  & èxhorta  fort  le  Comte  de 
Morville,  à faire  de  ces  bruits  de  Pa- 
ris le  cas  qu’ils  meritoient. 

Celui  - ci , de  retour  à Verfailles  , 
me  raconta  ce  que  je  viens  de  dire:  & 
comme  on  éloigne  autant  qu’on  peut 
les  objets  defagréables , que  d’ailleurs  il 
ignoroit  les  relations  du  Cardinal  en 
Efpagne  ; il  crut  qu’il  n’étôit  efFe<flive- 
ment  point  à portée  , comme  il  l’èn  a- 
voit  alfuré , de  lui  rendre  le  bon  office 
qu’il  defiroit  j & qu’il  fuffifoit  de  con- 
iioitre  fa  bonne  volonté , pour  en  faire 
ufage  quand  la  réconciliation  feroit  flû- 
te. Le  calme  que  fa  converfation  avec 
le  Cardinal  avoit  rétabli  dans  fon  ef- 
prit,  me  parut  bien  mal  fondé.  J’ef- 
fayai , autant  que  la  délicatefle  de  la 
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matière  me  le  permit,  de^l’eii  faire  ap- 
percevoir.  ]\lais  les  perfonnes  en  place 
ont,  jiifqu’au  moment  de  leur  chute,  une 
fécurité  fur  leur  état , dont  on  tâche 
prefque  toujours  en  vain  de  les  delà- 
bufer.  Je  l’éprouvai  dans  cette  occa- 
llon  y & je  compris , par  la  manier© 
dont  le  Cardinal  avoit  éludé  d’entrer 
dans  les  interets  du  Comte  de  Morvil- 
le  , que  fongeant  à lui  ôter  fa  place , 
il  ne  vouloit  point  prendre  avec  lui 
d’engagement  contraire  à l’exécution  de 
ce  deflein.  La  fuite  ne  fit  que  trop 
voir  au  Comte  de  Morville , que  je  ne 
m’étois  point  trompé. 

La  ferme  perfuafion  où  l’on  étoit  en 
France  , que  la  r^ponfe  de  la  Cour  de 
Vienne  devoir  décider  de  la  paix  ou  de 
la  guerre  , la  faifoit  attendre  avec  une 
impatience  extrême.  Les  conférences 
que  Mrs,  Armstrong,  Pesters 
& de  Grovestein  continuoient 
d’avoir , foit  avec  le  Cardinal  , foit 
avec  Mr..  le  Blanc  Miniftre  de  la 
guerre , foutenoient  les  efperances  de 
ceuic  qui  fouhaittoient  la  guerre.  Les 
raifonnemens  politiques  ne  finilToienc 
point  fur  le  parti  que  prendroit  l’Em- 
pereur : & quoique  l’on  convînt  alTez  , 
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qu’il  n’étolt  pas  des  intérêts  ce  ce  Mo- 
narque , de  s’attirer  fur  les  bras  une 
Ligue  auffi  formidable  que  celle  d’Ha- 
nover  j les  affaires  paroiflbient  néan- 
moins fi  embrouillées  de  toutes  parts , 
& les  efprits  fi  aigris  , qu’on  croyoit 
qu’il  étoit  prefqu’impolfible  d’éviter  la 
rupture  dont  on  étoit  menacé.  Elle 
étoit  défirée  des  uns,  comme  l’époque 
de  la  diminution  de  l’autorité  du  Car-: 
dinal , qui  excitoit  leur  jaloufie } & des 
autres , comme  pouvant  fervir  à leur 
avancement-  Ne  me  trouvant  dans  au- 
cune de  ces  deux  Claffes , je  penfois 
auffi  très  differernment  j &’je  fouhait- 
tois  fort  que  la  réponfe  de  la  Cour  de' 
Vienne  , favorable  à la  paix  & conforme 
aux  defirs  du  Cardinal , ne  m’obligeât 
pas  de  retourner  en  Efpagne  , & de 
laiffer  imparfait  l’ouvrage  que  j’avois' 
commencé. 

Fort  attentif  à toutes  les  négocia- 
tions qui  étoient  fur  le  tapis , & à 
demêler  les  refforts  fecrets  que  l’on 
faifoit  jouer  pour  en  traverfer  le  fuc- 
cès  ; je  rendois  de  ce  que  je  decou- 
vrois  à cet  égard  un  compte  exadl  à 
la  Cour  d’E^agne  i & je  ne  ceffois 
de  répéter  dans  mes  lettres  à l’ Arche vè- 
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tjue  d’Amida,  qu’il  falloit  s’attendre, 
la  guerre  s’allumoit  entre  la  France  & 
l’Efpagne  , à voir  refulter  de  cet  évé- 
nement dans  la  Nation  Franqoife , un 
refroidiflTement  d’affeélioii  pour  leurs 
Maj.  Cath. , très  nuifible  en  toute  ma- 
niéré à leurs  intérêts  , & en  particulier 
au  fuccès  de  la  commiflîoii  fecrette 
dont  Elles  m’avoient  chargé. 

Le  Cardinal,  par  les  mains  duquel 
pafToient  prefque  toutes  mes  lettres , 
paroiifoit  d’autant  plus  content  de  ce 
qu’elles  contenoient , qu’il  les  trouvoit 
conformes  à fes  vues.  Mais  dans  plu- 
lieurs  converfations  qu’elles  occalmn-  ‘ 
noient  entre  nous  , je  m’appercevois 
fouvent,  qu’il  comptoit  bien  plus  fur 
les  dilpplîtions  de  l’Empereur  pour  la 
paix , que  fur  celles  de  l’Efpagne  5 & 
qu’il  s’en  falloit  beaucoup , qu’il  eût 
une  fort  haute  opinion  des  maximes  & 
du  Gouvernement  de  celle-ci. 

Le  Courier  qui  avoit  été  dépéché  à 
Vienne  avec  les  huit  propofîtious'  que 
j’ai  rapportées , y étant  arrivé  le  9.  de 
Mayi  le  Duc  de  Richelieu  fut  à j, 
Laxembottrg , où  l’Empereur  fe  trouvoit  V 
alors,  pour  les  communiquer  à ce  Prin-  ] 
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ce.  On  y tint  le  ii.  une  conférence 
chez^le  Comte  de  Zinzendorf, 
à laquelle  le  Duc  de  Richelieu  & l’Am- 
ball^deur  des  Etats  - Généraux  alUfte-' 
rent  : & le  foir  même  ils  s’aflèmble- 
rent  encore  chez  le  Prince  Eugene, 
avec  le  Duc  de  Bournonville 
Ambaflàdeur  d’Efpagne.  Celui  r ci  chi- 
canoit  fur  chaque  Article,  & ne  fe 
prètoit  qu’avec  répugnance  à une  con- 
clufion.  Les  Miniftres  Impériaux,  de 
leur  côté , formolent,  dans  l’examen  des 
propofitions , beaucoup  de  diflîcultcs  fur  ' 
leur  contenu  ,*  & repréfentoient , qu’il 
falloit  nécelTairement  donner  certains  , 
eclairciflemens  à cet  égard  à l’El’pagne 
& à la  RuBie,  & attendre  la  réponle 
de  ces  Puiifances , avant  de  pouvoif  fe 
déterminer  à les  admettre. 

Toutes  ces  tergiverfations  pour  ré-  , 
pondre  & pour  fe  décider , faifoient 
allez  connoitre  que  les  uns  & les  autres 
tâchoient  de  faire  trainer  les  chofes  en 
longueur.  U eft  vrai  que  pour  éviter 
qu’on  n’imputât  à l’Empereur  de  don- 
ner lieu  à la  guerre  par  ia  rélîftance , 
les  mêmes  Miniilres  alTuroient  le  Duc 
de  Richelieu  & Mr.  Hamel 
B R U Y N I N X , que  Sa  Maj.  lmp.  , 
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pour  ce  qui  lui  étoit  perlbniiel,  com- 
me entr’autres  la  fulpenfion  de  la  Com- 
pagnie à^OJîende  pour  fept  ans , ne  fe- 
roit  aucune  difficulté  d’accepter  les  pro- 
pofitions  qu’on  lui  préfentoît  : „ Mais 
,,  ( a]oûtoient-ils  ) on  ne  peut  difcon- 
„ venir  qu’il  ne  foit  extraordinaire  , 

,,  & en  même  tems  bien  dur,  de  vou- 
,,  loir  exiger  de  ce  Monarque  , qu’il 
3,  dilpofe  tout- à- coup  des  intérêts  du 
,y  Roi  d’Efpagne  & de  l’Imperatrice  de 
,,  Ruffie  , fans  les  confulterj  & fur- 
,,  tout  dans  la  conjondure  préfente  , 

,,  qu’une  Efcadre  Angloife  eft  fur  le 
„ point  d’entrer  dans  la  mer  Baltique , 

,,  fans  que  l’on  fâche  quel  deffein  l’y 
,,  amène  , ni  quelle  iffue  aura  le  fiege  *. 
, j dè  Gibraltar , dont  le  Roi  d’Elpagne 
3,  redame  inutilement  depuis  longtems 
„ la  reftitution  , conformément  aux  ■ 
„ engagemens  que  le  Duc  d’O  R L E A N S 
,,  a pris  à cet  égard,  & aux  promelfes  du  . 
i,  Roi  d’Angleterre.  ” 

Par  tous  ces  raifonnemens , les  Mi- 
niftres  Impériaux  tendoient  uniquement 
à promettre , que  l’Empereur  interpofe- 
roit  fes  bons  offices  à Madrid  & à Pe- 
tersbourg , d’une  maniéré  fi  prenante  , 
qu’ils  produiroient  vraifemblablement 

l’effiet 
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FefFet  defiré.  Mais  le  tems  des  éclair- 
cilTemens'  & des  repréfeiitatioiis  étoit 
fini.  On'  croyoit  à'  Verfailles  , avoir 
fiiffifamment  examiné  le  projet  de  paix 
qu’on  avoit'  envoyé  j & qu’il  pouvoit 
convenir  à toutes  les  Puiflànces  interefi* 
fées.  En  un  mot,  on  vouloit  un  oui 
ou  un  non. 

Les  ordres  adreflfés  au  Duc  de  Ri-i 
chelieu  étant  fi  précis  qu’ils  n’adraet- 
toient  aucune  explication  i il  ne  s’agiC. 
Ibit  plus  que  de  faire  expliquer  la  Cour 
de  Vienne  en  adouciflant  néanmoins  , 
autant  que  la  bienféaiice  l’éxigeoit,  ce 
qu’elle  pouvoit  trouver  d’un  peu  trop 
fec  dans  la  maniéré  dont  on  la  pref. 
ibit  de  répondre.  Le  Duc  de  Riche- 
lieu', à qui  ce  foin  fut  remis  , s’a-» 
quitta  de  cette  commifiion  avec  autant 
de  prudence  & de  modération,  que  de 
fermeté.  Enfin  le  2i.  de  May,  l’Em^ 
pereur,  après  bien  des  conférences  te- 
nues en  fa  préfence  & chez  le  Prince 
Eugene , accepta  les  propofitions  des 
Alliés  d’Hanover,  & fit  remettre  fa  ré- 
ponfe  par  écrit  au  Duc  de  Richelieu. 

Cet  Ambafladeur  dépêcha  tout  de 
fuite  le  même  Courier  qui  lui  avoit 
porté  la  derniere  refolution  du  Roi  ; 

PT 
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& le  Comte  de  Zinzendorf  en 
expédia  un  autre  pour  le  Baron  de 
Fonseca,  avec  l’ordre  & les  pou- 
voirs neceflaires  pour  ligner  les  préli- 
minaires. 

La  Cour  Impériale,  pour  fauver  un 
peu  les 'apparences , & ne  point  paroi- 
tre  avoir  fouferit  aveuglément  au  pro- 
jet de  paix  qu’elle  avoit  requ  , jugea 
à propos  d’y  ajoûter  quelques  Articles. 
Mais  comme  ils  ne  concernoient  que  la 
Police  qu’on  obferveroit  au  futur  Con- 
grès y cette  légère  addition  , que  l’on 
qualifia  pompeufement  à Vienne  de 
troifieme  Projet  pour  la  confervation  de  Ict. 
paix  générale  y ne  différa  de  celui  qu’on 
avoit  envoyé  de  Paris  , qu’en  ce  que 
les  mêmes  "chofes  étoient  exprimées  dif- 
feremmenc.  On  ne  s’avifa  point  aulS 
de  chicaner  fur  une  délicatelTe  qui  ti- 
roit  à 11  peu  de  conféquence.  La  eon-. 
defcendance  du  Duc  de  Richelieu  fur 
cet  article , lui  fit  au  contraire  hon- 
neur, & on  lui  accorda  le  jufte  élo^ 
ge  , d’avoir  parfaitement  fu  concilier^ 
dans  cette  circonlfance  délicate,  l’exécu- 
tion des  ordres  du  Roi  avec  les  mena- 
gemens  qu’il  devoit  avoir  pour  l’Era- 
pereucw 

ie 
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Le  Courier  qui  portoit  ce  confcnte- 
menc  fi  defiré , arriva  à Verfailles  le  28 
de  May,  le  même  jour  que  le  Colonel 
Armstrong  étoit  parti  de  Paris  , 
après  avoir  concerté  le  Plan  qu’on  de- 
voir fuivre  en  cas  de  rupture. 

Le  Cardinal,  qui  defiroit  ardemment 
la  confervation  de  la  paix,  apprit  avec, 
la  joye  la  plus  fenfible  l’heureux  fuccèa 
des  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  la 
procurer.  Il  me  la  marqua  dans  toute  fon 
étendue,  quand  je  me  fus  rendu  chez 
hii  le  lendemain  au  foir , en  conféquen- 
ce  d’un  billet  que  j’àvois  reçu  de  fa 
part  la  veille  * ; & Payant  félicité  de 
cet  événement , je  m’apperçus  qu’il  fe 
fentoit  lurtout  fort  Ibulagé , d’être  Ibrti, 
par  le  moyen  de  la  Cour  de  Vienne , de 
P 6 Vembat- 


* Le  voici. 

A Verfcdlles  It  2g  1727. 

Si  vous  vouhz , Monlieur , vous  dmmer  ta 
pmu  de  venir  ici  demain  jeudi  fur  les  7 
heures  du  'foir  , je  fourrai  avoir  fbmrîeur  de^ 
vous  y voir  ; ^ je  vous  y ajjurerai  avec  plai- 
Jîr , Monfieur  , de  la  JtnceriU  des  fentinmts 
sivec  lefquels  je  vous  honore. 

Signé  te  Cardinal  de  Flbuiix, 
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l’embarras  où  pouvoient  l’eiitrainer  Jes 
liaifons  que  j’avois  formées  entre  l’Ef-' 
pagne  & lui , & les  meiiagemens  qu’il 
îentoit  qu’elles  exigeoient  de  fa  part 
pour  cette  Couronne. 

Cela  ne  l’empècha  pourtant  pas  dé- 
nié témoigner  la  fatisfadlion  qu’il  avoit 
de  penfer,  que  les  principaux  obftacles 
qui  empêchoieiit  la  réunion  des  deux 
Couronnes  étoicnt  levés  ; & que  pour- 
vu que  la  Cour  d’Efpagne  voulût  fe 
] rê:er  d’aulîi  bonne  foi  que  l’Empereur 
a ce  qui  vcnoit  de  fe  conclurre  , rien 
n’cmpccheroit  plus  le  Roi , de  faire  con- 
noître  à leurs  Maj.  Cath. , combien, 
leurs  interets  lui  étoient  chers. 

Je  lui  répondis  , que  je  ne  doutois 
point  que  l’on  ne  trouvât  dans  leurs 
Maj.  Çath.  une  diPpofition  bien  fincere 
pour  la  paix , des  qu’on  n’exigeroit 
rien  d’Elles  qui  fût  contraire  à leur 
gloire.  Il  me  paroit  d’ailleurs,  ajoutai- 
je,  qu’après  ce  qui  vient  de  fe  paifer, 
il  n’eft  plus  poflible  à l’Empereur  de 
différer  le  mariage  de  l’Archiduchefle 
avec  l’Infant  Dom  Carlos,  fi  c’eft 
de  bonne  foi  qu’il  defire.  cette  Alliance  j 
& que  par  conféqueut  l’Elpagne  touche 
au  moment,  de  découvrir  à cet  égard 

* • les 
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les  véritables  intentions  de  ce  Monàr-' 
que.  Or  comme  je  fuis  bien  perfuadé  , ’ 
avec  toute  l’Europe,  que  jamais  il  n’a‘ 
eu  delfein  de  donner  la  Prirîcefle  fa' 
fille  à l’Infant  d’Efpagne  j il  doit  na- 
turellement refulter  d’une  pareille  dé- 
couverte , autant  de  froideur  entre  les 
deux  Cours  de  Vienne  & de  Madrid , ' 
qu’on  y a vu  regner  d’intelligence  : & , 
par  conféquent  leurs  Maj.  Cath.  fe 
.■  réuniront  à la  France  plus  étroitement’ 
que  jamais. 

Le  Cardinal  me  dit  alors , que  quoi- 
que ma  réflexion  lui  parût  alfez  jufte , 
il  étoit  cependant  perfuadé , comme  je 
pouvois  me  fouvenir  qu’il  me  l’a  voit' 
écrit  que  l’Empereur  fauroit  bien 
trouver  plus  d’un  moyen , pour  amufer 
encore  la  Reine  d’Efpagne  , afin  de 
continuer  à profiter  de  fes  libéralités  j 
que  les  prétextes  de  différer  un  établif-* 

fement 

* Voici  comme  il  s’exprimoit  dans  fa  lettre , 
écrite  de  Rambouillet  en  date  du  6 May. 

//  ne  faut  fus  douter  , que  l’Empereur  7je’ 
mette  tout  en  auvre , pour  maintenir  fon  cre~- 
die  abfo'u  à Madrid  ,•  ^ qiià  mefure  qu’il 
en  craindra  la  diminution , il  ne  ranime  les 
rjpcrances  de  lours  Maj.  Caib.  fur  le  mariage' 
de  Dont  Ca’rlos.  ' C’eji' par  là  qu’il  fera' 
toujours  maître  de  la  Reine  d’EJ^‘^&te, 
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fcment  fi  confiderable , ne  manque- 
roient  jamais  ; & que  la  Reine  d’Efpa- 
gne  ne  pouvant , fuivant  toute  apparen- 
ce, fe  détacher  aifément  des  flatteufes 
efperances  qu’elle  avoit  conçues  , il 
étoit  fort  à craindre  qu’elle  ne  facrifiât 
à cette  vaine  idée,  les  avantages  réels 
que  la  France  & l’Angleterre  pouvoient 
procurer  au  Prince  fon  fils  i enfin  y 
que  le  tems  feul  pouvoir  déformais  dé- 
couvrir à quoi  l’on  pourroit  s’attendre. 

Le  Cardinal  me  dit  enfuiie  , qu’il 
m’avoit  écrit  de  venir , pour  me  faire 
voir  le  détail  que  le  Duc  de  Riche- 
lieu lui  avoit  envoyé  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  à Vienne.  Il  me  le  donna 
à lire , & il  me  pria  d’en  informer  Leurs 
Maj.  Cath.  ,,  Elles  verront  (ajouta-t- 
„ il  ) que  l’Empereur  ne  donne  pas  tout- 
„ à-fait  dans  leurs  projets  3 qu’il  fent  le' 
^ péril  où  une  guerre  l’cxpofoit  3 & 
„ qu’en  Prince  îage  il  veut  l’éviter. 
„ Comme  je  fuis  perlliadé , que  ce  que 
„ dira  ou  fera  voir  le  Comte  de  K ô- 
„ NIKSEG  à Madri(^ , ne  s’accordera 
„ pas  tout-à-fait  avec  la  relation  du  Duc 
„ de  Richelieu  3 il  n’eft  pas  mauvais  d’en 
„ envoyer  certains  articles  à l’Archevè- 
» que  d’Amida  , afin  de  mettre  Leurs 

Maj,. 
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,5  Màj.  Catli.  en  état  de  juger  plus  fai- 
„ nement  des  feiitimens  de  la  Cour  de 
,j  Vienne”. 

„ Il  eft  fâcheux  ( continua  le  Car- 
u dinal)  que  dans  la  circonllance  pré- 
„ fente,  nous  n’ayions  ici  aucun  Miniftre. 
„ de  la  Cour  d’EIpagne , pour  ligner 
„ les  Préliminaires  de  la  paix , & que 

vous  ne  foyiez  point  autorifé  pour  le 
„ faire.  Mais  je  comprens  les  raifons 
„ eflentièlles  qu’on  a eues , quand  vous 
„ êtes  venu  ici  , de  ne  relever  votre 
J,  commilîion  par  aucun  titre  qui  eût  de 
„ l’éclat , ou  qui  fit  du  bruit.  L’inf. 
„ trudion  du  Roi  d’Efpagne  vous  au- 
,j  torifoit  fulïifamment.  Nous  remedie- 
„ rons  à cet  inconvénient  le  mieux  que 
„ nous  .pourrons.  En  attendant  preflèz  , 

' „ je  vous  en  conjure , l’Archevêque  d’A- 
,5  mida , de  repréfenter  à Lews  Majw 
„ Cath.  combien  il  eft  néceflaire  qu’El- 
„ les  imitent  l’exemple  de  l’Empereur., 
„ C’eft  d’Elles  feules  à préfent  que  dé- 
,5  pend  la  tranquillité  de  l’Europe  ”. 

Je  promis  au  Cardinal  d’exécuter  ex- 
adement  ce  qu’il  me  prefcrivwtj  & jis 
pris  congé  de  lui. 

Je  fus  de  là  chez  Te  Comte  de  Mo  r- 
V li L E > pour  le  féliciter  fou  tour 

fuir 
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fur  la  fagefle  avec  laquelle  il  avoir  con- 
duit une  négociation  auffi  délicate  que 
celle  que  l’on  étoit  enfin  au  moment  de 
terminer  heureufemènt.  Il  fe  défendit 
modellement,  d’avoir  eu  toute  la  part 
que  je  croyois  à ce  qui  s’étoit  pafle  : & 
il  ne  fît  aucune  difficulté  de  me  dire  , 
qu’à  l’exception  des  lettres  que  fa  char- 
ge l’avoit  obligé  d’écrire  au  Duc  de  Ri- 
chelieu, il  n’avoit  eu  qu’une  aifez  me-" 
diocre  connoifPance  de  la  maniéré  dont 
le  Cardinal  avoir  conduit  la  négociation 
avec  l’Empereur  j qu’il  favoit  feulement  , 
que  Son  Emin.  avoir  employé  fort  uti- 
lement le  Duc  de  Lorraine , pour  dif. 
pofer  Sa  Maj.  lmp.  à prendre  confiance 
en  lui. 

Il  me  parla  enfuite  de  la  lettre  que  le 
Cardinal  avoir  écrite  , en  envoyant  les 
VIII.  Articles  du  dernier  projet  j & après 
m’avoir  demandé  fî  je  l’avois  vue  ( à 
quoi  je  répondis  que.oui) , il  m’en  fit  l’é- 
loge qu’elle  méritoit  : ajoutant,  qu’il 
m’avouoit  ingenuement,  que  jufqu’alors 
il  n’avoit  pas  eu,  des  talens  du  Cardinal, 
l’idée  avantageufe  que  cette  lettre  lui  en 
donnoit. 

Cet  article  de  notre  converfation  m’a- 
‘ yant  rappelle , qu’on  m’avoit  encore  con- 
. - ' • ' fkmé 
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firme  nouvellement,  que  la  lettre  dont 
il  s’agiflbit  avoit  été  compofée  en  fon 
entier  par  le  Préfident  Chauvelin; 
je  demandai  au  Comte  de  Morville,  s’il 
ctoit  donc  bien  vrai  qu’elle  fût  du  Car- 
dinal ? Et  fur  ce  qu’il  me  répéta  qu’il 
en  étoit  perfuadé , je  ne  crus  point  de- 
voir pouiïer  plus  loin  une  incrédulité, 
qui  auroit  pû  donner  lieu  à des  foup- 
qons  & à des  recherches  de  la  part  du. 
Comte  de  Morville , très-capables  de  me 
compromettre  avec  le  Cardinal  & avec 
differentes  perfonnes  confiderables  : & 
fans  plus  faire  femblant  de  rien,  j’ap- 
plaudis avec  lui  à la  force  & à la  fa- 
gelfe  des  raifons  & des  repréfentations 
qu’on  avoit  employées  dans  cette  lettre, 
pour  déterminer  l’Empereur. 

Notre  converfation  ayant  enfuite  tour- 
né fiir  l’effet  que  produiroit  en  Efpagne 
la  démarche  de  la  Cour  de  Vienne , 
le  Comte  dé  Morville  m’ayant  demandé 
mon  feiitiment  à cet  égard  s je  lui  ré- 
pliquai, que  ne  fachant  point  ce  qui 
s’étoit  paflé  de  particulier  par  rapport 
, aux  préliminaires  entre  les  deux  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid,  je  ne  pouvois 
porter  aucun  jugement  certain  de  la 
maniéré  dont  on  prendroit  en  Efpagne* 

l’ouvra- 
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l’ouvrage  qui  alloit  fe  confommer  à Pa- 
ris : mais  que  je  croyois , que  l’Empe- 
reur , avant  de  foufcrire  aux  conditions 
qu’on  lui  avoit  envoyées , fa  voit  appa- 
remment à quoi  s’en  tenir  fur  cet  arti- 
cle avec  Leurs  Maj.  Cath.  : Qu’au  fur- 
plus,  la  réconciliation  des  deux  Cou- 
ronnes devenant  une  fuite  néceifalre  de 
la  paix , peu  importoit , dans  le  fond  , 
de  connokre  , comment  les  deux  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid  s’accorderoient 
fur  ce  qui  donnoit  lieu  à un  événement 
fi  defiré. 

Le  Comte  de  Morville,  qui  connoif. 
foit  une  partie  de  tout  ce  que  j’avois 
fait  pendant  l’hyver  pour  arriver  à ce 
but,  & qui  avoit  vu  le  Mémoire  que  j 
la  Reine  d’Elpagne  m’avoit  doiuié  quand 
J’étois  venu  en  France  5 me  demanda  (î 
l’on  pourroit  faire  quelque  ufage  de  moi  j 
dans  la  circonfiance  de  la  fignature  des 
Préliminaires , au  cas  que  cela  fût  juge 
néceflaire  ; ,,  puis  qu’il  n’y  à ici  ( ajou- 
„ ta-t-il  ) aucun  Miniftre  d’Elpagne  à 
„ qui  l’on  puiflè  s’adreifer?  ” Mais  je 
lui  répondis , que  quoique  j’euife  travail- 
lé depuis  long-tems , comme  il  favoit,  J 
à applanir  les  obilacles  qui  s’oppofoient 
à la  réconciliation  > & que  je  fuife  fuf- 

fifam- 
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fifammeiit  autorifé  pour  cela  par  le  Mé* 
moire  qu’il  avoir  lu  , & par  beaucoup 
d’autres  lettres  que  j’avoîs  reçues  d’Ef- 
pagne  : je  n’avois  cependant  ni  plein- 
pouvoir  , ni  même  aucune  inftrudlion 
pour  le  cas  dont  il  s’agilToit  j & qu’ainlî 
je  ne  pouyois  être  d’autre  utilité  , que 
par  les  vœux  que  je  faifois,  pour  que 
le  manquement  de  Miniftre  d’Efpagne  à 
Paris , n’apportât  aucun  obftacle  à la 
prompte  conclufion  de  l’ouvrage  auquel 
il  alloit  travailler.  ^ 

Mrs.  Walpole  & de  Fonse- 
ÇA  , qui  s’étoient  rendus  à Verfailles 
aulli-tôt  après  l’arrivée  du  Courier  qui 
étoit  venu  de  Vienne,  ayant  achevé  de 
regler  avec  le  Cardinal  , tout  ce  qui 
concernoit  la  pacification  générale  ; . ils 
fe  tranfporterent  le  3 1 May  avec  Mon- 
fieur  de  Morville  chez  Monfieur 
B O RE  E L Ambafladeur  d’Hollande , qui 
n’avoit  pu  venir  à Verfailles  à caufe  d’u- 
ne maladie  qu’il  avoit  alors  , & dont  il 
mourut  peu  de  jours  après.  Et  ces 
Miiiiflxes  , après  une  longue  conféren- 
ce , qui  dura  jufqu’à  deux  heures  du 
matin,  fignerent  enfin  les  Articles  pré- 
liminaires , au  nombre  de  douze,  qui 
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dévoient  fervir  de  baze  au  Traité  de 
Paix  qu’on  feroit  au  Congrès  qui  étoit 
défigné. 

Ce  qui  embarrafla  le  plus , & qui 
prolongea  fi  longtems  la  conférence , fut 
le  choix  des  mo3'ens  qu’on  prendroit , 
pour  fuppléer,  par  rapport  à‘  la  figna- 
ture,  au  défaut  de  Miniftre  d’Efpagne 
à Paris  & d’Angleterre  à Vienne.  Mais 
enfin , après  avoir  bien  examiné  les  in- 
convéniens  qui  refultoie.nt  de  là  , & la 
maniéré  d’y  remedier  ; on  convint,  de 
dreflèr  un  inftrumcnt  des  Articles  pré- 
liminaires , que  Mr.  W a l P o l E figne- 
roit  feul,  en  y joignant  une  déclaration, 
par  laquelle  il  promettoit  , qu’cn  con- 
îequènce  de  fon  plein-pouvoir  , cet  inf- 
trunient  feroit  obligatoire  pour  le  Roi 
Ton  maître  envers  le  Roi  d’Efpagne  , 
de  la  même  maniéré  que  s’il  avoit  été 
figiîé  conjointément  avec  un  Miniftre 
de  Sa  Ma).  Cath.  j & quê  cet  Ade  feroit 
enfuite  remis  au  Duc  de  B o u R non- 
vil  L E à Vienne , à condition  que  de 
fon  côté  il  obferveroit  les  mêmes  forma- 
lités envers  Mr.  Walpole. 

La  chofe  ainfi  réglée  on  drelTa  en  con- 
fonnite  l’Ade  fuivant.  '' 

CoM- 
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. • Comme  les  Minijîres  qiü  ont  Jigiié 
ce  joiirdHmi  les  Articles  préliminaires  , ont 
confidei'é  ] que  n'y  ayant  point  ici  de  Mi- 
nijire  de  Sa  Maj.  Cath.  , ni  a Vienne  de 
Minijire  de  Sa  Maj.  Brit. , il  était  impof- 
fîble , en  Jiiivant  les  formes  ordinaires  , de 
mettre  aiijfi-tbt  qiéil  fe}‘oit  à dejh’er  y la 
de}‘niei'e  main  aux  ABes  qui  feraient  obli- 
gatoires entre' Sa  Maj.  Brit.  ^ Sa  Maj. 
Cath.  j je  foifjigné , pour  remedier  à cet 
mconvénie)it , ai , w vertu  de  mon  plein- 
pouvoir  , fgné  fenl  un  ABe  pareil  à ceux 
qui  ont  été  fignès  ce  jour  d'hui , lequel  ejl 
compris  ci-dejjbuf. 

Articles  Préliminaires  pour 
rafFermilTement  de  la  paix  géné- 
rale , lignés,  à Paris  le  31  May 
1727,  de  la  part  de  l’Empereur, 
du  Roi  TrèS' Chrétien  , de  Sa- 
' Maj.  Britannique,  & des  Etats- 
Généraux. 

I. 

Sa  Majejîé  Impéidale  ^ Catholique  Pa- 
yant d'autre  but  que  celui  de  contribuer 
à la  tranquillité  publique  de  f Europe , ^ 

voyant 
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vcyaytt  que  le  Cormrtei'ce  ^’Oftende  avait 
caufé  des  mqiùétuâes  ^ ' des  ombrages  y 
co)ifent  qi^il  y aiQ-a  taie  fiijpeftjîon  de  Coc- 
troy  de  la  Compagnie  /i'Oftende,  ^ de 
tout  Commerce  des  Paù's  - Bas  aux  Indes 
peyidmt  Pejpace  de  7 ans. 

I I- 

Tous  D)‘oits  ou  PoJfeJJions  deineio'eront 
fam  atteinte  à cetix  des  Parties  Contrac- 
tantes qui  en  jouijfoient  en  vertu  des  Trai- 
tés /fUtrecht,  ^ Bade  ^ de  la  Qua- 
druple-Alliance, ou  des  Traités  CS  Con- 
ventions qui  ont  précédé  l'année  172^  , lef- 
quels  ne  regardent  ni  l Empereur  y ni  les 
Etats-Généraux:  Si  cependant  y il  y avait 
eu  du  changement  à légard  des  fufdites 
Pojfejjions  , ou  qiCenfuite  de  ces  conventions 
^ quelque  chofe  il  eut  pas  été  exécuté , ou 
difatîei‘a  CS  décidera  au  Congrès  à tenir  y 
félon  la  teneur  des  fiifdits  Traités  CS  Con- 
ventions y le  changement  arrivé , ou  les 
Points  qui  ilauront  pas  été  mis  en  exé- 
eution. 

I I I. 

conféquence , tous  les  Privilèges 
de  Commeixe , tant  en  Europe , en  Efpa- 

gney 
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gne  , qiCattx  Indes , fojide's  fier  des  Traités, 
dont  les  Nations  tant  Françoijè  qiCAngloi- 
I fii  ^ les  fujets  des  Etats-Généraiix  jouïfi- 
foient  précédemment , foient  remis  fur  le 
\ même  pied  ^ rétahlis , comme  ils  avaient 
été  réglés  en  partiadier  par  les  Traités  an-> 

{ " thmirs  P année  172^. 

I V. 

(^ue  les  Piiijfances  du  Nord  feront  m- 
vitées  ^ priées  par  leurs  Alliés  reJpeBifs , 
de  ne  point  recourir  aux  voyes  ^ Fait , 
mais  d’entre}'  au  contraire  dans  tous  les 
moyens  raifonnables  de  parveyiir  à une  Fa- 
I cification  , ^ qu’en  attendant  la  tenue  du 
CongVès  , dont  il  fera  parlé  ci  - dejfous  , 

I dans  lequel  tous  les  differeyts  reJpeBifs  pour- 
ront être  difeutés , les  Puijfances  conh'ac-  ' 
tantes  ne  contribueront  direBement , ni  in- 
direBement  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
fait , à mictine  voye  de  Fait , qui  piàjfe 
troubler  P état  aBuel  du  Nord  , mais  s’en- 
gageront au  coyitraire  à agb-  de  concert, 

I pour  faire  cejfe}'  les  hojiilités  , s’il  en  fia‘- 
venoit  quelqn'<<iîe.  1 * 


V. 
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f 

V. 

s ces  articles  étant . fignés , tontes 

hojiilités  quelconques  , s'iL  y en  avoit  de 
commencées,  cejfe}'0nt  i ^ à égard  de 
PEfpagne , huit  jours  après  que  ces  Artu 
des  fignés  aïo’ont  été  remis  à Sa  Majejîé 
Catholique  : Qiéoyt  laijjh’a  librement  reve- 
nir des  Indes  les  Vaijjeaux  OJlendois  qui 
font  partis  avant  la  dite  Cefiition  , ^ 
dont  les  noms  feront  compris  dans  un  Etat , 
qui  en  fera  domté.  de  la  part  de  Sa  ^ Ma- 
jejlé  Impériale  : Qiie  les^  Vaijfeaux  qui  pour- 
ront avoir • été  pris  , feront  rendus  de  bon- 
ne foi  avec  leurs  Cargaifons  j ^ qiCon 
■laifei'a  revenir  librement  les  GaBons  en 
' Ejpagne , dans  la  perfuajion  certaine  oh  . 
toneji,  que  Sa  Ma],  Catholique  en  ufera, 
par  rapport  aux  Effets  des  dits  Gallions 
^ de  la  flottille , ainfi  qiCil  en  a toujours 
été  ufé  dans  tous  les . tems  libres  : QiCen 
conféqtience  PEfcadre  Angloife , commandée 
par  I Amiral  H.0S  lEK  , fe  retirefra  le  plié* 
tôt  qtéil  fei‘a  pojfible  de  devant  Porto-Bel- 
lo , de  tous  les  autres  Ports  de  V Amé- 
rique apartenans  à Sa  Maj.  Catholique  ; 
^qu'il  reviendra  même  en  Europe  avec  Jbn 
. Efcadre , pour  ne  plus  donner  aucune  in- 
quiétude 


DE  MONTGON.  ^6i 
quiétude  aux  Sujets  de  Sa  Majejîé  Catho- 
lique dans  les  Indes  i ^ qiie  le  Commerce 
dés  Anglois  à f Amérique  fe  fera  , comme^ 
il  fe  faifoit  auparavant , félon  les  Traités  : 
Que  pa}’eillement , les  autres  Efcadres  , 
E'ançoifes , Angloifes  , ou  HoUandoifes  , 
qui  poiüToient  fe  trouver  vers  les  Cotes  , 
d’Ejpagne , ou  celles  des  Etats . de  Sa  Maj. 
Impériale , au  tems  que  cette  préfente  Cef- 
fation  d’Hoflilités  çommeîiceî^a  , s'en  retire- 
ront le  plutôt  qu'il  fera  jpo  fible  , pour 
ne  point  donner-  d'ombrage , ni  d'inquiétu- 
de aux  habitons  des  dites  Côtes } ^ elles 
' ne  powTont  rien  entreprendre  contre  elles , 
ni  dh'-e&ement  ,*  ni  indh’e&ement. 

VI. 

•a 

Qpu  la  cejfation  des  Hojîilités  ci-defflu 
mentionnée , durera  autant  que  la  fufpen- 
fion  de  POSroi  de  Ja  Compagnie  ^Ofteii- 
de , c'ejl-à-dire  , Pejpace  de  7 a7is , pour 
pouvoir- J pendant  ce  tems- là j travailler 
fondement  à une  conciliation  des  intérêt^- 
réciproques , ^ à une  pacification  générale. 

VIL  - 

Qiie  s'il  anivoit , fous  quelque  prétexte 
.Tom.  IV.  Q-  qttc 
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que  ce  fût  , quelque  trouble  ou  hojîilité  , 
fait  en  Europe  , fait  dans  les  Indes  , depuis 
figuature  des  préfens  Préliminaires , en- 
tre les  fitjets  refpe&ifs  des  Puiffartces  con- 
trariantes , Elles  fe  joindront  enfemble , pour 
faire  repoj’er  de  conces’t  le  dommage  ou 
p'éjwEce  y qiCauro}it  foufert  kurs  dits  Ju- 
jets  refpeSlfs. 


VIII. 

fi  ces  Articles  ci-dejfiu  font  accep- 
tés  ^ fignés  , il  fera  i ajfemblé  dans  quatre 
mois  de  tems,  à compter  du  jour  de  la 
Jlgnature  de  ces  Articles  préliminaiî'es , un 
Congrès  à Aix  la  Chapelle , dans  lequel  les 
Droits  rejpectifs  de  toutes  les  Piiijfances  Con- 
trariantes y ^ celles  qui  y font  invitées  , 
jh'ont  examinés  J difcutés  ^ te)mîinés.\ 

I X. 

Les  Plénipotentiaires  qui  feront  notnmés  , 
w .pourront  y avoir  que  deux  Gentils- 
hommes , deux  pages  @ fix  gens  de  Li- 
vrée y pour  être  plutôt  prêts  à s^y  rendre, 
^ pour  éviter  toute  jüpêriorité  de  Luxe 
& de  Dépenjè. 


X.  Ils 
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‘ ' '' 

X. 

I 

Ils  n'ohfey-veroTît  mtcwi  cérémoniel,  ^ 
jV«  tiendront  à ce  qui  fut  réglé  dans  le 
dernier  Congrès  de  Cambrai , potcr  évite}' 
toutes  les  difficultés  de  préféance  $ avec  li^ 
herté  pourtant  de  protefer  , ainf  que  cha- 
cun  le  jugera  à p'opos. 

X I. 

Les  Princes  reconmtanderont  rejpe&ive-. 
ment  à leurs  Plénipotentiaires , d' évite}' 
tout  embarras  qià  pomroit  allonger  oh 
troubler  le  Co}ig}'és. 

X I I. 

La  Eqtijîcation  de  ces  Articles  Prélim- 
noires  fe  fera  en  deux  mou,  à co}npter  du 
jour  de  la  fignatstre  y ou  plutôt , s'il  ejl 
pojfble.' 

En  vertu  de  ntojt  Jùfdit  Plein-pouvoir, 
je  déclare  que  cet  A&e  ainf  fgné  de  moi 
feul  , fera  obligatoire  pour  le  Bgi.de  la 
Grande  - Bretagne  mon  }ncutre  envers  Sa 
Maj.  Cath. , comme  s'il  avoit  été  fgné  avec 

Q.  Z un 
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un  Minijlre  de  fa  dite  Majejlé.  Bien  etu 
tendu  que  So7i  Excellence  le  Duc  B o U r- 
NONVILLE  en  remetti'a  cnijji  un  figné 
'de  lui , pareil  au  préfent  A&e , lequel  fera 
de  - même  obligatoire  envers  le  Egi  mon 
maître  : Promettant  qu'il  fera  remis , dans 
le  terme  marqué  par  le  Xll.  des  Articles 
Préliminab'es , im  ratification  du  Egi  de  la 
Grojide-Bretagyie , pour  être  échangée  coiu 
■ tre  cçlie  de  Sa  Maj.  le  Egi  d'Efpag7ie.  En 
foi  de  quoi  fai  figné  la  préfente  déclara- 
tion  9 ^ y ai  fait  appofer  le  cachet  de  mes 
arènes.  A Paris , /e  3 1 May  , de  Pan 
de  grâce  1727. 

Signé  H.  W A L P O L E. 

; 

Nom  foujfignés  Minifires  Plénipotentiai-  > 
res  de  Sa  Mâj.  lmp.  ^ Cath. , de  Sa 
Maj.  Très  - Chrêt.  , ^ de  Leurs  Hautes-» 
Puijfances  les  Etats-Généraux  des  Provins 
ces-Unies  des  Pays  - Bas  y certifions  que  ce 
qui  efi  ci-dejfus  efi  la  vérité  9 ^ que  c'ejl- 
là  le  cachet  ^ la  fignature  de  Monfieur 
W A L P O LE  , dont  nous  avons  tous  été  ' 
témoins.  En  foi  de  quoi  fwus  avons  figné 
le  préfent  A&e  , ^ y avons  appojè  le  ca- 
chet 
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Aaet  de  nos  Armes.  Tait  à Paris  le  même 
joîor  31  May,  1727.  * 

Signé  Marc  Baron  de  F o N s E CA. 

Tteurmi  de  M o R v i L l E. 

Guillaume  B o R e E L. . 

La  fatisfadion  que  marquèrent  les 
^ Miniftres  d’Angleterre  & d’Hollande  dè 
l’heureufe  conclufion  de  la  paix,  parut, 
très-grande  ; & auffi-tôt  après  la  ligna- 
ture  des  préliminaires,  ils  firent  partir 
Mrs.  Robinson  & Larché’^ 
pour  en  aller  porter  la  nouvelle  i le  pre- 
mier 

• » 

* A l’occafion  de  la  fignature  des  Articles 
préliminaires  , on  frappa  à Paris  une  médaille, 
où  d’un  côté  le  Roi  étoit  repréfenté  , avec 
ces  mots  : Ludovicus  XV.  Kex  ChriJHa- 
nîjjîmtis.  Au  revers  on  voyoit  les  figures  de 
Mars  & de  Minerve  , qui  fe  donnoient  la  main. 
Derrière  eux  s’élevoît  un  Olivier,  aux  bran- 
ches duquel  étoient  attachés  les  Ecus  de  l’Em- 
pire, de  France  , d’Efpagne , d’Angleterre  & 
de  la  Hollande  ; & il  y avoir  pour  Legende  : 
Spes  pacis  aterux.  Et  à l’Exergue  : Praviis 
êonditionibus  fancUk  Lut.  Paris.  ?i.  Maii 

Il  a été  depuis  Miniftre  d’Angleterre  à 
Vienne , & fécond  Plénipotentiaire  au  Congrès 
à'Aix  la  Chapelle.,  en  1748. 

Q,  3 
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nier  à Lx)ndres  , & l’autre  à la  Haye. 
Elle  y fut  reçue  avec  üne  joye  univer* 
felle.  On  applaudit  beaucoup  à la  fa- 
gefle  & à la  fermeté,'  que  le  Cardinal 
avoit  montrées  pendant  le  cours  de  cette 
importante  négociation.  Celui  - ci , de 
fon  côté , ne  parla  pas  avec  moins  d’é- 
loge de  la  fidélité  que  la  France  -avoit 
trouvée  dans  fes  Alliés  ; & il  témoigna 
publiquement , qu’il  regardoit  la  confer- 
vation  de  la  paix , comme  l’effet  de  l’u- 
nion qui  regnoit  entre  les  Couronnes 
de  France , de  la  Grande-Bretagne  & les 
Etats-Généraux  : Ce  qui  devoit  fervir 
à convaincre  ces  trois  Puiflànces , que 
le  meilleur  moyen  d’affurer  leur  tran- 
quillité , & celle  de  toute  l’Europe,  étoit 
de  continuer  à bannir  la  méfiance  & la 
mefintelligence , auxquelles  certaines  fa-  , 
cheufes  conjondures  n’avoient  que  trop 
fouvent  donné  lieu.  Et  comme  le  con- 
tentement d’efprit  fait  toujours  trouver 
de  grands  fujets  d’éloge  dans  ceux  qui 
nous  le  procurent , le  Cardinal , qui 
étoit  dans  cette  fituation,  ne  tarriffoit 
point  fur  les  louanges  de  la  bonne  foi 
des  Alliés  du  Roi  y fur  celles  de  leurs 
Miniftres  ; & fur  les  avantages  qui  al- 
ioient  eii  refulter  pour  le  bien  publici 

Cette 
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"Cette  Eminence  ne  fut  pas  moins 
fenfible  à la  confiance  dont  l’Èmpereur 
l’avoit  honoré  , dans  tout  ce  qui  s’étoit 
pafie.  Elle  témoigna  au  Baron  de  Fon- 
SECA,  à quel  point  Elle  fouhaittoit  la 
confervation  d’une  faveur  Ci  précieufe  j 
& combien  Elledefiroit,  de  faire  fucce- 
der  une  fincere  intelligence  à la  froideur 
&.  à la  jaloufie  mal  entendue , qui  du<> 
roient  depuis  fi  long-tems  entre  les  deux 
Cours  de  Vienne  & de  Verfailles.  Le 
Cardinal  affeda  de  louer  publiquement 
les  fentimens  pacifiques  & pleins  de  mo- 
dération de  PEmpereur  ; & auflî  flatté 
d’avoir  eu  les  intérêts  de  prefque  toute 
l’Europe  à ménager,  que  bien  àife  de 
)ouer  un  pareil  rollc  le  plus  long-tems 
qu’il  pourroit,  il  profita  de  la  circonf- 
tance  agréable  où  fl  étoit , pour  s’attirer 
de  pliu  en  plus  la  confiance  des  Puiflan- 
ces  étrangères,  par  un  langage,  qui  , 
lèmblant  reflufciter  la  droiture  & la- can- 
deur des  premiers  tems  , fervît  à dilïi- 
pcr  , à mefure  qu’il  feroit  connu  , les 
préjugés  que  l’on  avoit , que  la  France 
ne  luivoit  pas  toujours  des  maximeo  fi  , 
dcfîntereflees. 

Tout  le  monde  fait  le  progrès  que  fit 
la  haute  opinion  que  le  Cardinal  avoit 

Q>  4 "in 
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fu  ^blir , de  {a  délicatedè  fur  cet  ar- 
ticle: & que  ce  Miniftre  a été  regardé 
dans  les  Cours , & furtout  en  Hollan- 
de , malgré  les  obfervations  de  quelques 
incrédules  , comme  le  deftrudeur  des 
artifices  de  la  politique  & de  la  faufleté 
dans  la  focieté.  A la  6n  certains  traits 
de  fa  part , qui  ne  répondoient  aucune- 
ment à cette  idée , & qui  avoicnt  été 
cachés  , foit  par  les  diverfes  conjonc- 
tures du  tems,  foit  par  la  crainte  de  fa 
puilfancei  ces  traits,  dis -je  , venant  à 
fe  découvrir , l’édifice  s’eft  peu  à peu 
écroulé,  fans  qu’il  en  refte  prefque au- . 
cun  veftige. 

. A la  joye  déjà  conclufion  de  la  paix, 
fuccéda  encore  en  France  celle  que  caula 
à toute  la  Nation  la  grolfelfe  de  la  Reine,, 
qui  fut  tout-à-fait  certaine  dans  le  cou- 
rant du  Mois  de  May.  On  regardoit, 
la  naiflance  d’un  Dauphin  , comme  le 
moyen  le  plus  certain  de  conferver  à, 
l’Europe  la  tranquillité  que  l’on  travail- 
loit  à lui  aflurer  : & l’elperance  de  cet 
événement,  intereflànt  toutes  les  Puiflan- 
ces , elles  parurent  partager  la  fatisfec- 
tion  que  reflentoient  les  François.  - , 
Le  calme  qui  fucceda  de  toutes  parts 
aux  troubles  dont  on  avoit  été  mena-, 

céj 
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ce,  ne  regnoit  point  dans  l’Empire  de 
Ruffie.  Le  grand  crédit  où  étoit  par- 
venu le  Prince  Menzikoff  fous  le 
Régné  de  Pierre  I.  , & qui  s’étoit 
accru  depuis  que  l’Imperatrice  Cathe- 
rine étoit  montée  fur  le  trône  , au 
point  que  la  fille  de  ce  Miniftre  étoit  def- 
tinée  à époufer  le  jeune  Prince  f Pie  r- 
re, héritier  de  la  Couronne-,  avoit  ex- 
cite contre  lui  autant  d’ennemis  que  de. 
jaloux. 

La  haine  contre  les  Favr>ris  procédé  ' 
autant  du  dépit  de  ceux  qui  défirent  la 
faveur , fans  pouvoir  la  pofleder , que 
de  l’abus  qu’ils  fuppofent  q^u’en  font  les 
autres.  Le  Prince  Menzikoff,  de  fim- 
ple  gartjon  patiflîer , étoit  parvenu  aux 
plus  hautes  dignités.  Il  difpofoit  à fon 
gré , fous  le  Régné  de  l’Imperatrice  Ca- 
Sieriiie , de  tous  les  emplois  & de  tous 
les  revenus  de  l’Etat.-  Sa  fierté , le  mé-  ' 
pris  qu’il  affedoit  pour  les  grands,  & , 
îa  paîïîon  pour  les  richelTes  i ,1e  rendi-* 
rent  ' odieux.  On  murmuroit  ^ d’-abord 
fourdement  , comme  c’eft  l’ordinaire  , 
&.enfuite  plus  ouvertement  contre  l’Im- 
7 Q.  î pera- 

• t _La  Cérémonie  de  leurs  6anqailles,  fut  faite 
le  6.  Juin  , par  l’Archevêque  . de  NovogoroM 
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peratrice , d’avoir  donné  toute  fa  cou-  . 
fiance  à un  homme,  qui  la  méritoit  fi  ^ 
peu.  Le  déchainement  du  public  rejail- 
îiflant  ainfî  fur  cette  Princeflè,  le  defir 
de  renverfer  une  puiflànce  devenue  odieu-  - 
fe , fit  porter  l’audace  jufqu’à  attenter 
à celle  de  l’Imperatrice  même  j de  chan-  -, 
ger  le  Gouvernement  & l’ordre  de  la 
i’ucccflîon  ; & de  donner  à l’Empire  des  . 
Ruflieiis  une  forme  toute  nouvelle.  , , 
Sa  Maj.  Impériale  , inftruite  du  com- 
plot , fit  arrêter  plufieurs  Seigneurs  Ruf- 
îiens  ; & Elle  établit  une  Gommiflion  . 
pour  les  juger , à la  tête  de  laquelle  elle 
mit  le 'Grand-Chanchelier  Comte  Go- 
LO  F K I N.  Ce  Tribunal  condanna  les. 
coupables  à differens  genres  * de  fup-.- 
plices.  Mais  cette  découverte  ne  pré-, 
céda  que  de  bien  peu  la  fin  de.  la  vie. 
de  rimperatrice.  Sa  Santé , depuis  en^> 
viron  un  an , étoit  devenue  fort  lan- • 
guiflante  j & le  fameux  Mr. , S T A h l , 
Médecin  du  Roi  de  Prulfe  , qu’elle  avoit. 
fait  venir  à fa  Cour  pour  le  confulter,, 

' augu- 

* Environ  trois  femaincs  après  la  mort  de 
rimperatrice  l’Empereur  P i b r r b II.  fit  pu- 
blier le  détail  de  cette  confpirauon , qu’on 
trouvera  à la  fin  de  ce  volume  > Plecés  JuJH* 
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auguroit  mal  des  fuites  de  cette  mala- 
die. Le  chagrin  d’eiivifager  de  fi  près 
la  fin  de  fa  vie , dans  un  âge  fi  floril^ 
faut,  fe  joignant  à celui  que  lui  cauik 
la  nouvelle  de  la  confpiration  qu’on  for- 
moit , pour  la  détrôner  & l’enfermer 
dans  ur^  Couvent , la  conduifit  enfin  au 
tombeau  : & elle  mourut  le  17.  de  May, 
veille  du  jour  , où , par  quelque  légère 
efperance  qu’on  avoit  conque  de  fa  con- 
valefcence,  on  fe  préparoit  à celebrer 
avec  magnificence  î’anniverfaire  de  fon 
Couronnement.  ' 

Cette  Princeife  étoit  dans  .là  trente- 
huitième  année,  & elle  a voit  régné  deux 
ans  & quelques  mois  5 ayant  fiiccedé  à 
PEmpereur  îbn  Epoux  le  29  Janvier 
I72i^.  Il  ne  reftoit  de  plufieurs  enfans 
qu’elle  avoit  eus  de  ce  Prince,  que  deux 
Princefles , dont  l’ainée , mariée  au  Due 
d'HolJîein}  mourut  peu  de  tems  après 
des  fuites  d’une  couche.  La  fécondé  , 
nommée  Elizabeth,  régné  aujour- 
d’hui fur  l’Empire  Rulîieii , avec  autant, 
de  làgeffe  que  de  gloire. 

La  beauté  , dont  l’Empire  eft  fi  puif- 
fant,  avoit  fiiit  monter  fur  le  trône 
Catherine  Alexmmi.  L’Empereur 
de  Rulfie  Pierre  I.  rayant  vue  par. 

CL  (î  hazard 

--  r 

i ^ ■ 
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hazard  chez  le  Prince  Menzikoff,  eii‘ 
devint  amoureux , & l’époufa  enfuite 
fecrettement  en  1707,  lorfqu’elle  n’a-' 
voit  que  ig  ans  : mais  il  ne  déclara 
Ton  mariage  qu’en  17 ii.  L’élévation 
des  fentimens,  & les  qualités  du  cœur, 
égaloient  l’éclat  des  charrries  ide  cette 
PrincelTe  , & furent  lui  attirer  l’eftime 
avec  l’amour  de  fon  augufte  Epoux.  Elle 
montra  combien  elle  méritoit  l’une  & 
l’autre  , par  la  fagefle  des  confeils  qu’elle 
donna  à ce  Monarque , dans  la  funefte  - 
lituation  où  les  Turcs  l’avoient  réduit 
près  de  la  Riviere  de  Pruth  en  17  li  : 
Sc  les  RuiEens  n’ont  fait  aucune  difHculté 
de  publier  * , que  ç’étoit  à elle  que  leur 
Souverain  étoit  redevable  de  fon  falut 
& de  celui  de  fon  Empire.  Ce  fut  aufH 
pour  reconnoitre  la  confiance  de  l’atta-  ' 
chement  qu’elle  lui  avoit  marqué , qu’il 
la  ht  fdcrer  | & couronner  à Mofcou 
le  18  de  May  1724 , avec  toute  la  pom- 
pç  & la  magnificence  pollibles  ; qu’il  inC* 
dtua  l’Ordre  * de  Ste.  Catherine  ; & 

. qu’en- 

* A la  fin  de  ce  volume  , Pièces  JuftiJtca» 
thés  N”.  XX. 

' t A la  fin  ‘de  ce  volume , Pièces  JuJîificam, 
N“.  XXL-  ‘ ^ ^ ^ ' 

11  “ConCfte  en  une'  croix  attachée  à un 

ruban 


Digitized  by  GoogI 


ÜABBÉ  DE  MONTGON,  373 
qu’enfin , pour  aflurer  la  poflTelIîon  de 
fes  Etats  après  fa  mort  à une  Epoufe 
fî  chere  , il  fit  une  ordonnance  , par  la- 
quelle fe  refervant  le  droit  de  choifir  fon-  ^ 
fucceffeur  , il  préparoit  de  loin  les  elprits 
de  fes  fujets,  à recevoir  & à fuivre  le 
Reglement  qu’il  meditoit  de  [faire  en  fa 
frveur. 

Quand  d’une  condition  commune  on 
cft:  parvenu  au  comble  des  grandeurs , on 
oublie  quelquefois  facilement  ceux  qui  ont 
contribué  à nous  y faire  monter  ; Leur 
préfence  , qui  nous  rappelle  le  fou  Venir 
de  l’état  diflèrent  où  ils  nous  ont  vus 
blelfe  l’amour  propre,  & nous  devient 
prefque  importune.  L’Imperatrice  de 
Ru  (lie  fe  mit  au-deifiis  de  cette  foiblef- 
fe  ,•  & par  une  magnanimité  de  fenti- 
mens  bien  fuperieure  à la  naiffance  & 
au  rang;  cette  Princelfe  rappella  auprès 
d’elle  la  famille  du  Miniftre  Luthérien- 
Ghick^,  qui  avoit  eu  foin  de  fon  édu- 
cation & de  fa  fubfiftance  : Elle  eut  foin- 
de  la  fortune  de  tous  ceux  qui  la  com- 
pôfoieiît  ; & elle  ne  celfa  pendant  la  vie  ^ 
de  l’Empereur  fon  Epoux , & durant 
• • ' toute 

ruban  blanc , avec  cette  divifc  : Par  l'aimûr  9 ' 
^ la-jîiiélité  four  la  patrie. 


Digitized  by  Google 


374  MEMOIIiES  DE  Mr. 
toute  la  fientie,  de  foutenir  le  Prince 
MenzikofF , à qui  elle  étoit  principale- 
ment redevable  de  fon  élévation.  On 
peut  même  dire,  que  fa  reconnoillàncc 
lui  fit  oublier  fes  propres  intérêts,  qui 
fembloient  lui  diÂer  , de  témoigner 
moins  de  bienveuillance  & de  confiance 
à un  favori  devenu  odieux  au  public. 
Comme  cette  Princeife  entroit  parfai- 
tement dans  les  vues  de  l’Empereur  fon_. 
Epoux  , el’le  fe  fit  un  plaifir  de  civilifer 
fa  Cour  i & d’établir  parmi  ceux  qui  la 
compofoient , les  uiàges  & les  coutumes 
des  Nations  les  plus  policées  de  l’Euro- 
pe. Elle  s’appliqua  après  la  mort  de  ce , 
grand  Prince  , à former  entièrement 
l’Academie  des  Sciences  , qu’il  avoit  éta- 
blie fur  le  modèle  de  celle  de  Paris  ; à 
au|;menter  la  Marine  j & à faire  décou- 
vrir une  route  par  le  Nord  de  la  Tar^ 
ranV,  pour  aller  à,  la  Cfoi«e,  & pour 
faciliter  à fes  fujets  le  Commerce  des 
Indes  Orientales  & Occidentales  : ce  qui 
pou  voit  leur  procurer  des  richelfes  im-^ 
menfes.  C’étoit  pour  l’exécution  d’un 
fi  grand  projet , qu’elle  envoya  le  Ca-^ 
pitaine  B u R i N G , Officier  très  expé- 
rimenté , avec  un  grand  nombre  de  Ma- 
telots & de  Pilotes  : mais  la  mort  l’en- 
leva, 

• » 
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lev^a , avant  qu-on  pût  fa  voir  des  nou- 
velles de  ce  Capitaine  , & des  obferva- 
tions  qu’il  avoit  faites. 

Le  lendemain  de  la  mort  de  l’Impe- 
ratrice  Catherine,  fon  teftament  ayant 
cté  ouvert , & lû  par  le  Secrétaire  d’E-  i 
tat  Wasili  Stepanoff,  le, 
Grand-Duc  Pierre  Alexiomts , petit-,  . 
lîls  de  l’Empereur  Pierre  le  Grand,, 
fut  déclaré  héritier  & Empereur,  Les,  , 
Prélats  , le  Clergé  , le  Sénat , les  Princes  , 
MENZIKOFF  & Galiczin,  les  , 
Membres  du  Confeil  privé,  & les  prin-;.^ 
cipaux  Seigneurs  Rulîieiis  , rendirent  , . 
leurs  hommages  au  jeune  Monarque , , 
en  le  reconnoiflant  pour  leur  Souverain  „ . 
& en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité  f*, 

Immédiatement  après  cette  ceremonie,. , 
le  nouvel  Empereur  fe  rendit  à l’Eglii'e 
au  bruit  de  l’Artillerie  de  la  Place  & de, . 
l’Amirauté.  Le  fervice  divin  étant  fini, 

il, 

**  • , f 

* 11  étoit  âgé  d’o/«e  ans , 7^/’/ mois  Sc  vingt-- 
Jix  jours. 

t On  fit  publier  en  même  tèms  une  Décla- 
ration , pour  obliger  tous  les  fu jets  de  ce  Prin- 
ce à s’aquitter  du  même  devoir  ; & l’on  y 
avoit  joint  la  formule  do  ferment  qu’ils  de-- 
voient  prêter.  Voyez  Vùces  Juflijîcativet  . 
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il  figiiala  le  commencement  de  fon  Ré- 
gné par  des  grâces  qu’il  accorda  à plu- 
fieurs  particuliers  , & par  déclarer  le 
Prince  Menzikoff  Généraliflime  des 
forces  de  l’Empire  par  mer  & par  terre. 
Au  fortir  de  l’Eglife , Sa  Ma),  lmp.  pafla 
à la  Salle  du  Confeil , où  fe  trouvèrent 
ceux  qui  dévoient  en  être  membres.  Après 
qu’Elle  fe  fût  placée  fous  un  dais , on 
tint  le  premier  Confeil  d’Etat  j & le 
Teftament  de  Tlmperatrice  fut  lu  pour 
la  fécondé  fois  , & ligné  par  toijs  les 
afliftans.  Cette  formalité  terminée  , le 
jeune  Monarque  fe  mit  à table , avec 
les  PrincelTes,  le  Duc  d’Holftein  , & 
quelques  principaux  Seigneurs  : on  y 
admit  aulfî  le  Comte  de  Rabutin  Am- 
baflàdeur  de  l’Empereur  des  Romains.'^  ^ 
Pendant  la  ceremonie  de  l’inaugura- 
tion , on  arbora  fur  les  Forts  l’Etendart 
Impérial  j & quand  on  l’eut  retiré , ou 
commença  à tirer  cent  coups  de  canon, 
lavoir  un  coup  de  diftance  en  diftance, 
pendant  que  toutes  les  cloches  fonnerent, 
pour  annoncer  au  peuple  la  mort  dé 
l’Imperatrice  , & l’avénement  de  l’Em- 
pereur au  trône.  Ce  double  événement 
lut  aulli  notifié  dans  les  formes  à tous 
les  Miniftrcs  étrangers , par  le  Secrétaire 

d’Etat 
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d’Etat  Stepanoff;  & le  Prince 
Menzikoff  dépêcha  à Vienne  Mr. 

L I E V E N fon  Adjudant  - Général , pour, 
s’aquitter  de  la  même  commiflîon  envers 
l’Empereur. 

Le  décès  de  l’Imperatrice  de  Rulîîe, 
à qui  l’on  attribuoit  de  Ci  vaftes  projets 
dans  le  Nord  , acheva  de.  calmer  entiè- 
rement toute  l’inquiétude  qu’ils  avoient 
caufée  à la  Suede  & au  ..Dannemarck. 
La  minorité  du  jeune  Empereur  exigeoit 
de  ceux  qui  dirigeoient  fes  confeils,  de 
nienager  les  Puiflànces  voifines  , & de 
djffiper  entièrement  tous  les  foupçons 
qu’elles  avoient  conçus  des  vues  fecret- 
tes  de  l’Imperatrice.  C’eft  aufïi  le  parti 
qu’ils  prirent  : ne  paroilfant  occupés  que 
du  Gouvernement  intérieur'  de  l’Etat  ; 
d’en  éloigner ‘les  cabales  & les  fadionsj 
& d’entretenir  en  même  tems  une  bonne , 
intelligence  avec  les  Puiflànces  étrangères. 

Au  refte , le  changement  furvenu  par  ‘ 
la  mort  de  l’Imperatrice , n’en  apporta 
point  à la  puiflance  &' à l’autorité  du 
Prince  Menzikoff,  comme  on  s’en 
étoit  flatté.'  Il,  parut  au  contraire , que 
l’une  & l’autre  n’avoit  fait  qu’augmen- 
ter.. Le  mariage  projette  de  l’Empereur 
avec  fa  fille , devoit  fe  célébrer  dès  que 

le 
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le  jeune' Monarque  feroit  en  âge  ; &' 
pour  l’aflurer  de  plus  en  plus  , la  cerç-- 
monie  de  leurs  fiançailles  fe  fit  le  6.  Juin. 

Une  alliance  fi  éclatante  ; les  fervices 
que  ce  favori  avoit  rendus  à la  Cour  de 
Vienne  dans  k tems  que  l’Imperatrice  vi- 
voit,-  & dont  le  Comte  de  Ra butin 
avoit  informé  l’Empereur  j enfin  le  rang 
difiingué  qu’il  tenoit  à la  Cour  du  jeune 
Monarque  de  Ruflie  , déterminèrent 
Charles  VI.,  pour  l’engager  de 
plus  en  plus  dans  fes  intérêts  , à lui 
donner  la  Ville  & le  Duché  de  Cofel 
en  Silefie  : & Sa  Maj.  lmp.  lui  écrivit 
à ce  fujet  une  lettre  très  obligeante. 

Cette  nouvelle  diftinétion , & toutes 
celles  que  fon  Souverain  lui  accordoit, 
en  le  pouffant  rapidément  au  faite  des 
honneurs  & des  dignités,  précédèrent 
de  bien  peu  fa  chute.  C’èft  ainfi 
que  la  fagefle  infinie  - de  * Dieu  permet 
Ibuvent  dans  les  Cours , pour  punir 
l’ambition  des  uns ,'  & pour  fervir  d’ex- 
emple aux  autres,  qu’il  n’y  ait  prêt 
qu’aucune  difiance  entre  le  comble  des  ' 
honneurs  & celui  de  l’humiliation  & des 
peines  K 

Comme 

* Ut  fciànt  dijiantiam  fervitutis  mea 
fitutk  Refftt  ttrrartim,  Paralip.  a.  ç.  sa. 
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Gomme,  j’avois  pris , par  toutes  fortes 
de  raifons , une  part  très  fîncere  à l’eC*  . 
pece  d’attaque  d’apoplexie  f que  le  Duc 
de  Bourbon  avoit  eue  à Chantilly, 

& que  je  craignois  les  fuites  d’un  mal 
fl  dangereux  & fi  traître  ; il  ne  me  laifla  . 
pas  ignorer  fa  convalefcence , & la  ,re+ 
fqlution  que  les  Médecins  lui  avoient 
fait  prendre  d’aller  aux  eaux  de  Bourboui 
Dans  la  lettre  qu’il  m’écrivit , il  me  man> 
da,  que  pendant  fon  abfence  je  pou- 
vois  en  toute  fureté  m’adreiïèr  à Mada- 
me la  Duchelfe  fa  mere , pour  la  .cott4  . 
fulter  fur  les  chofes  où  je  croirois  avoir 
befoin  de  fes  avis.  Il  ajoiitoit  qu’elle 
étoit  au  fait  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé 
entre  nous , & que  par  conféquent  il 
n’y  auroit  aucun  miftere  à lui  faire, 
quand  je  jugerois  à propos  d’avoir  l’iion- 
neur  de  lui  parler.  ,1 

Quelques  jours  après  que  cette  lettre  , 
m’eùt  été  rendue , le  Duc  de  Bourbon 
vint  coucher  à Paris  , pour  continuer 
enfuite  fon  voyage.  Le  jour  de  fon  ar- 
rivée je  lui  fis  demander  par  le  valet 
de  chambre  qui  fervdit  à entretenir  la 

4 . relation 

t 11  en  a été  parlé  à la  page»  de  ce 
Tome  IV. 
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V 

relation  que  nous  avions  enfemble , s’il 
agréeroit  que  j’allaffe  fecrettement  à l’Hô- 
tel de  G)ndé  ? Mais  il  chargea  le  même 
homme  de  me  dire,  qu’il  croyoît  ne 
devoir  pas  confentir  à ma  propofition  , 
crainte  des  inconvéniens  qui  pouvoient 
refulter  pour  lui  de  notre  entrevue , fi 
elle  venoit  à être  découverte  : qu’il  me 
confeilloit  feulement,  de  voir  Made.  la 
DuchelTe,  que  je  trouverois  prévenue 
fur  tout  ce  que  j’aurois  à lui  dire. 

• Je  fuivis  le  confeil  de  ce  Prince  j & étant 
allé  à Verfailles , j’eus  avec  la  DuchelTe  fa 
mere  une  converfation  fort  longue , fur 
les  mêmes  matières  qui  avoient  donné  lieu 
à mon  Voyage  ê^Efcomn.  Son  Alteife  me 
témoigna  enfuite  fa  reconnoiflànce  des  fer- 
vices  que  j’avois  rendus  au  Duc  de  Bour- . 
bon  : & comme  elle  entroit  parfaitement 
dans  les  vues  de  ce  Prince , elle  me 
promit  de  continuer  pendant  fon  abfen- 
ce  , -à  . me  donner  les  lumières  & les 
eonfeils  qu’elle  jugeroit  m’être  utiles. 

- „ Vous  êtes  ici , me  dit-elle  ( & je  ne 
,,  fai  fi  vous-  en  êtes  inftruit  ) un  fujet 
de  fpéculation  à bien  des  gens.  Vous 
,,  venez  d’Elpagne  j vous  devez  retour- 
„ ner  bien -tôt  dans  ce  pays -là  y vos 
. „ . I „ confc- 
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œnferences  avec  le  Cardinal  ne  font 
„ point  ignorées  : tout  cela  occafionne 
,,  beaucoup  de  raifonnemens.  Il  ne 
,,  m’eft  pourtant  point  revenu , qu’il  y 
,,  en  ait  aucun  qui  porte  fur  le  véritable 
,,  motif  de  votre  voyage.  C’eft  un  bon-  - 
„ heur  pour  vous  } & je  fouhaitte  fort 
„ qu’il  puifle  continuer.  Votre  difcre- 
„ tion  fur  une  matière  de  fi  grande  inv 
„ portance  ne  fauroit  être  trop  exade  i 
& je  ne  doute  pas  de  votre  atten- 
,,  tion  à l’obferver,  ” 

Je  répliquai  à cela , que  j’efperois  . 
de  ne  commettre  à cet  égard  aucune 
faute  : mais  que  je  n’a  vois  pas  la  même 
alfurance  de  la  part  de  tant  de  differen- 
tes  perlbnnes,  à qui  j’étois  néanmoins 
obligé  de  parler.  La  Duchelfe  de  Bour- 
bon convint  que  j’avois  raifon  , , & que 
la  circonftance  où  je  me  trouyois  étoit 
très  délicate  de  toute  façon  ; & puis  elle  , 
me, demanda,  fi  je  me  flattois  que  le 
Cardinal  n’eût  point  pénétré  mes  def- 
feins  , & s’il  ne  m’avoit  jamais  lailfé 
, entrevoir  qu’il  les  connoilfoit?  • 

La  queltion  étant  erabarraflante , par 
rapport  aux  menagemens  que  tout  ce 
qu’on  a vu  dans  ces  Mémoires,  m’oblL 
geoit  d’avoir  pour  cette  Princelîè  & pour 

le  . 
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le  Cardinal  î je  répondis  , aue  fuppole  | 
( ce  que  je  ne  favois  point  ) qu’on  eût 
donné  au  Cardinal  quelque  foupqon  que 
je  menageois  plus  d’une  affaire  en  Fran- 
ce î il  regardoit  vraifemblablement  ce 
qu’on  lui  avoit  pu  dire  à cet  égard  , 
comme  deftitué  de  tout  fondement.  Je 
lui  montre , ajoutai  - je , toutes  les  let- 
tres que  j’écris  en  Efpagne  : il  voit  les  • 
réponfes  qu’on  me  fait.  D’ailleurs  je 
fai  qu’il  m’obferve  avec  foin  : cela  doit 
le  ralfurer , ce  me  femble  , fur  ma  bon- 
ne foi.  ‘Enfin  la' précaution  que  je  prens, 
de  m’attirer  le  plus  qu’il  m’eft  poflible 
des  lettres  de  ceux  qui  entrent  dans  mes 
vues , les  obligeant  au  fecret , m’affurc 
de  leur  fidélité. 

„ Cette  précaution  eft  bonne  ( reprit  i 
,,  la  Ducheffe  de  Bourbon  ) , & je  l’ap- 
„ prouve  fort  : mais  vous  ne  pouvez  , 
„ rétendre  fur  ceux  à qui  il  faut  don- 
„ ner  connoiflànce  de  vos  vues,  avant 
,,  d’être  parvenu  à les  leur  faire  goCi- 
,,  ter;  & ce  font  ceux-là  qui  font  le 
,,  plus  à craindre  ”. 

La  reflexion  de  votre  Alteffe  ( répon- 
dis-je ) eft  très-jufte.  Ces  premières  ou- 
vertures font  aulîî  tout  mon  embarras  j 
& fouvent  pour  qu’elles  ne  tirent  à au- 
cune 
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tune  conféquence  , je  parts  de  bien  loiù 
pour  arriver  cependant  au  but  : dans  la 
maniéré  d’y  tendre  je  fais  pliis  d’un 
écart  en  chemin  ; afin  de  dérouter  s’il 
eft  poffible  ceux  qui  traverferoient'’ma 
courfe. 

„ Jufqu’à  préfent  ( repartit  Made.  la 
,,  Ducheife  ) vous  la  ménagez  bien  : il 
,,  n’y  a qu’à  defirer  que  le  Cardinal 
,,  ne  l’apperqoive  ni  ne  l’arrête.  S’il  ne 
,y  vous  oppofe  aucun  obftacle  , ce  fera 
,,  fans  contredit  la  chofe  du  monde  la 
J,  plus  fînguliere.  Mais  avec  votre  per- 
,,  miflion,  je  crois  que  vous  favez  à 
),  quoi  vous  en  tenir  fur  tout  ceci.  Je 
„ n’entre  point  dans  ce  miftere:  je  me 
IJ  flatte  feulement,  que  vous  êtes  avec 
Il  le  Cardinal,  fur  ce  qui  regarde  Mr. 
Il  le  Duc  & moi,  auffi  circonfped  que 
I,  vous  le  paroiflez  avec  nous  fur  ce  qui 
,,  le  concerne.  Ce  ménagement  de  vo- 

tre  part , lequel  je  vous  répété  enco- 
,,  re  que  j’entrevois , ne  me  furprend 
„ point.  Je  vous  dirai  même  que  je 
I,  le  trouve  prudent  & néceflaire.  Tout 
,,  ce  que  je  vous  demande , c’eft  de  le 
,,  continuer  avec  fidélité.  La  moindre 
,,  faute  qui  vous  échapperoit  fur  cet 
„ article  , détruîroit  en  un  moment  l’ou- 

„ vrage 
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,,  vrage  que  vous  conduifez  avec  autant 
,,  d’art  que  de  fagelïè 

Je  • parlois  à une  Princeflè  remplie  | 
d’efprit  & de  lumières , & à qui  j’au-  i 
rois  entrepris  vainement  de  vouloir  en 
impofer.  La  pitoyable  reflburcc  de  s’at- 
tacher à nier , ce  que  toutes  fortes  de 
raifons  engagent  une  perfonne  éclairée 
à regarder , non  feulement  comme  vrai- 
■ femblable  , mais  même  comme  certain  j 
ne  procure  d’autre  avantage , que  celui 
de  palfer  pour  fourbe  ou  pour  menteur  : 

& certainement  il  n’eft  pas  flatteur , de 
donner  une  pareille  idée  de  fon  carac-  * 
tere.  Pour  éviter  donc  que  la  Duchefle 
de  Bourbon  ne  formât  un  pareil  juge- 
ment du  mien,  je  ne  m’obftinai  point 
à combattre  la  prévention  où  je  la  voy- 
ois  , en  lui  foutenant  que  le  Cardinal  ‘ 
n’avoit  aucune  connoiflance  des  deifeins 
du  Roi  d’Efpagne.  Mais  pour  éviter 
pourtant  de  la  confirmer  dans  fes  foup-  ' i 
qons  , je  repréfentai'à-cette  Princelfe , 
qu’elle  me  paroiflbit  avoir  de  mon  in- 
timité & de  mon  intelligencé  avec  le 
Cardinal , une  idée  qui  n’étoit  pas  jufte, 

'&  dont  Purement  le  Prince  fon  fils  h * 
dpfabuferoit. 

Les 


Üigitized  by  C>oo^^lcj 


VABBÉ  DE  MONTGON. 

Les  marques  d’elHme  ou  de  confiance 
qu’il  me  donne  , continuai-je  , font  fou- 
vent  entremêlées  de  témoignages  tout 
oppofés.  Sa  maniéré  d’agir  avec  moi, 
à quelque  rapport  aux  carclfes  des  chats, 
qui  de  tems  en  tems  , quand  ils  flat- 
tent , font  fentir  leurs  grüFes  : & j’ofe 
aflurer  votre  Altelfe  , que  je  fuis  tou- 
jours fur  mes  gardes  pour  éviter  quel- 
que égratiguure. 

La  Duchefle  de  Bourbon  j qui  entra 
dans  la  plaifanteriç  , me  dit  qu’elle  étoit 
au  fait  de  tout  ce  que  je  lui  difois  : qu’elle 
ne  defapprouvoit  point  ma  vigilance  à 
parer  quelque  coup  de  patte  : mais  que 
nonobftant  cela  il  lui  paroiflbit  impolîi- 
ble , que  je  pufle  m’aquitter  , comme 
je  faifois , de  la  commilfion  dont  j’étois 
chargé , fans  une  elpece  d’aflurance  ta- 
cite de  la  part  du  Cardinal. 

,,  Si  ma  penfée  eft  jufte  ( ajouta-t-el- 
,,  le  ) , vous  alliez  ici  des  chofes  bien 
„ contraires  j ^ le  deflbus  des  cartes 
,,  eft  en  vérité  fingulier,  & curieux  à 
,,  voir.  Vous  en  conviendrez  peut-être 
,,  un  jour  avec  moi.  Quant  à préfent, 
„ il  n’eft  pas  jufte  de  pouffer  Içs  quef. 
,,  tions  plus  loin.  Il  me  fiiffit  de  vous' 
alfurer , que  Mr.  le  Duc  & moi  n’ou- 
Tom,  IK  ■ Il  . » hlie- 
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,j  blieroiis  jamais  l’attachement  que  vous 
„ nous  avez  marqué.  Vous  pouvez  en 
„ toute  fureté  ou  me  parler  ou  m’écri- 
,,  re  en  fon  abfenee , quand  vous  le  ju.. 
„ gerez  à propos.  Je  crois  néanmoins 
„ plus  fïir  & plus  convenable , de  vous 
,,  fervir  du  dernier  moyen.  Il  eft  à l’a- 
,,  bri  d’ètre  remarqué , & ne  tire  ^ au- 
,,  cune  conféqiience  ”. 

L’avis  de  la  Duchelfe  de  Bourbon  me 
convenant  très  fort , je  la  remerciai  de 
la  permiflîon  qu’elle  me  donnoit  d’en 
profiter  , & des  autres  marques  de  bien- 
veuillance  dont  elle  l’avoit  accompagnée  : 
Et  après  quelques  queftions  de  fa  part 
fur  la  Cour  d’Efpagne  , inutiles  à rap- 
porter , je  pris  congé  d’elle.  Je  ne  tar- 
dai pas  à éprouver , comme  on  verra 
bien-tôt , la  fidélité  de  fes  promelfes  , 
& les  effets  de  l’intérêt  qu’elle  vouloir 
bien  prendre  à ce  qui  me  regardoit. 

Le  Courier  qui  avoit  été  dépéché  de 
Verfailles  pour  porter  au  Duc  de  Ri- 
chelieu la  nouvelle  de  la  fignature 
des  préliminaires,  étant  arrivé  à Vienne 
le  9 de  ' Juin , il  remit  à cet  Ambaffa- 
deur  & à celui  d’Hollande , les  lettres  fui- 
vantes , qui  étoient  parfaitement  confor- 
mes 
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mes  à celles  du  Cardinal  & du  Comte  de 

Morville. 

Lettre  de  Mr.  \^alpole 
Ambaffadeur  d’Angleterre  en 
France,  à Mr.  le  Duc  de  Ri- 
chelieu^ Ambaffadeur  de  France 
à Vienne. 


à Parti  le  i.  Juift  1727. 

M, 

Pour  accélérer  autant  qii^il  eji  pqfjible 
f entière  conclujton  rTune  affaire,  qui 
doit  rétablir  ^ affermir  la  paix  de  la 
Üyrètienté,  en  faifant  cejjèr  les  divifions 
antre  les  Puijfances , ^ en  rétablijjant  en- 
td elles  tüie  bonne  ^ parfaite  harmonie  tant 
defirée  i on  ejl  convenu  ici , d envoyer  à 
V.  Ex.  la  copie  des  ABes  fgnés , afin  que 
Tjom  ^ Mr.  Bruyninx  pmjjlez  fi- 
gner  des  Ailes  pareils  avec  Mr.  le  Duc  de 
Bournonville,  puifqdil  n'y  apré- 
fentement  à la  Cour  de  Sa  Majejîé  Très- 
Ûjrêt.  aucune  perjbnne  autorifée  par  le 
J<pi  d’Ejpagne , ni  à Vienne  aucun  Minifi. 
tre  du  Egi  mon  Maître.  Pour  fiuppléer  à 
ce  manquement  de  Minifires , on  a drejfé 
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un  mjlniment , que  fai  figné  fenl  j ^ on 
y joint  une  Déclaration  , par  laquelle  je 
promets  , ^ me  fais  fort  , en  vertu  de 
mon  plein-pouvoir , que  cet  infiniment  ainji 
Jigné  par  tnoi,  Jh’a  obligatoire  pour  Sa 
Maj,  envers  le  Epi  d’Ejpagne , de  même 
maniéré  que  s’il  avoit  été  figné  conjointe- 
ment avec  un  Minijîre  de  Sa  Maj.  Cath. } 
^ que  conformément  à cela  ^ Sa  Maj.  en 
fournira  la  ratification  dans  le  tems  mar- 
qué par  les  Articles  p-élminaires  : bien 
entendu  que  Mr.  le  Duc  de  Bournoyiville  y 
de  fon  coté  y figne  ^ délivre  à V.  Exc. 
ïin  pareil  A&e  de  la  part  du  Epi  dlEfpa- 
gne  y qui  foit  pareillement  obligatoire  pour 
fa  dite  Maj.  Cath.  eyivsrs  le  Epi  mon 
Maître. 

Je  johis  ici  cet  AHe,  avec  une  Décla- 
ration des  Plénipotentiaires  de  P Empereur  , 
du  Epi  Très-Chrêtien  ^ des  Etats  - Géné- 
raux des  Provinces  - Unies  j par  laquelle  ils 
certifient  y que  le  dit  infiniment  efi  figné 
de  ma  main , ^ cachette  de  mon  cachet. 
En  cas  que  Mr.  de  Bournonville  s’en  con- 
tente y ^ qu’il  confente  de  mettre  entre: 
les  mains  de  V.  Exc.  , pour  m’être  en- 
voyé y tm  pareil  A&e  obligatoire  pour  Sa 
Maj.  Cath.  enve>‘s  le  Epi  mo?i  Maître  ; 
ahrs  y Monfieur , vous  aurez,  la  bonté  de 
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hd  remettre  le  mien , lorfqii^on  fignera'  ^ 
fera  P échange  des  injirumens  à Vienne  en^ 
tre  V.  Exc.  ^ le  Duc  de  Bournonville , 
auffi  bien  qu'entre  lui  ^ Mr,  H A M E L 
Bruyninx.  Mais  en  cas  que , con- 
tre toute  attente  .y  Mr.  le  Duc  de  Bour-, 
nonyille'  tie  veuille  pas  accepter  mon  ABej 
en  délivrer  un  pareil  de  fon  coté , V. 
Exc.  verra  par  la  dépêche  de  Monfieur  dé 
M O R V I L L E , qu'on  ejl  exprejfément  de- 
meuré d'accord  ici , qu'en  tel  cas  ni  vom 
ni  Mr.  Bruyninx  ne^  fignerez  aucune 
chofe  avec  Mr.  le  Duc  de  Boumonville  : 
dP autant  qiiil  paroitroit  fort  étrange , ^ 
qu'il  n'ejf  nullement  convenable , que  les 
Miniflres  des  Alliés  du  Egi  mon  maître  ^ Ji- 
gnent  ^ concluent  la  paix  avec  PEjpa- 
gne  y tandis  qip aucun  Minifire  de  S.  M. 
ne  figneroit  point  la  paix  avec  cette  Cou- 
ronne. Cejl  poîci'quoi  on  ejl  convenu , 
que  fi  Mr.  le  Duc  de  Bommonville  refufe 
de  vom  remettre  le  fiifd'it  ABe  obligatoire 
envers  k Epi  mon  maître , V.  Exce.  ^ 
Mr.  Bruyninx  différera  toute  fignature 
mvec  les  fiifdits  Plénipotentiaires  de  P Em- 
pereur , jufqu'à  P arrivée  d'un  Plénipoten- 
tiaire du.  Egi  mon  maître.,  qui  ne  tarde- 
ra point  à fie  rendre  à Viemie , Jur  les 
mjiances  que.  j'en  ai  ^ faites  à ma  Cour 
par  un  exprès. 
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On  ejl  de  plus  convenu  d*un  commun 
accord,  que  fi  dans  ces  entrefaites,  ^ 
avant  qiion  fut  mfirtàt  de  ce  qui  fe  fe^ 
roit  pcÿe  à Vienne  à cet  égard,  le  Bgi 
itEJpagne  envoyé  à Mr.  le  Baron  de 
Fonseca  tm  plein  -pouvoir , ou  que 
Sa  Maj.  autorife  quelqü autre  perfonm 
powr  figner  de  fa  part  ici , est  ce  cas 
nous  fignerons  tom  de  nouveaux  infim- 
mens  avec  le  fiifdit  Elenipotentiaire  etEf- 
pagne  ^c. 

Lettre  de  Mr.  WALPOLEa 
Mr.  Hamel  Bruvninx 
Ambafladcur  des  Etats -Géné- 
raux à Vienne. 

à Parts  k I.  Juin  172?. 

Monsieur, 

JE  prends  la  liberté  de  vous  hformer, 
appréhendant  que  PinSjpofition  de  Mr. 
B O R E EL  ne  teut  e?npèché  de  le  faà-e , 
que  Mr.  de  M O R V I L LE , lui  ^ tnoi, 
figfiams  ^ échangeâmes  hier  au  Jbir 
dans  la  maifon  de  Mr.  Boreel,  les  m- 
Hnmtem  des  Articles  prélimmaires , con- 

f(mné^ 
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farménunt  au  dernier  plan  qui  efi  venu  de 
Vienne.  Cejl  avec  bien  du  plaijhry  Mon- 
fieur  , que  je  vom  félicité  aujourd’hui  de 
f heureux  juccès  de  cette  importante  affai- 
re y à laquelle  vous  avez  eu  tant  départ*- 
Je  projite  en  même  tems  de  cette  occa^ 
fton , pour  vous  remercier  des  attentions 
que  vous  avez  eues,  ^ de  thtterêt  que 
vous  avez  prù  ' pour  ce  qui  concemoit  de 
Pgi  mon  maître  durant  cette  négociation. 
La  Copie  cy-jointe  d’uti  pilier  qui  a rap^ 
port  à un  inftrmnent  que  j’ai  Jîgné  feul, 
pour  êtrè  échangé  avec. pareil  inffrwnent  de 
la  part  du  Duc  de  B o urnonville, 
^ t extrait  d’une  lettre  que  f écris  à Mr* 
le  Duc  de  Richelieu  par  le  même 
Courier  qui  vous  rendra  celle-ci,  vous  in-* 
formera  amplement  de  tout  ce_  que  nous’ 
avons  fait  dans  HAJfemblée  que  nous  avons 
tenue  pour  jigner , ^ de  ce  dont  on  eji 
convenu  de  tout  coté  devoir  être  fait  à 
Vienne , pour  'mettre , le  plutbt  qu’il  fera 
poffible , la  demiere  main  à cette  grastde 
tffaire , par  la  fignattire  du  Plénipoten- 
tiaire de  Sa  Maj.  Cath. , qui  fe  doit  fai- 
re avec  les  Plénipotentiaires  de  tous  les 
Alliés  en  même  tems.  VU  Pétroite  union 
qui  JtibfiJie  Jt  heureufement  entre  le  Egi 
imn  maître  ^ leurs  Hautes-Puiffances , 
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miffî  bien  que  celle  qui  mm  unît  les  uns 
^ les  mitres  avec  Sa  Maj.  Très-Chrêt.  i 
je  ne  doute  pas  que  vous  n^agijjîez  condor- 
mément  à ce  qui  a été  réglé  ^ arrêté 
ici  d^mt  commun  consentement , ^ en 
préfence  de  Mr.  le  Baron  de  FoNSECA, 

KtiJJî  bien  que  de  tous  nous  autres.  - 

fai  Phonneur  fétre  avec  tout  le  re^ePi 
imaginable  ^c. 

Comme  il  ne  s’agiflbit  plus , pour 
mettre  la  derniere  main  à l’ouvrage  de 
la  paix,  que  de  fuivre  à Vienne  le 
plan  qu’on  avoit  envoyé  de  Paris } il  y 
eut  le  13.  Juin  une  conférence  chez  le 
Prince  É u g E N E , où  les  Miniftres 
d’Efpagne  & d’Hollande  fe  trouvèrent. 

Elle  fe  palFa  dans  le  commencement 
avec  quelque  vivacité.  Le  Duc  de 
Bourno  nville,  vetillard  & 
femblable  à tous  ceux,  qui,  pour  faire  ‘v 
valoir  leur  zele  ou  leur  capacité,  s’atta- 
chent à chicaner  fur  des  bagatelles , 
vouloir  abfolument  que  l’Ade  obliga». 
toire,  femblable  à celui  que  Mr.  Wal- 
pole  avoit  envoyé  pour  lui , & contre 
lequel  le  fieu  devoit  être  échangé,  fût 
drelfé  en  Efpagnol  : & on  ne  pouvoir 
obtenir,  de  lui , qu’il  fe  défiftât  de  cette 
prétention. 

Le 
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Le  Duc  de  Richelieu,  de  fou 
côté  , refufüit  d’admettre  le  long  pré- 
ambule. qui  étoit  à la  tête  du  plein- 
pouvoir  de  l’Ambafladeur  d’Efpagne , 
fur  ce  qu’il  renfermoit  plufieurs  , Faits 
dontjes  Alliés  d’Hanover  ne  pou  voient 
convenir  : & il  prétendoit , que  la  moi- 
tié au  moins  de  ce  Préambule  fût  fup- 
primée.  Or  ce  retranchement  ne  pou- 
voit  fe  faire  fans  la  permiflion  de  la 
Ck)ur  d’Efpagne } & comme  il  filloit 
pour  l’attende  différer  affés  longtems 
la  conclufion  de  l’importante  affaire 
dont  il  s’agiflüitj  ce  qu’on  vouloit  évi- 
ter : on  fit  appercevoir  cet  inconvénient  ’ 
au  Duc  de  Richelieu , & on  le  déter-  ' 
mina  à paflTer  par  deflus  la  difficulté,, 
aufîî  bien  que  le  Duc  de  Bournonville 
à fe  défifter  de  faire  écrire  en  Efpagnol 
l’Aéle  qu’il  devoit  donner. 

Ces  deux  obftacles  levés , il  fut  queC- 
tion  de  remedier  au  manque  de  formalité 
qu’on  trouvoit  dans  la  fîgnature  qui 
avoit  été  faite  à Paris,  & qui  fe  renou- 
velloit  à Vienne  : & pour  prévenir 
que  la  trouvant  placée  en  dilferens  tems 
& dans  divers  Aéles , le  fécond  ne  parût 
qu’une  fimple  copie  du  premier,  il  fut 
rcfolu,  pour  mettre  les  clipfes  en  meil- 
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leur  ordre , que  l*on  figneroit  un  mê- 
me inftrument , foit  à Vienne , foit  à 
Paris , où  fe  trouveroit  un  Âliniftre 
d’Efpagne  préfent 

Le  Duc  de  Bournonvillc  ayant  ob- 
fervé  alors,  qu’on  ne  pouvoir  fe  fervir 
de  cet  expédient  que  quand  la  réconci- 
liation des  deux  Couronnes  feroit  faite, 
& que  leurs  Ma}.  Cath.  auroient  un 
Miniftre  à Paris  j ce  qui  alloit  eloigner 
pour  longtems  la  conclufion  de  la  paix  : 
on  conclut,  que  le  meilleur  parti  étoit, 
de  faire  cette  fignature  à Viemie,  de 
la  même  maniéré  & avec  les  mêmes 
formalités  qu’à  Paris  j & de  preifer  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  d’envoyer 
inceflamment  un  Miniftre  de  fa  part. 

En  conféquence  de  cette  déterminas- 
tion , le  Duc  de  Bournonville  ftgna  d’a- 
bord un  inftrument  femblable  à celui 
de  Mr.  Walpole , auquel  on  joigmt 
auffi  une  atteftation  pareille  à celle  que 
cet  Ambafladeur  avoit  envoyée,  & que 
le  Prince  Eugene , le  Duc  de  Richelieu 
■ & Mr.  Hamel  Bruyninx  lignèrent. 
Enfin  te  même  Duc  de  Bournonville 
ligna  un  autre  inftrument  avec  le  Duc 
de  Richelieu  ; & il  en  ula  de-même 
avec  Mr.  Hamel  Bruyninx. 

C’eit 
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C’eft:  ainfi  que  l’on  confomma  entiè- 
rement la  pacification  de  l’Europe , à la 
fatisfadion  mutuelle  des  Minillres  qui 
affifterent  à cette  conférence.  Quant 
à l’échange  des  ratifications , il  fe  fit 
dans  le  tems  marqué , entre  l’Empe- 
reur , la  France , la  Grande  - Bretagne 
& les  Etats-Généraux. 

La  nouvelle  de  la  fignature  des  Pré- > 
liminaires , que  Mr.  de  Chavigny 
requt  le  6 Juin  à Francfort  par  un 
Courier,  fe  répandit  bientôt  dans  l’Al- 
lemagne. Le  foin  que  les  Alliés  d’Ha- 
nover  s’étoient  donné  pour  porter  cet 
ouvrage  à fa  perfedion,  confirma  par- 
faitement tout  ce  que  les  Miniftres  de 
France  & d’Angleterre  avoient  avancé 
.dans  la  Dicte  de  Ratisbonne,  des  dif- 
\pofitions  pacifiques  de  leurs  Souverains. 
-Comme  elles  étoient  aufli  agréables 
^iu’utiles  aux  Princes  & aux  Etats  de 
^’En^ire,  on  ne  tarda  pas  à s’apperce^ 
voir  du  defir  qu’ils  avoient  de  les  en- 
jtretenir.  Le  Cercle  de  Bavière  en  don- 
jaa  l’exemple  aux  autres  : car  aulîî-tèt 
,^u’il  fut  informé  que  la  paix  étoit  aC- 
ifurée , il  reduilit  à un  fimple  & demi , 
les  trois  qu’il  avoit  accordés  à l’Empe-* 
«eur  i & voici  comment  il  s’expliqua 
fur  ce  fujec  dans  fon  Recès.  . 

R 6 Vue 
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Une  fuj}enfim  d'armes  ayant  été , par 
la  grâce  infinie  de  Dieu , conclue  pour  ' 
fept  ans , ejttre  Sa  Maj.  lmp.  ^ les 
antres  PiiiJJlmces  de  P Europe-,  les  Articles 
p‘éliminaires  étant  déjà  fignés  i ^ par 
conféquent  n'y  ayant  pim  d'apparence  de 
gîien-e  : la  fituation  des  afifaires  du  Cer^ 
de , ^ fion  fifihne , tant  politique  qu'æcq^ 
nomiqne,  ne  hà  permet  pomt  d accéder  à 
tontes  les  clanfes  du  E^cès  de  PAJfociation 
de  Francfort.  Néanmoins  les  Hauts  Pritt- 
cipaux  du  Cetxle , pour  donner  des  preu- 
ves de  leur  dévouement  à Sa  Maj.  Imp.^  . 
^ de  leur  zele  pour  les  interets  de  PEtn- 
pire , ont  refolu  daccorder  %m  fîmple  ^ 
demi  pendant  les  7 années  de  cette  fnfpejt- 
fion -A' armes  i ^ en  cas  de  guerre,  de 
fournir  trois  fimples  pour  la  défenfe  des 
confiitutions  de  P Empire  : a condition 

qiCoh  rP  exiger  a d'eux,  fous  quelque  pré- 
texte qi4e  ce  foit , aucune  autre  contribu- 
tion i ^ qiP après  ce  terme  expiré , le 
Cercle  fera  déchargé  de  cet  engagement, 
afin  de  prendre  alors  telles  mefures  qu'il 
jugera  convenables,  félon  les  circonjlances. 
Le  Cercle  ojre  dentrer  à ces  conditions  ' 
dans  P AJJociation  des  cinq  Cercles , dans 
Pejperance  que  de  leur  coté  ils  contribue-' 
vont  a tout  ce  qui  peut  entretenir  unç 
bonne  ^ fincere  correjpondance.  , " ' 
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Le  Comte  de  Zinzendorf,  Mi' 
niftre  de  l’Enipereur , parut  très  mé“ 
content  de  ce  Recès.  Il  fe  rendit  à 
Munich  pour  engager  l’Eledleur  à ra- 
mener^  le  Cercle  à fa  première  refol^|- 
tion  : mais  la  tentative  fut  inutile.  Le 
Corps  Germanique  en  général  voyoit 
avec  joye  l’affermilTement  de  la  tran- 
quillité , & ne.  vouloir  rien  foire  qui 
tendit  à la  troubler.  Ce  fentiment  n’é- 
toit  pas  du  goCit  de  la  Cour  de  Vien- 
ne. Elle  auroit  fouhaitté  de  voir  les' 
Princes  & les  Etats  qui  le  compofent, 
prendre  un  peu  plus  à cœur  fes  inté- 
rêts. Les  Préliminaires  détournoient  à 
la  vérité  l’orage  dont  on  étoit  menacé; 
mais  ils  ne  le  diffipoient  pas  entière- 
ment. C’étoit  du  Congrès  qui  devoir 
s’â/îèmbler  qu’on  attendoit  cette  parlai- , 
te  ferenité  : & en  attendant  qu’elle  pa- . 
rut,  l’Empereur  étoit  bien  aile  de  voir 
fon  parti  en  état  de  fe  foire  relpedler. 
Il  jugeoit  qu’à  tout  événement,  c’étoit 
le  moyen  de  foutenir  fa  puilfance , & 
de  donner  plus  de  poids  aux  négocia- 
tions qui  le  regarderoient  au  futur’ 
Congrès.  Les  inftruélions  de  fes  Mi- 
nilbes  à Ratisboniie  & dans  les  Cours 
d’Allemagne,  fe  dirigeoient Aiir  ce  princi- 
pe : 
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pe  ; mais  on  n’y  repondoit  pas  toujours 
au  zele  avec  lequel  ils  les  fuivoient. 
L’événement  qui  venoit  d’arriver,  don- 
na de  nouveaux  fujets  de  les  changer, 
^mme  nous  aurons  peut-être  occaiiun 
dans  la  fuite  de  le  dire. 

Le  Roi  d’Angleterre,  à qui  l’Europe 
devoit  en  partie  la  confervation  de 
fon  repos , ne  jouit  pas  longtems  de  la 
fatisfaéÜon  , d’entendre  les  éloges  que 
l’on  faifoit  de  toutes  parts  de  fa  ferme- 
té & de  fa  fageflè.  Il  avoit  refolu  de 
palfer  dans  fes  Etats  d’Allemagne  j & 
-il  n’attendoit,  pour  faire  ce  voyage, 
que  de  favoir  à quoi  fe  détermineroit  la 
Cour  de  Vienne.  La  lignature  des  Pré- 
liminaires lui  ayant  été  annoncée  par 
Mr.  Robinson,  il  fe  détermina 
quelques  jours  après  à pafler  la  mer  ; 
& après  avoir  nommé  les  Seigneurs 
Regents , qui  dévoient  gouverner  pen- 
dant fon  abfenfe,  il  partit  de  Londres 
le  14  Juin.  Ayant  débarqué  le  l8*  près 
d’ Utrecbt , pour  continuer  fon  voyage 
à Hanover  , il  arriva  le  20  à Deldm , 
petite  ville  du  pays  de  Tirente , où  il 
mangea  le  foir  à fouper  beaucoup  de 
melon , & but  la  nuit  quelques  verres 
d’eau.  Le  2i  étant  monté  eu  carofl’e 
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a 3 • heures  du  matin , pour  éviter-  la 
chaleur,  h fe  trouva' deux’ heures  après 
fort  incommode  d’une  violente  colique , 
a laquelle  fuccéda  -,  une  • léthargie  , qui 
continuant  toujours  , fit  • prendre  le 
parti  à ceux  qui  le  fuivoient , de  ne 
point  refter  a lin^en  où  il  devoit  di- 
ner  5 mais  de  faire  toute  la  diligence 
poffible  pour  fe  rendre  à Ofnabrugy 
dont  le  Prince  Evêque  étoit  frere  de 
Sa  Ma).  Brittanrique.  On  doubla,  pour 
aller  plus  vite,  les  chevaux  qui  étoient 
devant  Ibn  Carofîe  : mais  cette  précau- 
tion, pour  avoir  plus  promptement  du 
lecours , fut  inutile.  Le  Roi  arriva 
entièrement  - aflbupi,  & fans  parole  , 
entre  les  bras  de  Mr.  Fabricius 
fon  Chambellan.  On  le  faigna  auflîtôt 
du  pied  & du  bras , fans  que  ces  re- 
medes  produifilTent  aucun  efièt  j & il 
mounit  le  23..  a 2.  heures  du  matin , 
daiis  la  même  Chambre , dit-on , où  il 
•etoit  né  en  ï66o:  fon  pere  étant  alors 
Evêque  à* Ojtiahntg. 

Ce  Monarque  étoit  fils  d’ERNEST 
Auguste  Duc  de  Brunfivik^-  Lune- 
bourg,  premier  Eledeur'd’i/^îwox;»-}  & 
de  la  Princeflè  Sophie,  fillo  dé 
Frédéric  V.  Eledeur  Falatin,  élu 

Roi 
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Roi  de  Bobeme  le  4.  Novembre  1^19, 
& d’ELisABETH  fille  de  Jaq_ues 
I.  Roi  âi  Angleterre.  Il  a voit  été  appel- 
lé  à la  Couronne , par  un  Aéle  du 
Parlement  de  la  Grande  - Bretagne  du 
mois  de  Mars  1701  , - comme  heritier 
de  la  Princeflè  Sophie  î & il  avoit  été 
proclamé  à Londres  le  I2  Àouft  1714, 
immédiatement  après  la  mort  de  la 
Reine  Anne  & couronné  le  31. 
Oélobre  fuivant.  Ayunt  époufé  en 
1682.  Sophie  Dorothe’e,  fille 
de  George  Guillaume  Duc 
de  Zell,  qui  mourut  6 mois  avant  lui  : 
il  avoit  eu  de  cette  PrincelTe  Geor- 
ge Auguste  qui  lui  a fuccedé , & 
S ophie  Doro'the’e,  mariée,  au 
Roi  de  Prujfe  Frédéric  GuIL- 
L a u m e , pere  du  Roi  de  Prufle  au- 
jourd’hui régnant. 

George  I.  avoit  Fait  voir  pen- 
dant le  Cours  de  fon  Régné , & dans 
les  conjonélures  critiques  & délicates 
où  il  s’étoit  fouvent  trouvé  depuis  fou 
avenement  au  Trône,  autant  d’alFabi- 
lité  & de  clémence , que  de  fagefle  & 
de  fermeté.  Ceft  par  l’aflemblage  de 
•ces  qualités,  qu’il  avoit  fù,  quoiqu’é- 
traiiger , fe  confilier  l’cftime  & le  ref- 

pe(fl. 
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ped  de  la  Nation  Angloife  , & la 
gouverner  avec  plus,  d’autotité  qu’au- 
cun de  fes  prédécefleurs.  Son  union 
avec  le  Duc  d’ORLEANS  Regeiit  de 
France  , avoir  fait  de  fa  Cour  le  cen- 
tre de  toutes  les  négociations  de  l’Eu- 
rope. Ces  deux  Princes  étoient  deve- 
nus les  arbitres  des  intérêts  de  prefque 
tous  les  autres  ; & on  recherchoit  avec 
autant  d’empreflement  leur  amitié , qu’on 
eftimoit  l’étendue  de  leurs  lumières  & 
qu’on  redoutoit  leur  puiflance'. 

Le  Courier  qui  annonça  la  mort  du 
Roi  d’Angleterre  à la  Haye,  y étant 
arrivé  le  23.  Juin  ; le  Marquis  de. 
F E N E L O N Ambaflàdeur  de  France , en 
dépêcha  un  fur  le  champ  pour  Paris. 
Le  Comte  de  Morville,  qui  y étoit 
alors , apprenant  cet  événement , fe  ren- 
dit aulîîtôt  chez  Mr.  W a l P o L E, 
pour  lui  en  faire  part , & lui  remettre 
en  même  tems  une  lettre  fur  le  même 
fujet  de  Mr.  Finch,  Envoyé  extra- 
ordinaire d’Angleterre  auprès  des  Etats- 
Généraux. 

' L’Ambaflàdeur  fut  d’autant  plus  tou- 
ché de  la  mort  Ci  prompte  ^e  Ton  Sou-' 
verain  , qu’il  paroiiToit  fort  vraifembla- 
ble  , que  fon  frere  n’auroit  pas  dans  Ia_^ 

confian- ‘ 
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confiance  du  nouveau  Roi,  la  même 
part  qu’il  pofledoit  dans  celle  du  Roi 
fon  pere  j & que  par  conféquent , il 
touchoit  au  moment  de  perdre  le  crédit 
& l’autorité  dont  il  jouïflbit.  Pour  évi- 
ter donc  , s’il  étoit  polîible , d’éprou- 
ver ce  revers  de  fortune  lî  ordinaire 
dans  les  changemens  de  Gouvernement, 
Mr.  Walpole  écrivit  au  Cardinal  de 
Fleury,  qui  étoit  alors  à E^howSet 
avec  le  Roi,  par  le  même  Courier  qui 
alloit  lui  porter  les  lettres  du  Marq.  de 
Fenelon , pour  lui  demander  un  Ren- 
dez-vous : & dès  le  lendemain  le 
Cardinal  fe  rendit  à Verfailles,  où  Mr. 
Walpole  vint  le  joindre. 

L’entretien  qu’ils  eurent  enfemble , 
fut  long  & utile  au  dernier  & à fon 
Frere  : car  le  Cardinal , embraflant  fincci 
rcmeht  leurs  intérêts  , repréfenta  au 
Roi  d’Angleterre  ; que  comme  ces  deux 
Miniftres  avoient  infiniment  contribué, 
à former  & à entretenir  la  bonne  in- 
telligence qui  regnoit  entre  le  Roi  fon 
pere  & la  France  j il  croyoit  que  Sa 
Maj.  ne  pouvoit  mieux  faire , que  de 
les  maintenir  dans  les  Emplois  qu’ils 
rempliflbient  fî  dignement  : ajoutant , 
que  leur  diftitution  du  MiniRere  donne- 

roit 
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roit  lieu  à penfer,  que  Sa  Ma).  Brit. 
s’éloignoit  des  principes  du  Roi  fon 
pere;  ce  qui  étoit  capable  de  feire  naî- 
tre des  fentimens  de  méfiance,  que  la 
prudence  vouloir  qu’on  évitât , dans 
une  circonitance  où  l’union  & la  con- 
fiance entre  les  Alliés  d’Hanover  étoient 
plus  néceflaires  que  jamais. 

Mr.  Walpole , bien  content  d’avoir 
obtenu  du  Cardinal  une  lettre  fi  fatis- 
fdifante  , retourna  le  même  jour  27 
Juin  vers  minuit  à Paris  5 & le  lende- 
main matin  il  partit  pour  fe  rendre  à 
Londres , y porter  lui-même  la  lettre 
du  Cardinal  au  Roi  d’Angleterre,  qu’il 
prévoyoit  devoir  au  moins  fufpéndre  la 
refolution  que  ce  Monarque  pouvoir 
prendre,  de  faire  quelque  changement 
dans  le  Miniftere , & affermir  par  con- 
féquent  la  fituation  du  Chevalier  Ro- 
bert Walpole , qui  paroiffoit  très  chan- 
cellante.  . . 

Dans*  le  tems  que  ceci  fe  paflbit  à 
Paris , le  Courier  que  le  Comte  de 
Tov/nshend  avoir  dépêché  âüOjha^ 
brug  à Londres  y pour  y porter  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Roi , y étant  arri- 
vé le  2f  i le  Chevalier  Robert  Wal- 
POLE,  (j^ui  etoit  à fa  Maifon  près  des 

Invalides 
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Invalides  de  Chelfea , donna  les  ordres 
iiecelTaires  pour  faire  doubler  la  Garde 
par  tout  dans  Londres,  & vint  enfuite 
en  diligence  à B^chemond , annoncer  au 
Prince  & à la  Princefle  de  Galles  le 
trifte  événement  dont  il  s’agiflbit. 

Leurs  Alteflès  Royales  montèrent  auL- 
fitôt  en  Caroffe  pour  fe  rendre  dans 
la  Capitale , où  Elles  arrivèrent  vers 
les  7 heures  du  foir.  Immédiatement 
après , le  Prince  fit  appeller  les  mem- 
bres du  Confeil  privé  qui  fe  trou  voient 
en  ville } lefquels  s’étant  rendus  auprès 
de  lui , le  reconnurent  pour  leur  Roi , 
& fignerent  l’ordre  pour  le  faire  procla- 
mer en  cette  qualité  dans  Londres  après 
quoi  le  nouveau  Monarque  leur  fit  Iç 
Difeours  fuiyant., 

J 

La  mort  fiibite  ^ inopinée  du  Egi 
mon  très  cher  pere , a rempli  mon  amr 
de  tant  de]  douleur  ^ de  Jurprifi  , que  je 
ne  fai  comtnent  m^exprimer  en  cette  gran- 
de trijîe  occafion. 

Je  fens  le  fardeau  que  f aurai  à foute- 
nir , en  p’enant  le  Gouvernement  d’une 
Nation  Jî  puijfante  au  dedans , ^ qui  a 
teent  ' d’injhience  au  dehors  : mais  P amour 
Pe^e&ion,  que  fai  pouy_ce  por^s  , par 
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V la  cowioijfance  ^ texperience  que  fai  de 
votre  fidelité , me  fait  refoudre  à furnion- 
ter  avec  plaifrr  toutes  fortes  de  difficultés  y 
pour  V amour  ^ le  bien  de  mon  peuple. 

La  Religion , les  loix  ^ les  libertés  de 
ces  B^yaumes  y me  font  très  cheî'S',  ^ la 
confe7‘vation  de  la  conjîitution  de  PEglife 
^ de  P Etat  y comme  elle  eji  à préfent 
heureufement  établie  , fera , dans  tout  le 
* cours  de  mon  Bggne , le  p-emier  ^ le 
principal  de  mes  foins. 

Et  comme  les  Alliances  dans  lefqtielîes 
le  feu  Pgi  mon  per e eji  entré  avec  dçs  Puif 
fances  étrangères , ont  contribué  à rétablir 
la  tranquillité  y ^ à conferver  Péquilibi'e 
de  la  Puijfance  en  Europe } je  tacherai  de 
cultiver  ces  Alliances  y ^ de  pe^feBionnei' 
^ d'accomplir  ce  grand  ouvrage  , pour 
Phommcr , P intérêt  ^ la  fureté  de  mo7î 
peuple. 

Le  lendemain  fur  le  midi  le  Roi 
George  IL  fut  proclamé  en  cinq 
endroits  düFerens  de  Londres  , Roi 
d’Angleterre  , de  France  , d’Ecolfe  & 
d’Irlande  : fa  voir  d’abord  devant  le 
Palais  de  Leicefier , où  leurs  Maj.  fe 
trou  voient;  enfuite  à Ckaring-a'ofi  y au 
Temple  - bair , dans  Cheapfide  & à la 

Boîofe 
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Bourfi  ligyale.  Cette  cérémonie  fe  fit 
au  fon  de  toutes  les  cloches  de  la  ville, 
& au  bruit  du  Canon  de  la  Tour.  On 
arbora  aulfi  Fe  pavillon  Royal  pendant 
toute  la  journée  aux  endroits  accoutu- 
més : & le  foir  la  ville  fit  éclatter  fa 
joye  par  des  illuminations,  & par  les 
feux  de  joye  qui  fe  pratiquent  toujours 
en  pareille  circonftance. 

Le  Parlement  s’alfembla  auffi  le  meme 
jour  au  nombre  de  260  Membres,  qui 
prêtèrent  au  nouveau  Monarque  le  fer- 
ment prefcrit  par  les  Loix  : après  quoi 
il  fut  prorogé  jufqu’au  7 du  mois  fui- 
vant. 

La  mort  du  Roi  d’Angleterre  & celle 
de  rimperatrice  de  Ruffie,  auroient,  fui- 
vant  toute  apparence , produit  des  effets 
bien  contraires  à la  pacification  générale 
de  l’Europe , fi  elles  fuffent  arrivées  à 
differens  tems  l’une  de  l’autre  avant  la 
fignature  des  Préliminaires  : & il  eût  été 
bien  plus  difficile  alors  de  porter  les  Al- 
liés de  Vienne  & ceux  d’Hanover  , à 
terminer  à l’amiable  leurs  differens.  La 
divine  providence , qui  voulut  prévenir 
les  fuites  funeftes  de  la  guerre  dont  on 
étoit  menacé , difpofa  les  chofes  de  ma- 
niéré , que  la  mort  de  Leurs  Maj.  Brit. 
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& Impériale  de  Rulîîe  n’apporta  aucun 
changement  à ce  qui  avoit  été  réglé  à 
Paris  & à Vienne  j & qu’on  continua 
d’y  travailler  , à conduire  à fa  perfec- 
tion l’ouvrage  qu’on  avoit  ébauché. 

Dans  cejjue  j’ai  rapporté  jufqu’à  pré- 
fent  de  ce  qui  s’étoit  palfé  en  diverfes 
Ck)urs  de  l’Europe  jufques  à la  figtiatu- 
re  des  Préliminaires  de  la  paix  , on  a 
pu  remarquer  , je  crois , l’exade  j&dé- 
lité  que  j’ai  tâché  d’obferver  : On  a pu 
s’appercevoir  de  même  , que  les  lettres 
du  Cardinal  de  Fleury  ont  fouvent  fervi 
de  preuves , du  zele  avec  lequel  j’avois 
travaillé  depuis  mon  arrivée  en  France, 
foit  à la  réconciliation  des  deux  Cou- 
ronnes , foit  à exécuter  la  commiflion 
fecrette  dont  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit 
chargé  î & que , fans  conferver  aucun 
relïèntiment  de  ce  que  le  Cardinal  avoit 
fait , en  premier  lieu  , pour  m’empècher 
d’aller  en  Efpagne , 6c  enfuite,  pendant 
mon  féjour  à Madrid,  pour  me  faire 
perdre  peu  à peu  la  confiance  & la  bien- 
veuillance  du  Roi  & de  la  Reine  d’Ef- 
pagne, 

* Prima  eji  Hijloria  /ex , w quid  faljt  dice- 
re  audeat  ; ne  quid  veri  non  attdeat  ; ne  qua 
Jufpicio  gratia  J%t  in  feribendo  } ne  qua  J%mul~ 
tatis,  Cicero. 
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pagne , je  lui  avois  procuré  en  moins 
de  trois  mois  la  fatisfaélion , de  voir 
cette  PrincelTe  recevoir  fes  lettres  & y 
répondre  exa<ftement , & fe  former  ou- 
tre cela  entre  le  Roi  & Leurs  Majeftés 
Cath.  un  renouvellement  d’intelligence, 
dont  il  étoit  l’unique  confident. 

J’ai  fait  voir  également , que  j’avois 
fïi  entamer  & continuer  cette  négocia- 
tion , fans  que  l’afcendant  que  la  Cour 
Impériale  avoit  alors  fur  celle  de  Ma- 
drid pût  la  traverfer  j & fans  que  tous 
les  foins  que  fe  donnoient  les  Miniftres 
d’Angleterre  & d’Hollande , pour  décou- 
vrir les  relations  que  les  deux  Cours 
avoient  par  mon  entremife , fatisfilfent 
à cet  égard  leur  curiofité. 

Il  fembloit  donc  , après  l’utilité  qu’on 
.retiroit  de  mon  travail  & de  ma  bonne 
volonté,  que  je  pouvois  m’attendre  à 
trouver  le  Cardinal  de  Fleury  difpofé  , 
à rendre  un  témoignage  avantageux  au 
Roi  & à Leurs  Maj.  Cath.  des  fervices 
que  j’avois  rendu  j & que  c’en  feroit  au 
moins  la  recompenfe.  L’événement 
cependant  me  prouva  bien  le  contraire  : 
& l’on  va  voir  à préfent , que  loin  de 
m’attirer  aucune  grâce  , ou  de  me  mar- 
quer la  moindre  rçconnoilfance  5 il  fe 

fervit 
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ferrvit , dès  qu’il  crut  pouvoir  fe  pafler 
de  moi,  de  ta  facilité  que  je  lui  avois 
procurée,  d’écrire  quand  il  le  trouvoit 
à propos  à Leurs  Ma).  Cyath. , pour  me - 
dépeindre  à leurs  yeux  comme  un  in- 
triguant , qui  avoit  la  témérité  de  pren- 
dre le  parti  de  certaines  perfonnes  dont 
Elles  paroiflbient  mécontentes,  & aux- 
quelles on  attribuoit  d’avoir  brouillé 
avec  Elles  la  Reine  douairière  d’Efpagnc 
leur  belle-fille. 

Ce  n’eft  (je  ne  me  laflè  point  de  le 
répéter)  ni  l’ambition  ni  la  vengeance 
que  j’écoute  dans  le  détail  où  je  vais 
entrer , des  moyens  que  le  Cardinal  de 
Fleury  employa  , pour  établir  de  moi 
une  fi  étrange  opinion.  Ma  fituation 
préfente  exclud  aflurément  toute  elpe- 
rance  de  fatisfaire  la  première  : & à Dieu 
ne  plaife  que  je  fois  aflèz  malheureux , 
pour  fuivre  les  mouvemens  de  l’autre. 
Je  ne  cherche  f uniquement  qu’à  foutenir 
les  droits  de  mon  état,  de  ma  naidan- 
ce  & de  mon  honneur,  par  le  fecours 
Tom.  IV,  S de 

t Ge}2us  fcribeïtdi  conft^atus  fian  iiudum 
Jitytplex , nt  vel  J\ilo  ipjo  me  , Jîciiti  nb  om- 
ni  ftico  ^ oflentatione , Jtc  ab  odio  ^ gratia  , 
vacuum  oJîejfUerem.  Tbuan.  In  dédie,  hifl;.  fui 
temp. 
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de  la  vérité.  Un  defTein  fi  naturel  & 
fi  julle,  ne  peut  ce  me  femble  être  con- 
damné. Suivons-Ie  donc  i & tâchons  , 
en  commençant  de  tirer  le  rideau  fur, 
tout  ce  qu’on  a entrepris  pour  me. per-, 
dre  , de  nous  dédommager  de  tant  de. 
traverfes  , par  l’efperance  de  voir  le  pu-, 
blic  y être  fenfible , & en  fouhaitter 
avec  moi  la  fin. 

Quoique  la  maifon  de  la-  Reine  * 
Douairière  d’Efpagne , veuve  du  Roi  Dom 
Louis  I. , eût  été  compofée  de  per- 
fonnes , dont  la  naiflance  & le  mérité- 
perfonnel  faifoient  efperer,  de  voir  ré- 
gner entr’elles  une  parfaite  intelligence  > j 
il  s’en  falloir  beaucoup  qu’on  ne  l’y  re- 
marquât. La  divifion  , aulfi  bien  que- 
l’aigreur  s’étoient  au  contraire  tellement 
emparées  des  efprits , qu’il  s’étoit  formé 
parmi  les  principaux  Officiers  de  cette- 
Princelfe,  deux  partis  extrêmement  ani- 
més l’un  contre  l’autre.  La  Duchelïç 
de  S F O R c E Cixmaro-a  mayor  de  S.  M. 
Cath.  , & le  Duc  de  N E v e R s fon, 
Grand-Ecuyer,  étoient  les  Chefs  de  l’un  j 
& le  Prince  de  R o B e c , Grand-Mai- 
tre  de  la  maifon , l’étoit  de  l’autre. 

* LottJfe  Elizabeth  d’O  R l b a N s. 
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' Je  _n’entrerai  point  dans  le  détail . de 
tous  les.fujets  de  plainte  que  ces  deux 
partis  prétendoient  avoir  réciproquement  » 
je  ne  les.  ai,  connus  que-  par  les  difcours 
dai public.  .•  D’ailleurs-  lesj  'tracaderies , . 
&;  même:  les  vétilles -,  qui  donnent  fou- 
vent  lieu  à. 'de  femblables  altercations, 
paroilïènt,  quand  elles  font  finies,  plus 
dignes  de.rifée  que  de  la  moindre  at- . 
tention':  & celles  dont  je  parle  avoient. 
parfaitement  te,  caradere.:t  , 

' Quoiqu’il  en;foit  > le  Roi  & la  Reine' 
d’El|3agne , fatigués  à l’excès  des  repré- , 
fentations  fms  fin  qu’ils  recevoient  de 
la  part  de.  ces  deux  partis , en  témoignè- 
rent beaucoup  de  mécontentement  : & 
comme  ils  fembloient  croire,  que  les 
griefs  du  Prince  de  Rohec  étoient  mieux 
fondés  que  ceux-  de  fes  adverfaires  , &. 
que  l’on  traverfoit  mal  à: propos  d’auto- 
rité que  fa  charge  lui  donnoit  dans  cette 
maifon  ; la  Ducheffe  de  Sforce>&  le  Duc 
de'  Nevers , qui  en  étoient  jaloux , trou- 
vèrent le:  moyeu  d’!engager  Madame  la 
Duchelfe  d’O  R L E A N s , à foutenir  leurs  . 
intérêts  & leurs  prétentions  5 •&  ils  dé- 
terminèrent S.  A.  R.  à envoyer  ,eii  Ef-- 
pagne  Mr.  de  B e a-.u  r e>g  a r d , Gou- 
verneur ;(  fi:  je.  ne  me  trompe), des  P-<u- 
- . S 2 ges 
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ges  de  Mr.  le  Duc  d’Orléans , auquel 
on  alfocia  d’abord  le  Pere  Judde  Jé- 
fuite , & Supérieur  de  la  Retraite  du  No- 
viciat, que  je  connoidbis  particulière- 
ment i afin  d’informer  plus  exadement 
Leurs  Ma).  Cath.  de  ce  qui  fe  paflbit  , 
& de  les  defabufer  en  même  tems  des 
préventions  qu’on  leur  avoit  données 
contre  eux  , & qu’ils  croyoient  fort  in-  . 
juftes.  . . • 

Dans  cette  conjondure & fans  que  je 
fulTe  un  mot  de  la  commiflion  que  l’on 
avoit  donnée  à Mr.  de  Beauregard  & 
au  Pere  Judde  \ le  Pere  de  L i G N i E- 
R E s , alors  ConfelTeur  du  Roi , me  pria 
un  jour  à dîner  à Mon  -Loü:Sj  Maifon 
de  Campagne  hors  du  Faux:- bourg. 
Antoine , appartenante  aux  Jéfuites  de  la 
Maifon  Profelfe  :^  & il  y invita  pareille- 
ment le  Pere  ,d’H  u a l d e , ( qui  étoit 
chargé , pour  î ce  qui  concernoit  les  de- 
voirs de  la  ReHgioir,  de  l’iiiftrudion . 
des  jeunes  Princefles  d’Orléans , ) & lei. 
Pere  Judde  ; l’un  &'  Pàutre  fort'  de  mes 
amis  depuis  long-tems. 

Cette  petite  partie  , à laquelle  la  fim- 
ple  liaifon  d’amitié  qui  étoit  entre  nous 
quatre  , avoit  donné  lieu  , fe  Pouvant 
CQmpofée  de  deux  perfonnes  qui-  paC- 

foient 
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foient  pour  être  attachées  à la  Maifon 
di’Orleans , parvint , je  ne  fai  comment, 
à la  connoilTance  du  parti  qui  étoit  op- 
pofé  à Made.  de  Sforce  & au  Duc  de 
. Neversj'  & excitant  aufli-tôt  l’attention 
& l’inquiétude  de' ces  perfonnes  , .elles 
donnèrent  à cette  promenade  un  air  de 
conférence  rfiyfterieufe,  dofit  certaine- 
ment nous  ne  nous  étions  pas  flattés 
.qu’elle  pût  .être  décorée.  Leur  préven- 
tion fur  cet  arücle  alla  |[j,  j loin , qu’el- 
les jugèrent  à propqs  dp  croire , & tout 
de  fuite  de  dire , qu’on  ne  m’avoit  in- 
vité à dîner  à . , que  dans  le 

deflein  de  me  faire  , écrire  en  Efpagne 
en  faÿeqr  de  ;Çeqx  que  Madel  la  Duchef- 
Te,  d’Orléans  devoît  y envoyer.  : & com- 
me une  imagination  échauffée  multiplie 
toujours  les  objets , le  Chevalier  d u 
B O U R K Irlandois , qui  avoit  une  Char- 
ge dans  la  Maifon  de  la  Reine , & qui 
etoit  l’ Orateur,  du  Partj  du  Prince  de 
Robec  , augmenta.,  ide.' beau  coup,  les  con- 
viés du  dîner  du  Pèréj  dè  • Lignieres  5 

S 3 car 
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* II  avoit  refidé’  lôngte’ms  à Madrid  com- 
me un  Miniftre  feèret  du  Prétendant  ; & il 
ctoit  venu  cn^  FranCe , ’^ptéciféraènt  dans  le 
téms  que  j’aYois  pafleren  Ëfpagna,  où  il  con- 
fcrvoit  beaucoup  de  relations. 
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car  il  adrîîit  dans  leur  nombre  ' le'  Ehic 
de  N E V E R s , le  Pere  Catalan  , 
le  Pere'  t’A  l;l  e m a n d & Monfieur  de 

BE  AUR^GAR  D.  ' , ' 

^ur  cct"'£xpo{^  i '&  'fi^ns  ”doiTrier 
la  peine  'd’^jpprofondir'  la  vérité  de 
me  voir  ou  de  me  faire  riCTi  dite  du 
fujet  de  fcs  ail  armes , il  alla  en  Tendre 
compte  au  Cardinal  de  Fleury  ; & dans 
‘la  relation  qu’il  lui  i(it  il  me  dépeignit 
comme  un  homme  qui  favorifort  entiè- 
rement le  parti  du  Duc'  de-  Nevers  : 
aioutvint  què  c^étoit  moi',  fuivanç  toute 
apparence,  qin'avois  corrf'eillé  J’Ambalïà- 
de  qu’on  méditoit  efenvoyer^en  Ffpagne  i 
& qui  me  propofoip  par  èoriféqUent  , 
d’employer  m'es  hons‘  oiïiôes-'  éh  ce  paÿs- 
là  , pour  qu’elle  y Tut  bien  reçiie.  ' 

Le  Cardinal , déjà  inftriiit  de  toutes 
les  tracalTeries  qui  fe  faifoiènt  dans  la 
maifon  de  là  Reine  d^Ppaghep  étoit  très 
maf  difpofé  pour  ,Màde;  de  'Sfbrcê 
pour  te  Duc  de  'I^évers  : au  ’ nioHîS  Ifeur 
attribuoit-il’ à l’uii'-  & à Pàutre  d’en  être 
les  feuls  auteurs.  C’eft  ce  qui  m’avoit 
paru  \dans  quelques  couver&tions  .que 
j’avois  eues  ,avpp  fuir  ce  &jet  , ,.  & 
■ qu’il  u’auroiti-même  pas,  étéi fâché  .que. je 
les- eufle  donné;  comme  tel&à  la  Cour  ai’Ef- 

rt;  !i  01)  pagne 
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pagne.  Je'  m’embarraflbîs  peu  de'  tout 
'eelà  : *&  dans  -ce  que 'j’en  dis  cafiiel- 
lement  à PArêhevèquc  d’Amida  dans 
'quelques  letttes , je  traitois  cette  matière 
' avec  toute  ‘Piii'difference  qüe  l’dn  fe  fent 
' ordifwirement  pour  des  affaires  auxquel- 
les on  ii’a  aucune  part.  . Celles  d’une 
’efpecè  bien  differente  qui  m^occupoient, 
ne  pouvoient'  en 'aucune  maniéré  s’allier 
'avec  les  idées  que  le  Chevalier  Du  Bourk 
m’attribuoit  î ni  par  Conféquent  avec  les 
‘liaifons  qu’il  prétendoit  que  j’avois  avec 
'Made.  de  Sforce  & le  Duc  de  Ne  vers. 

Perfonne  affurément  n’étoit  plus  en 
‘'état  que  le  Cardinal,  de  faire  cette  ré- 
‘'flexion  : & 'elle  feule  devoit  fuffire , pour 
fui  faire  regarder  les  préventions  du  Che- 
valier du  Bourk  comme  de  vraÿes  chimè- 
res. D’ailleurs  rien  ne  lui  ëtoit  plus 
aifé  , que  d’approfondir  la  'vérité  de  la 
prétendue; conférence  de  Mdh-lduïs'î  & 

’ 'ïi  ne  folioit  pour  cela  'qu’en  'dire  un 
tnot  au  Pere  de  Lighiercs  où  à moi. 

‘ Ênfin  il  femibîe  'que  là  jufticè  èxigeoit , 

' de  prendre  au  moins  cettè  précaution , 

^ 'avant  d’àjôùter  fi  facilèment  foi  au  rap- 
■ J>o'rt  qù’oil  lui  faifott , & d’eiitrèprendre 
‘ de  i’autorifer  auprès  de  Leurs  Majeftés 
' Catholiques.  Mais  cette  juffe  délicateflc 
' • S 4 / ' fiir 
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fur  la  bonn6*foi , que  la  focieté  civile 
établit  en  pareil  cas  entre  les  particu- 
liers , paroiflant  apparemment  frivole  an 
Cardinal  de  Fleury , ou  , ce  qui  eft  plus 
vraifemblable , contraire  au  deflein  de 
me  nuire  dont  il  ne  s’étoit  jamais  dé-* 
parti  î ce  Miniftre  faifît  avec  autant  de 
plaifir  que  d’empreflement  l’occafion  qui 
s’en  préfentoit.  Elle  dut  même  lui  fem- 
bler  d’autant  plus  propre  aux  fins  qu’a-  ' 
voit  fa  raauvaife  volonté  , qu’il  étoit 
moralement  certain , que  Leurs  Majeft. 
Cath.  ne  pourroient  voir  fans  étonne- 
ment , & même  fans  indignation , coni-  ' 
bien  je  m’ccartois  des  ordres  qu’Elles 
m’avoient  donnés  , & du  véritable  fujet 
de  mon  voyage  en  France. 

Afin  donc  de  mettre  à profit  tant  de 
circonftances  favorables  à fes  vues,  le 
Cardinal  apprenant  la  refolution  qu’on 
avoit  prife  au  Palais  Royal , d’envoyer 
Mr.  de  Beauregard  en  Efpagne , déclara 
d’abord , qu’il  ne  prétendoit  prendre  au- 
ne part  à cette  démarche  : & paroiffaiit 
au  contraire  favorifer  ouvertement  je 
parti  du  Prince  de  Robec , il  chargea 
le  Comte  de  St.  F L o R e;n  T i N Secré- 
taire d’Etat,  d’aflurer  le  Chevalier  Du 
Bourk  de  la  proteélion  du  Roi } & en- 

fuRe 
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fuite  il  éaivit  à la  Reine  d’Efpagne  » 
pour  rinformer  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  > 
de  la  part  qu’on  prétendoit  que  j’avois 
-dans  toutes  ces  tracaflerîes  i & enfin  de  la 
fkmeufe  conférence  àe  Mon-louïs , où  je 
m’étois  trouvé,  ' ' 

L’avantage  que  le  Chevalier  Du  Bourk 
croyoit  avoir  remporté  fur  moi  dans 
cette  occafion , ne  lui  permettant  point 
de  cacher  fon  triomphe  j il  en  fit  part 
à plufieurs  de  fes  confidens  : & cela  re> 
vint  enfuite  à la  Duchefiè  de  Bour- 
BONr  Comme  il  n’étoit  point  aullî  aifé 
de  lui  en  impofer  fur  cet  article  qu’au  Car- 
dinal de  Fleury,  & qu’inftruite  depuis 
quelque  tems  par  le  Duc  de  Bourbon 
de  tout  ce  ^ui  s’étôit  pafle  entre  ce 
Prince  & moi elle  comprenoit  aifémént, 
à quel  point  mes  relations  avec  le  Palais 
* Royal  étoient  chimériques  j elle  me  fit 
avertir  fous  main  de  ce  que  le  Cheva- 
lier Du  Bourk  débi€oit  >^''àfin’l[mc  je  pulfe 
prendre  , foit  du  côté  'de  la  '&ur  d’EC- 
pagne,  foit  de ‘ celui  dû  Cardinal f les 
mdures  que  la  prüdériCc  exigeoit  dé  moi 
en  pareille  occafion. 

- ' ;S  f Surpris 

•*<  . - • ' ‘ 

* C’eff  DÛ  demeûre  à Paris  Macfame  laDij- 
chefie  d’O  écrans'  & le  Prince  Ton  Bh, 
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Surpris  ( je  l’avope  ) au.  dernier  point 
'du  procédé  du  Cardinal  de  Fleury  & 
de  la  promptitude  .avec  laquelle  jil  pa- 
roifToit , non  feulement  ayoir  ajouté  foi 
à tout  ce  quedesfpjjçvan^r;  Di4,i.JÇourk 
lui  Hvoit  dit , mais  autorifé-  de.  plu, s une 
. relation  -fi,.,  fau^,  auprès, , de  Leurs  Maj. 
..Cath.,i:.je  me  propolai,de  faire  tomber 
fur  lui  la  auplicité  > Sc  lie.  goCit  pwi^.  l’in- 
trigue.;, ,, qu’il  chereboi^;  à .m’attribuer.-  ^ 
Dais,., cette,  vuç  jq  lui  écrivis. i^mai^ 
ce  ne  fut  fimplement  que  pour  me  plain- 
dre de.ee  qui  me  .r-evqnoit  iquQ  le  ..Che- 
valier Du  Bourk  répandoit . dans,  .le 
public  à mon  défavantage  : & fansului 
dire  un  mot  qui  pbt  lui  faire  fbupqon,- 
,ner,,..que  j^  fav^s  Ig  part  qu’il. prengit 
,.fourdement,au*iuGcès  de,  cotte  fuppoli- 
tion-,  je  m^  bo*^nois  à>4ui  repréfenter, 
à quel  point  le^  inquiétudes  ^ les  foup^ 
qons  de  ,pe,,Cbe>ialieir  jétpient  ,mal  fon- 
dées. Jg  Jq . pgio^i§  ; ,q>?fuite  de^  sMnfOr mer 
4u/Poreo^  UguiOBes  de  ce  qui  s’étoit 
paîfe  , au  dîner . ' qu’il;  m’uvoit  i donné . à 
Mon-louis , & .,4u  nom  des  Conviés. 
J’ajoutois  enfin  , qu’il  étoit  notoirei', 
que  ' depuis  mon,  arrivée  à Paris  je  n’a- 
vois  ni  vu  Made.  de  Sforce  & Mr, 
de  Nevers,  ni  par . conféquent  eu.aucu- 
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ne  relation  avec  eux  : & je  finiflTois  par 
^îa  reflexion  fuivante  , qui  pouvoir  fervir 
'â  'fott  examen  de  confcîehce. 

'S  firoit  aiijjîfiàrprenoitt',  Monfeigneur, 
'que  tontraire  à h probité^ , què  jè  tâche^ 
■ ftti  tottjottrs  âè  pratiquèy  y de  bonloir  m^- 
'kr  ' h comtnijfjion  ficretiè  qti^ofi  Wâ  don- 
■■  '-née,  ' ^ dont  'vom  coMio^z  ùu)Jî - bien 
' que  moi  Pobjet  y ^ avec  les  liàijbns  qUe  Ton 
me  donne  dans  la  Maijbn  dOrieAns  , ^ 
T intérêt  que  Mr.  le  Chevalier  Du  Bourk 
fe  petfiiade  que  je  prends  à 'ce  qui  Ty 
^ 'pefjonmige  fi  faux  de  ma  party 
■me  rendrait  avec  jujîe  raifon  aujji  meprî- 
'■  ' fable  aide  yeux  /k  Leurs  Mqjèjiés  Cath.  , 
qu^à  ceux  de  S.  A.  X ^ de  ia  peine  fa 
'fille  y dès' (peu  fer  oit  recomtii\  ^ céla  fit- 
roit  pas  loin.  V arrivée  de' Mr.'d.e  Bëàu- 
«gard  à Madrid  y fbatefrtie'- de  Hiès  pré- 
tendus bons  Ojficts  y ferbit  Tépoquè  C&iamè 
^de  cette  découverte.  Le  ’ dsevàlièr 
•BbilrR  , peüt-êtl-e  hferf  d'àii&es  y "m 

- ■{  :w.v.  -,  . ç r - 

0;;  -y-  ■ -•  •-•■•q  < 


' ' •*  HdifiS  Ûüclabilisy  qui  in' bac  vitd  probù 
Ikiérti  fiâutur  , fie  fe  comparare  débet , »f  Lof 
tilms  aut  invidis  uDam  occafiouem  ,det.^,  cunt 
èétltate  £àltimmandf  \,  ^ bac  obtŸkSicino  vu 
iiufn  pcJfirhumC^  abomrnàbzle  fiiia  èum  'èx  ea 
ri  yarum  fibi  pr-tdcjfe  poiefi,  hpèriùs  fahiutà 
iiimio  pitu  coŸrumpit,  Xenoph', 'm  5.  cyMp.  ' 
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m'épargneroient  pohit  alors  la  conftifion 
qiCelle  nfattireroit  ; je  conviens  même  qu^en 
pareil  cas  je  la  meriteroù.  Mais  comme  -, 
grâces  an  Seignetar  , je  faü  profejjiom,  tTa- 
'voir  des  fentimens  bien  contraires,  fefpexe 
de  ne  point  tomber  dans  m femblable  in- 
' convénient.  Le  Chevalier  Du  Bourk  verra 
bien-tbt  la  vérité  : ^ fqfe  dire , qtie  V. 
Eminence  peut , mieux  que  perfonne , la  hâ 
' faire  connoitire.  . - — 

* 'Il  eft  difficile  de  refifter  à la  vérïfe 
quand  elle  fe  manifefte  î on  n’çferoit 
même  feindre  de  ne  pas  la  coniioltre. 
Le  Cardinal  , qui  vouloit  pourtant  , 
dans  la  .circonftance  ' préfente , non  feu- 
lement paroitre  ne  pas^  la  voir,  mais 
tâcher  auffi  d’en  éteindre  infeniiblement 
là  îumiefe  i & qui  s’appercevoit , que 
fa  màuyaife  * volonté  à mon  égard  î’a- 
ÿqit  engagé  pn  peu  trop  légèrement  à 
ebrire'  contre  moi  en  Efpagne^  le  Car- 
dinal ,,  dis-je , s’avifa  d’un  expédient  fort 
jfingulîer  , pour  me  perfuader  qu’il  ne 
prenoit  auciui  intérêt  , à ce,  qui  avoit 
^ rapport 

t \ 

^ Vêla  te  ^ verte  te  in  varias  format  ,*  ubi- 
êiànque  vefa  vhtm  non  eji  y vitium  fubfeqztù 
itar  y ^ ex  eo  inquiet  in  animo  ata  timor*  Juft.. 
Lîpf.  monita  & præcep.  poUtic.  c.  VL 
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rapport  au  Chevalier  Du  Bourk  : Ce 
fut  celui  de  f m’alfurer  hardiment  dans 
la  réponiè  qu’il  fit  à ma  lettre , que 
n’ayant  aucune  relation  avec  lui , il  ne 
pouvoir  lui  impofer  filence.  Après  quoi , 

perîiiadé 

t Totîus  autem  injujïitïa  nutta  capitaH&r 
tfi , qtiam  eorum  , qui  ttan  cum  maxime  fat'- 
lunt^  id  tamen  agunt  ut  viri  boni  ejfe  videoTt* 
tûr.  Cicer.  Lib.  1.  offic.-  c.  1 j. 

, ■ I 

* La  voici. 


A Vevf ailles  le  2.  Juin  1717. 

J’A  I regti , Monsieur,  4i>  Lettre  dont 
vous  ni  avez  honoré  du  fur  ce  que  vous 
avez  appris  des  difcours  que  Mr.  le  Chevalier 
Du  Bourk  tient  fur  vtytre  compte,  je  crois  que 
vous  me  rendez  ajfez  de  juftice , pour  ne  pas 
craindre,  que  quand  mime  il  ferait  enforte  de 
me  faire  parvenir  tout  ce  que  vous  me  mar- 
quez , cela  tse  feroit  certainement  aucun  effet 
fur  moù  Je  n*ai  aucune  relation  avec  le  Che~ 
valier  Du  Bourk  : ainff  je  ne  puis  lui  impofer 
Jîlcnce.  Mais  il  a rien  de  mieux  à faire 
de  votre  part , que  de  méprifer  de  pareils  dif- 
cours. Je  vous  prie  d'être  très  perfuadé  qu'ils 
ne  feraient  pas  capables  d'apporter  aucun  chan- 
gement à la  fimeritè  des  fcntimetss  avec  lef quels, 
ÂloNSiBua  , je  vous  honore.  ‘ 1 

Signé  le  Cardinal  de  Fleury. 
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' peiïuadé  qu^une  pareille  aflurance  devoit 
fuffire  pour  m’ôter  touté  idée  du  cou- 
’ traire  î ilfe  flattoit  faiis  doute, interieu- 
rettient,  que  ne  foiigeant  point  à con- 
tredire ce  qu’il'  avoit  écrit  en  Efpagne,' 
mon  filence  fur  cet  article  m’ôteroit  le 
moyen  de  parer  le  coup  qu’il  m’avoit 
■ porté. 

Les  marques  d’eftime , & même  quel- 
quefois de  conâance  que  le  Cardinal 
m’dvoit  données  depuis  mon  arrivée  en 
France , ne  m’avoient  ni  féduit  ni  ébloui, 
jufqu’au  point  de  m’empêcher  de  voir , 
qu’elles  étoient  prefque  toujours  accom- 
pagnées OU’  fuivies  de  quelque  ligne  de 
méfiance  oü  de  mauvaife  volonté  : & 
bien  loin  pat  conféquent  dé  les  regarder 
comme  finceres , je  les  avois  uniquement 
attribuées  au  befoin  que  ce  Minilfre  avoit 
de  moi,  & à futilité  qu’il  retiroit  des 
relations  que  je  lui  menageois  avec  la 
Reine  d’Efpagne. 

L’avis  que  la  Duchefle  de  Bourbon 
venoit  de  me  faire  donner,  achevant  de 
me  confirmer  dans  cette  opinion  j je 
tâchai  d’approfondir  avec  foin , fans  ce- 
pendant marquer  ni  vivacité  ni  inquié- 
tude,' ce  qui  s’étoit  palTé  entre  le  Car- 
nal  de  Fleury  & le  Chevalier  Du  Bourk  : 

& 
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& cela  me  fut  d’autant  plus;  facile,,  que 
> tce  dernier  .logeant  auprès  de  S^Sulpi- 
daiTS  -la  'même«mai{bn 'qire -k 
■ • Mârquife  > ’de^  ' M A t L L O C occupoit , 

■Mefdenioilèlles  A'ÀilIy  8c"du  RgenXf  qui 
ploient  leur  vie  avec  cette  D^rtie  i & 
qui  voyoieiit  fouvent  le  Chevüliejr  Du 
. -Bourki  me  frent  le  plaifir  <ie  s’informér 
■'  de  4ui  de  plüfieurs  particularités’ y dont 
■enfuite  élles -voulurent- bien  ine 'Rendre 
compte.  'La ' Gomteflè  de  S a i l L a n t ^ 
s’emptelFa  à me  'rendre  le  même  bon 
) office  :-  & ce’  fut  par  ces  Dames -que 
î’appris  la  confirmation  de  ce  qui  m’a- 
voit  déjà  été  dit  i que  Mr.  de  St.-  Flo- 
rentin'-avbitj'îlfliiré'  le '-Chevalier  Du 
Bourk  de  la  proteélîbrr  du  Roi  j'  que  le 
Cardinal  lui ‘avoir  réitéré  la  même  pro- 
meffe -par ' une  lettre  ^ & que  ce  ;Che-^ 

valiér  , perfuadé  que  - fétois  de-,  part 
dans  tout' ce  ;que  la  maifon  d’Orleans 
> )'■.<,.  devoir 

. ' r . . 

* Veuve  du  Comte  de  S a r i-  c a N t'  Gou- 
verneur des  trois  Evêchés. 

* “ Comment  concilier  cela  avec  ce  que  le 
Cardinal  me  dit  dans  la  fiepiie?  Une  duplicité 
fi  manifefte;'  & le  motif  fecret  qui  Ma  faifoit 
employer  , convient  .i  elle  .0'  cet  homme  par 
excellence  que'  Dio'gcne\  'dans  une  Eftanipe 
gravée  en  France,  s’applaudit  fi  fort  en  mon- 
trant 
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devoit  faire  ou  écrire  à fon  defavanta- 
ge  & à celui  du  Prince  de  Robec, 
.paroiflbit  fort  piqué de  ce  que  , fans 
le  connoltrè , & fans  qu’il'  m’eût  donné 
le  moindre  lieu  de  plainte  , je  montrai^ 
fe  cependant  contre  lui  une  femblable 
partialité.  -, 

A ces  éclaircilTemens , la  Comtcflè  de 
Saillant  , les  mêmes  Demoifelles  , & 
d’autres,  perfonnes  , joignirent,  le  t cotv- 
feil , de  ne  point  négliger. de. faire  con- 
noître  combien  toute  cette  hiftoire  étoit 
faufle , & de  défabufer  pour  cet  • effet  le 
Chevalier  Du  Bourk.des  préjuges  .où  il 

•étoit..-i:,'  J 

Cet  avis,  aufn  utile  que  conforme  à 
mon  inclination  très  éloignée,  grâces 
au  Seigneur,  de  ^vouloir  jamais  offen- 
fer  perfonne  ,*  m’ayant  déterminé  à prier 
d’tibord  Mefdles.  D’Ally  & , Du  Roeux , ' 
de  travailler  à tirer  Chevalier  Du 
Bourk  de  l’erreur  où  il  ètoitj  elles  s’en 
chargèrent  avec  plaifir  ; & de  mon  cô- 
té j’affeétai , dans  toutes  les  occafions 

qui 

trant  le  Cardinal  de  F l b u a y d'avoir  enfin 
trouvé.  Ce  philofophe  n'avoit  en  vérité  mit 
befoin  d’allumer  ni  fallot  ni  lanterne , pour 
trouver  un  homme  de  ce  caraélere  r les  Cours 
en  fourniront  toujours  à qui  en  viendra  clier* 
cher. 
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^qui  fe  préfenterent  , & où  je  cro- 
yois  que  mes  difcours  parviendroient 
au  Chevalier  Du  Bourk,  de  faire  con- 
noitre  combien  j’étois  incapable  du  pro^ 
cédé  dont  il  me  foupqomioit. 

Soit  donc , comme  je  le  defirois , que 
venant  à s’appercevoir  à quel  point  on 
lui  en  avoir  impofé,  il  fut  fâché  d’avoir 
fi  légèrement  ajouté  foi  à tout  ce  qu’on 
lui  avoit  dit  j foit  qu’il  voulût  avoir 
pour  moi  les  mêmes  égards  qu’il  ap- 
percevoit  que  j’avois  pour  lui  : Mr. 
Colabau , qui  étoit  fon  ami , pafla  chez 
moi',  pour  me  rendre  une  converfation  ' 
qu’ils  avqient  eue  enfemble  ; & ne  m’y 
ayant  point  trouvé , il  m’écrivit  la  lettre 
fuivante. 

, • 1 ' *■ 

J A I eu  Phomeur , Monsieur  » 

(k  pajfer  chez  vous  ce  m^in , four  vous 
rendre  compte  d*une  converfation  que  je 
viens  Savoir  avec  Mr.  le  ChevaUer  Du 
Bourl^y  qui  eji  très  perfuadé  qu^on  a vottht 
lui  en  impofer.  Vous  en  jtigerez  même  par 
le  Billet  qsCil  nù écrivit  hier  ^ fur  ce  que  ne 
Payant  pâs  trouvé  chez  ha  , je  hù  loijjaè 

un 

***  Multi  fwit  hommes , judicii  parum 
firmi , qtn  nibil  auditatt  legimtve  , quod  mu 
cndans  i niji  refutatum  fciant.  S^ec. 
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tm  mot,  par  lequel  je  le  priois  , de  vou-. 
loir  bien  garder  le  Jitence  fur  les  plaintes 
qiCil  croyoit  avoir  droit  de  faire  contre 
VOUS}  jufques  à ce  que  je  pujfe  V entrete- 
nir. Il  m^a  protejlé  n'avoir  rien  fait  dire 
à ce  fujet  à Son  Eminence,  ni  écrit:  ^ 
fai  vu,  que  dans  tout  ce  qu'il  a écrit  A 
Madrid,  il  parle  en  aucune  façon  de 
vous.  Quand  je  pomrai  avoir  Phonneur 
de  vous  voir  , f aurai  celui  de  vous  dire 
les  particularités  qui  ont  engagé  Mr.  le^ 
dievalier  Du  Bourl^,  A croire  le  rapport 
hfidele  qu'on  lui  a fait  de  vos  conféren- 
ces avec  les  Bgverends  Peres. 

fai  Phonneiir  d'être  très  rejfe&ueiife- 
ment , Monsieur, 

A Paris  le  z.  Juin 
Lundi  après  Midi. 


Lettre 


Votre  très-humble  & très- 
' ' obéifftnt  ferviteur , 
Signé  C 0 L A B À U. 

de  Mt.  le  Chevalier  Du 


BoURKàMr.  COLABAU. 

; 

Monsieur,  v ' 


JE  ferois  très  fâché  de  donner  amm  jtifle 
fujet  à'Mr*  P Abbé  de  Mo  N T G o N 

de 


I 
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Ae-  fi  plcùndre  de  moi.  ' Il  ejî  vrai  que  ton 
nta  qjjùré , qiCil  avait  été.  diner  chez  Je 
Pere  de  L i G N .1  E R E s , le  jour  qiCon 
détermina  le  'Pere  l’ Allemand*  à 
faire  le  voyage  de-  'Madrid } que  Mr. 
le  t)tic'àQ  Ne  VE  RS  ^ le'"Pere  Ca- 
T ALAN  étaient  de  ce  même  dîner  à 
Mon-louis.  f avoue  que  fai  raconté  ce 
fait  d'MrJ  le  Prince  de,  RobEC,  le 
même  jour  qtêon  me.  t avait  appris  t mais 
aufjit.àt'qiie'  fai  but]  dire,  qùè  Mri'tAhhé 
de  Monigon  ajfuroit  que  ce  fait  'yiétoit 
p.u  vrai  J Je  fus  éhez  Mr.  le  ' Prince  de 
PphéCy  poiir  lui  dire  qu' apparemment  on 
'P était' ''trompé'^  quand: on'rftavbii  dit  qiie 
MrJ  VAbbé  de'^^Mont^ûnJàvoit  été  du  di^ 
iàf  dè  ' Mon Joifis.:  ' > 

^ [‘Voila  tout  ce , que  ai  dit  ' de  Mr.  VAb^- 
'hé  de  Montgdn  i '^  les  menaces  q^éit  fait  y 
de  prouver  que  je  te  mêle  dans  des'  trU’. 
cajferies  J font,  Jiiperfues.  Itjuft  jqtûil  nie 
'cé  fàît  pour  que  je  je' donne  pour  faiix  ÿ 

quoique  .je  faye  appris'  d’me  perfonne'  ref- 

M'.  • 'r.nvi  fi  ■ 


• • . ■ î;’.  l ' ! i...  . : 

* MB  Pfire  s’ étant  exoufé  d’aller  en 

Efpagne  j bn'  lui  ' lubUi^â  le  Pere  ' l’  A l l e- 

" • ••  i-,  n ‘ , tl.  , i . I t • ) r I 

M /i  N D.‘  <■  ”‘o  ‘M  ‘ 


c :j  .1 

I : ; 


i>î.  J’ ■ 


fai 


~ Digitized  by  ii.oogic 


4Z8  ' MEM01F{:ES  DE  Mr. 

J ai  Phonneur  d^être  très  parfaitement , 
Monsieur, 

' 1 1 . » - 
, • . . • - • Votre  très-humble  & trésr 

, obéifTant  ferviteur , 

, ; ; Signé  le  chevalier  U ,B  O U R K. 

Très  fenfible  à la  politefle  de  Mr. 
COLABAU,  & à tout  ; cc’^  ^ue  Mr. 
le  Chévalier  Du  Bourk,  lui  ëcnvoit  fur 
mon  compte , j’allai  les  remercier  tous 
les  ^eux  > & dans  , la  > vifite  que  % je  fis 
au  dernier  , j’achevai  de  difliper  les 
préjugés  qu’on  lui  avoit  donnes  contre 
moi.  Je  le  priai  même , pour.fe  convain- 
cre encore  mieux  de,  ma  bonne  foi , dè 
s’informer  au  Pere  de  Ligneres ,(  dont 
ilv  connoiflbit  la  pieté  & la  candeur  y 
de  ce  qui  avoit  donné  lieu  à notre  pe- 
tit voyage  de  Mon-louïs , & de  ce  qui 
s’y  étoit,pafle. 

Le  Chevalièr  Du  Bo]urk  qui,  yoyolt 
clairement  “la  netteté  de  mon  procédé , 
s’éxcufa  hormètement  d’avbir  befoin  d’un 
lèmblable  éclairciffement  après  ce  que  je 
venois  de  lui  raconten  11  m’aflura  en- 
fuite,  qu’il  n’avoit  rien  dit  au  Cardi- 
nal, ni  écrit  en  Elpagne  , de  ma  pré^ 
tendue  intelligence  avec  Mr.  de  Nevers  , 

aveé 
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, avec  Mr.  de  Bcauregard  & avec  le  Pere 
l’Allemand.  Je  ne  crus  pas  tout-à-fait  cet 
i article  ; mais  je  ne  fis  femblant  de  rien. 

. Dans  la  même  converfation  le  Che- 
valier Du  Bourk  ne  me  diflîmula  point , 
j|  qu’il, yoyoit  de  tems  en  tems  le  Cardi- 

I liai  : & que  fur  le  compte  qu’il  avoit 

rendu  à ce  Miniftre , de  toutes  les  tra- 
caiferies  qui  regnoient  dans  la  maifoii  de 
la  Reine  1 douairière  d’Efpagne  , du 
projet  qui  s’en  étoit  fuivi,  d’envoyer  à 
I la  Cour  de  Madrid  le  Pere  l’Allemand , 
& le  Gouverneur  des  Pages  de  Mr.  le 
Duc  d’Orléans  j Son  Eminence  avoit 
fort  défapprouvé  ce  projet  j'  & l’avoit 
alTuré  de  la  protedion  du  Roi  : ce  que 
Mr.  r de  St.  Florentin  lui  avoit  aufli 
confirmé. 

La  contradidion , qui  fe  trouvoit' en- 
tre ce  que  le  Cardinal  m’avoit  écrit , 
qu’il  n’avoit  aucune  -relation  avec  le 
Chevalier  Du  Bourk,  & entre  ce  que 
celuUci  .me  difoit,  ne  m’auroit  que  mé- 
diocrement furpris.  Les  Miniftres  ne 
ibnt  point  obligés  de  faire  connoître  les, 
relations-  qu’ils  ont  fouvent  avec  diffe- 
rentes perfonnes  5 & il  y auroit  autant 
d’imprudence  que?  d’injuftice,,  à . vouloir 
l’exiger  de  leur  part.  Ce  n’étoit  pas 

non 


Dtgitized  by  Google 


M^EMOIK^S  DÉ  ^Mr:  ^ 

non  plus"  ce  qui  me  bleflbit  dàns'îâ' 
conduite  que  teiioit,  le  Cardinal  : c’étoit 
la  malignité  du  deflèin  que  j’entrevoyois 
qu’il  formoit  contre,  moi , dans  des  dr- 
corrftances  où  je  n’avois  . rien  négligé/ 
pour  lui  être  utile.  Je  trouvois  d’ail- j 
leurs  11  'peu  d’inconvenient  pour  lui  , 
d’avouer  naturellement  , qu’il  • s’étoit 
mal  à propos  laiffé  prévenir-  fur  ma  • 
prétendue  liaifdn.a^ec  Made.Sde:Sforce  ' 
& Mr.  de . Nevers  ; que  foii  attention 
à vouloir  me  pèrfiiader  le  contraire  , 
& à recourir  pour  cef  effet  à des  fup- 
pofitions  , dont  à tout  moment  je  dé- 
couvrois  la  fauffeté  , me  rappellant  le 
fouvenir  de  tous  les  artifices  que  je  lui 
avois  déjà  vu  employer  contre  moi  , 
acheva  de  me  convaincre  , qu’il  médi-  - 
toit  encore  de  s’en  fervir  pour  les  me- 
mes fins  > & que  les  reifources  de  fa 
mauvaife  volonté  étoieiit  à cet  égard' 
inépuifables.  ^ / '• 

Pour  me  donner  pourtant  le  tems  de* 
démêler,  fi  les  avii  qui  m’étoit  venus  par 
la  Ducheflfe  de  Bourbon  étoient  ' auflî 
bien  fondés  qu’elle 'le  croyoit  ; je;  cachai 
foigneufement  l’imprefiion  qu’ils  m’a-' 
voient  faite , & je  continuai  à me  com- 
porter avec  le  Cardinal  comme  à l’ordi- 
naire. 
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naire.  Afin  d’éviter  néanmoins , que  la 
Cour  d’Efpagne  ne  fût  autant  furprife 
de  me  voir  mêlé  dans  ce  qui  fe  paffoit 
au  Palah  B^yal  ^ & au  Luxembourg  , 
que  de  ne  recevoir  fur  ce  fujet  aucun 
éclaircilïèment  de  ma  part  j je  rendis 
compte  à l’Archevêque  d’Amida  , de 
tout  ce  qu’on  a voit  fait  pour  me  mê- 
ler dans. les  brouilleries  qui  regnoient 
dans  la  maifiDii  de  la  Reine  d’Efpagne , ^ 
à l’occafion  d’un  diner  que  j’avois  fait 
à la  Campagne  chez  le  Pere  Confefleur 
du  Roi , mon  ami  depuis  longtems  : & 
pour  ne  lailfer  à ce  Prélat,  fur  toute., 
cette  hiftoire  , aucun  doute  de  ma 
bonne  foi , jé  lui  adrelfai  la  lettre  du 
Cardinal , avec  celles  du  Chevalier  Du 
Bourk  & de  Mr.  Colabau.  On  verra  . ' 
bientôt  la  fiiiguliere  contradiélion  où 
cette  précaution  fit  tomber  le  Cardinal 
avec  lui-même. 

La  correfpondance  qui  s’étoit  formée  , 
par  mes  foins  entre  la  Reine  d’Efpagne  & 
le  Cardinal,  & la  propofition  que  j’avois 
faite  enfuite  d’engager  le  Roi  d’Efpagne  à 
recevoir  un  lettre- du  Roi  fou  neveu, 

&;  à y répondre , ayant  apparemment 

déter- 

* C’eft  le  Palais  où  Refidoit  la  Reine  Douai- 
rière d’Efpagne. 
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déterminé  leurs  MaJ.  Catli.  à informer 
l’Empereur  de  ce  renouvellement  d’iii-, 
telligencc , afin  qu’il  ne  pût  fe  plaindre 
qu’Elles  lui  en  euflent  fait  un  miftere  \ 
l’Archevêque  d’Amida  m’envoya  dans 
une  lettre  * dattée  êüArarjjuez  le  26 
May,  un  billet  qui  coiitenoit  l’extrait 
d’une  autre  lettre  du  Duc  de  B o u r- 
N O N VILLE,  par  laquelle  il  reiidoit 
compte  à leurs  Ma).  Cath. , que  dans 
une  conférence  qu’on  avoit  tenue  à 
Vienne  , l’Empereur  informé  par  ce 
Miniftre  des  démarches  que  j’avois  fai- 
tes en  France  pour  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes , avoit  répondu  , 
qu’il  n’y  trouvoit  aucun  inconvénient , 
pourvu  que  cette  négociation  continuât 
à paifer  par  les  mains  du  Cardinal  de 
Fleury  feul. 

L’Archevêque  d’Amida , en  m’envoy- 
ant cet  Extrait ,.  me  chargeoit  de  le  re- 
mettre au  Cardinal  avec  les  réponfes  que 
Leurs  M-aj.  Cath.  faifoient  au  Roi  & à 
lui.  Ce  Prélat  dans  la  même  lettre , 
m’apprenoit  , que  la  veille  de  la  datte 
de  fa  lettre  , le  Roi  d’Efpagne  étoit  tom- 
bé en  défaillance  pendant  la  Meflèî  &: 

qu’à 

* Elle  eft  comprife  avec  les  autres  lettres 
de  ce  Prélat  , dont  on  s’eft  emparé. 
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qu’à  cette  incommodité  s’étoit  joint  une 
fievre , qui  inquiétoit  beaucoup  toute  fa 
Cour.  Il  ajoCitoit  que  Leurs  M.  Cath. 
lui  avoient  ordonné  de  me  faire  favoir, 
qu’Elles  avoient  reçu  avec  plaifir  l’Ou- 
vrage du  P.  Boijfon. 

■ A foccafîon  d>:s  marques  d'eftime  que 
l’Empereur  donnoit  au  Cardinal  , f Ar- 
chevêque me  recommandoit , d’exhorter 
ce  Miiiiftre  à répondre  aux  bonnes  in- 
tentions de  ce  Monarque  , en  fe  déta- 
chant inlènfiblement  de  l’Alliance  d’IIa- 
Mo  ver,  pour  en  former  une  étroite  avec 
lui  ^ Leurs  Maj.  Cath.  ; & de  repré- 
fenter  en  même  tems  à Son  Eminence, 
que  les  négociations  qui  étoient  déjà  en- 
entamées  entre  les  deux  Cours  de  Vien- 
ne & de  Verfailles  , favorifoient  beau- 
coup l’exécution  de  ce  projet. 

• Enfin  l’Archevêque  d’Amida,  voyant 
apparemment  la  Cour  d’Efpagiie  revenue 
de  l’idée  de  prendre  Gibraltar  , m’inlî- 
nuoit,  autant  que  je  puis  m’en  fouve- 
nir  , de  faire  enforte  que  le  Cardinal  fe 
chargeât  de  propofer  la  reftitution  de 
cette  Place,  comme  une  condition  dé- 
cîftve  , & de  laquelle  la  paix  de  l’Elpa- 
gne  avec  l’Angleterre  dépendoit  abfolu* 
ment.  Il  terminoit  fa  lettre  par  me  dire, 
To7n,  IV.  T que 
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que  Leurs  Maj.  approu voient  fort  la  con- 
verfatioii  que  j’avois  eue  avec  Monfieur 
W A L P O L E : mais  qu'eu  égard  aux 
négociations  pour  une  pacification  géné- 
rale , qui  étoient  entamées  à Vieime  , / 

' Elles  jugeoient  à propos  d’attendre  le  \ 

jliccès  qu’elles  auroient , avant  de  s’ex-  I 
pliquer  fur  les  propofitions  que  conte- 
iioit  ma  lettre. . 

J’allai  à Verfailles  porter  au  Cardinal 
le  paquet  de  la  Reine  qui  lui  étoit  adref- 
fé,  & dans  lequel  il  y avoit  une  lett: 
du  Roi  Cath.  pour  le  Roi.  Je  lui  dis 
à cette  occafion , que  je  regardois  com- 
me un  heureux  préfage  pour  la  paix  & 
pour  l’acceptation  des  articles  prélimi- 
naires , l’exaditude  de  Leurs  M.  Cath, 
à répondre  à la  lettre  du  Roi.  Il  me 
répliqua  qu’il  falloir  l’efperer  > mais  que 
toutes  les  chicanes  que  Mr.  de  Bour- 
nonville  avoir  faites  à Vienne  fur  le 
même  fujet,  n’etoient  pas  propres  à le 
confirmer  dans  cette  idée  : & il  ajouta, 
qu’il  attendait  là-delfus  avec  impatience 
des  nouvelles  du  Nonce  & de  l’Ambaf- 
fadeur  d’Hollande,  qui  étoient  à Madrid. 

Le  Cardinal  me  fit  enfuite  quelques 
queftions , furJa  maniéré  dont  je  pen- 
fois  qu’on  prendroit  en  Efpagne  l’Arti- 
cle 
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de  V.  des  préliminaires  ; & fî  l^on  pour- 
roit. , ( dit-il  en  riant  ) fe  confoler  de 
ne  point  s’emparer^de  Gibraltar,  après 
l’avoir,  fuivant  toute  apparence,  eiifevelie 
fous  fes  ruines , depuis  le  tems  qu’on 
étoit  devant  cette  Place  ? 

Je  lui  repartis  fur  le  même  ton,  que 
j’étois  perfuailé  qu’on  facrifieroit  volon- 
tiers .la  gloire  qui  devoit  refulter  de  cet- 
te conquête,  à celle  qu’auroit  Son  Emi- 
nence , d’en  procurer  la  reftitution  à 
Leurs  Maj.  Cath.  dans  le  Congrès 
qui  devoit  s’alTembler  : & que  je  la 

priois  de  fe  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit 
palTé  quelquefois  fur  cet  article , dans 
differentes  converfations  que  nous  avions 
eues  J & du  zele  avec  lequel  Elle  m’a- 
voit  témoigné  qu’Elle  foutiendroit , en  • 
pareils  cas , les  intérêts  dè  Leurs  Maj. 
Catholiques. 

Le  1 Cardinal  me  répondît , félon  que 
je  m’y  attendois  , que  quoiqu’il  fût  tou- 
jours dans  la  même  intention  i je  pou- 
vois  néanmoins  facilement  comprendre, 
par  ce  que  je  favois  de  l’entèteraent  de 
la  Nation  Angloife  à conferver  cettje 
Place,  & par  tout  ce  que  Mr.  Wal- 
P.OLEm’en  avpit  dit  , qu’il  fiiUoit  pour 
le  préfent  fe  détacher  de  l’elperance  de 

T i la 
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la  trouver  traitable  fur  cet  article , & 
remettre  la  partie  à une  autre  fois. 

„ Si  l’Efpagne  ( continua-t-il  ) n’avoit 
,j  point  formé  une  entreprife  , dont  heu- 
„ reufement  pour  elle  les  Préliminaires 
,5  la  tirent  avec  honneur  j peut-être  eut- 
„ on  pu  eflayer , de  propofer  la  reftitu- 
„ tion  de  Gibraltar  comme  un  achemi- 
,3  nement  à la  paix.  Mais  depuis  ce  qui 
„ s’eft  pafle , & qui  n’a  fervi  qu’à  re- 
„ veiller  dans  toute  la  dation  Angloife 
,5  l’idée  & le  defir  de  conferver  cette 
,3  conquête  i ce  feroit  fe  faire  illulîon , 
,3  que  de  fe  flatter  de  rcuiîir  dans  cette 
,3  tentative.  Le  tems  feul , & les  ciür 
3,  conftanccs  differentes  qu’il  fait  naître, 
„ peuvent  produire  un  tel  changement. 
„ Mais  aujourd’hui  la  chofe  eft  totale- 
53  ment  impraticable  : ce  feroit  le  moyen 
„ de  rendre  inutile  le  Congrès  qu’on 
„ veut  affembler,  que  de  faire  dépen- 
5,  dre  la  paix  entre  l’Efpagne  & l’Angle- 
„ terre  d’une  femblable  complaifance 

Ce  que  me  difoit  le  Cardinal , me 
conduifit  à le  prier  de  faire  reflexion  , 
que  depuis  très  longtems  les  Puiffances 
de  l’Europe  s’étoient  tellement  établies 
le  droit , de  conferver  la  paix  entr’elles 
aux  dépens  de  quelque  ceflion  de  la  part 

de 
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de  l’Efpagne , qu’il  n’y  avoit  aucun  Trai- 
té qui  n’en  eût  été  le  -fruit  ; & que  je 
craignois  fort , que  dans  le  cas  préfent  on 
ne  pût  corriger  une  fi  mauvaife  habitude^ 

Son  Eminence  me  répliqua,  que  l’Efi- 
pagne  ne  devoir  s’en  prendre  qu’à  elle-mê- 
me de  ce  qui  étoit  arrivé  j puifque  depuis 
la  paix  d^Utreeht  f die  n’avoit  cefle  de 
former  , tantôt  en  Italie  & tantôt  ail-  • 
leurs  , diverfes  entreprifes  capables  de 
troubler  la  tranquillité  publique , dont 
enfuite  elle  n’avoit  pû  fe  tirer , qu’en 
làcriôant  ou  fes  droits  , ou  quelques, 
portions  de  fes  Etats. 

,,  Cette  Cour  ( ajouta  le  Cardinal  ) , 
, fe  comporte  depuis  la  mort  de  Lo  U 1 S 
, XIV,  comme  fi  elle  étoit  ifolée,  & 

, que  fes  intérêts  ,n’eulfent  aucun  rap*  , 
, port  avec  ceux  des  autres  Puiffances. 

, Le  peu  de  difpofition  qu’elfe  a trouvé 
, dans  celles  -ci  à condefcendre  à fes  - 
, vues  , l’a  fou  vent  embarralfée.  Il  n’y- 
, a point  d’année  qu’elle . n’ait  occupé. 

, toute  l’Europe  de  fes  projets , & qu’el- 
, le  n’ait  donné  lieu  à quelques  Trai- 
, 'tés.  Dieu  veuille  que  nous  ne  lui  , 
, voyions  point  continuer  le  même  fif. 

, tême.  C’eft  de  quoi  nous  ferons  bien- 
, tôt  inftruits  , 

T 3 Apperr 
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Apperccvant  i’imitilité  des  inftvinces 
S}iie  je  pouvois  faire  , pour  engager  le 
Cardinal  à s’employer  pour  la  reftitu- 
tion  de  Gibraltar,  je  voulus  propofer 
celle  de  Fort~Mabon  : mais  il  employa 
ks  mêmes  raifons  pour  combattre  mon 
fentiment.  Il  me  répéta  feulement  plu- 
fiéurs  fois,  qu’il  ne  laiiTèroit  point  d’a- 
vancer là-deflus  quelques  propos  à Mr. 
Walpole  J mais  qu’il  n’en  efperoit  au- 
cun fruit. 

A la  fuite  de  te  que  je  viens  de  rap- 
' porter , je  lus  au  Cardinal  l’extrait  de  la 
lettre  'du  Duc  de  B o u R N o Nv  i lle, 
que  l’Archevêque  d’Amida  m’avoit»  en- 
voyé. il ‘me  parut  d’autant  plus  fenfî- 
tle  aux  marques  que  l’Empereur  lui 
' donnoit  de  fa  confiance  & de  fbn  efti- 
me , qu’elles  lui  étoieht  accordées  avant 
que'  la  cônclufion  de  là.  paix  l’eût,  mis 
' à portée  de  fes  les  attirer  : Et  fur  ce 
que  je  l’en  félicitai , il  me  repartit',  que 
depuis  que 'l’on  avoit  èntamé  à Vienne 
‘les  négociations  qui  véiioicnf  de  fe  ter- 
miner heureufemenf,  il  s’étôit  principa- 
lement attaché  à faire  revenir  la  Cour 
Impériale  de  fes  anciennes  préventions 
centre  la  France  3 perfuadé  que  l’union, 
de  l’Empereur  avec  le  Roi,  étoit  un  des" 
* moyens 
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moyens  les  plus  lïirs  qu’on  pCit  prendre 
pour  confèrver  la  tranquillité  en  Europe. 

• Nous  paflames  de  là  à la  nouvelle  de' 
la  maladie  du  Roi  d’Efpagne.  Le,  Car* 
dinal  me  parut  craindre  , qu’elle  n’ap- 
portât quelque  changement  dans  ce  qui 
îè  pafleroit  à Madrid  par  rapport  aux 
Préliminaires  : car  les  regardant  comme 
fon  ouvrage , il  avoit  fort  à cœur  leur 
exécution  y & il  me  recommanda  beau* 
coup  de  prefler  l’Archevêque  d’Amida,  pour 
qu’il  portât  la  Reine  d’Efpagne  à fuivre 
le  bon  exemple  de  toutes  les  autres  Puif* 
fmces,  qui  paroîlToient  defirer  fincere- 
ment  la  paix  , & vouloir  prendre  les 
moyens  de  la 'conferver. 

‘ ' Ayant  épuifé  avec  le 'Cardinal  tout  ce 
qui  ^concernoit  la  Jettre  de  l’Archevêque 
d’Amida  > & m’appercevant  qu’il  ne  me 
difoit  pas  un -mot,  ni  de  celle  que  je 
lui  avois  écrite  au  fujet  du  Chevalier 
EJm  Bourk , ni  du  dîner  de  Mon-loyis, 
ni^n  un  mot  de  toutes  les  tracalferies 
dans  lelquellès  on  m’avoit  mêlé  : je  vou- 
lus , avant  de  le  quitter  , découvrir  im 
peu  ce  qu’il  penfoit  fur  tout  cela  j & It 
les'  avis  que  la  Duchefle  de  Bourbon 
avoit  eu-  la  bonté  de  me  faire  donner 
• étoient  bien  fondés.-  Pour  ne  lui  'don- 
- V T 4 ner 
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ner  cependant  aucun  lieu  de  foupqonner- 
mon  deflein  , je  me  contentai  de  lui  di- 
re , fans  marquer  ni  curiofité  ni  inquié- 
tude , que  - je  le  remerciois  de  la  bonté 
qu’il  avoit  eue  de  m’afllirer  par  fa  der- 
. »iere  lettre,  que  les  difcours  que  l’on 
avoit  tenus  à l’occafion  du  dîner . de 
Mon-louis , ne  faifoient  aucune  impref 
fion  far  lui  ; Que  je  le  fuppliois  de  me 
pardonner  de  lui  avoir  parlé  d’une  fem-, 
blable  bagatelle,  peu  digne  de  fon  at- 
tention î mais  que  je  m’étois  cru  obligé 
de  l’en  informer  , vîi  qu’il  auroit  ité 
fans  doute  fort  furpris , après  ce  qu’il 
fa  voit  que  j’étois  venu  faire  en  France  9 
de  me  voir  tout-à-coup  mêlé  dans  ce 
qui  fe  paflbit  au  Palais  Royal  & au 
Luxembourg. 

Le  Cardinal , qui  ne  découvroit  dans 
ce  que  je  lui  difois  ni  crainte  ni  appa- 
rence de  méfiance,  me  répondit  qu’il 
étoit  vrai  qu’on  lui  avoit  parlé  de  tqyt 
ce  que  je  lui  difois  ,*  mais  qu’il  y aH^ 
fait  il  peu  d’attention , qu’il  ne  s’étoit 
point  fouvenu  de  m’en  dire  un  mot. 

,,  Je  n’ai  ( ajouta- 1- il  avec  l’air  du 
„ monde  le  plus  indiffèrent)  nulle  re- 
„ lation  avec  ce  Chevalier  Du  Bourk 
„ dont  vous  vous  plaignez.  Je  ne  l’ai 

, , î>VU 
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„ vu  , je  crois  , que  deux  fois  depuis 
„ qu’il  eft  arrivé  d’Efpagne  i & il  ne  m’a 
,,  jamais  parlé  de  vous.  Mais  quand  il- 
„ l’àuroitfait,  vous  comprenez  bien,  par 
,,  les  mêmes  raifons  que  vous  venez  de 
„ me  dire , que  je  n’aurois  pas  fait  grand 
,,  cas  de  tous  Tes  difcours.  Le  con- 
,,  noiflfez-vous , & l’avez -vous  vu  en 
,,  Elpagne ?”  . ■ . 

Non  , Monfeigneur , lui  repliquaî-je  j 
car  il  étoit  parti  de  Madrid  , précifé- 
ment  quand  j’y  arrivai  : Mais  à l’occa- 
. fion  de  toutes  les  altercations  où  il  me 
croyoit  mêlé , & qui , comme  V.  Emi-  . 
nence  peut  aifément  fg  l’imaginer , pou- 
voient  tirer  pour  moi  à de  très- grandes 
conféquenccs  - en  Efpagne  j j’ai  été  chez 
\ lui  ces  jours  pafles  , . pour  Je  tirer  de 
* l’erreur  où  il  étoit  : Je  crois  y avoir  < 
réuflî  j & j’ai  tout  lieu  de  me  louer  de- 
fa  poUtefle. 

,,  Vous  l’avez  donc  été  voir  ( reprit  ■ 
„ le  Cardinal  avec  une  précipitation  que 
,,  je  remarquai  à merveille  ) ? Eh  bien, 

„ ne  vous  a-t-il  pas  dit  qu’il  ne  m’avoit 
„ ni  vu  ni  parlé  ? ” 

Oui , répondis-je  j & ce  n’étoit  pas 
de  quoi  j’étois  en  peine,  après  ce  que 
vous  m’aviez  fait  l’honneur  de  m’écrire  r 

T 5 Je 
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Je  voulois  feulénient  éviter  par  cette 
attentioh  , qu’il  ne  fit  quelque  hiftoire 
de  moi  dans  Tes  lettres  en  Efpagne  , 
dont  certainement  Leurs  Majeft.  Cath. 
auroient  pu  avec  jufte  fujet  être  extrê- 
mement furpriles.  La  part  qu’il  me  don- 
noit  dans  les  refolutions  du  Palais  Royal, 
’cadroit  mal , avec  la  commiflion  dont  je 
fuis  chargé  , & devoit  naturellement 
faire  perifer  aii  Roi  & à la  Reine  d’EC. 
pagne , que  je  jouois  ^e  perfonnagê  d’uiv 
maître  fôui'be.  ' ' ' 

. „ Il  n’y  a qu’à  lailTer  tomber  totale-  • 

„ ment  cela  ( me  dit  le  Cardinal  ) V 
„ je  vous  confeille  de  n’en  rien  écrire 
„ à l’Archevêque  eAriiida  : la  chofe  ii’eii’ 

,,  vaut  pas  la  peine  j & d’ailleurs  vous:' 

,,  favez , qu’en-  voulant  infifter  trop  for- ^ 

„ tement  à deTibufer  des  perfonnes  que  - • 
,,  l’on  croit  prévenues  , on  leur  donne 
‘ ,,  qùelqüefoîs  fujet  de  penfer  , qu’on 
,,  pourroit  bien  avoir  quelque  raifon 
„ fecrette  de  prendre  cette  précaution  ’V 
> Qiioique  l’avis  eût  tout  Pair  d’être- 
diélé  piu:-  Penvie  qu’avoit  le  Cardinal  de 
me  détourner  d’écrire'  en  Efpagiie  , je. 
parus  néanmoins  le  croire  bon.  Les  in- 
dices que  j’avois  des  mauvais  offices  .que- 
cette  Eminence  travailloit  à me  rendre^ 

étoienti 
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ctoient  encore  incertains  ; & c’étoit  de 
l’Archevêque  d’Amida  que  je  deyois  dé- 
formais attendre  d’être  éclairci  fur  ce 
point.  Le  dénouement  de  la  piece  ne 
pouvoir  aller  loin  : & n’ayant  y après  les 
mefures  que  j’avois  prifes  , qu’à  voir  pa- 
tiemment dans  la  coulilfe,  de  quelle  faqon 
les  Adeurs  fe  tireroient  d’affaire , je  pris 
corî^é  du  Cardinal  avec  la  même  liberté 
d’efprit  que  je  l’avois  abordé. 

, Comme  je  me  levois , ce  Miniftre  me 
demanda  , ce  que  je  penfois  du  voyage 
qu’alloient  faire  en  Efpagne  Mr.  de 
B EAU  RE  GARD  & le  Pere  l’Alle- 
mand? 5,  C’eft  un  tripotage  (cônti- 
nua-t-il  en  hauffant  les  épaules  ) dans 
,,  la  maifon  de  la  Reine  d’Efpagne , qui 
.en  vérité  eft  pitoyable , & dans  lequel 
je  n’ai  point  voulu  entrer 
- Votre  Éminente  fait  à merveille , lui 
répondis-je  5 Elle  feroit  à chaque  mo- 
ment importunée  des  deux  partis  : & 
pour  moi , ajoûtai-je , quoi  qu’en  puifle 
dire  le  Chevalier . Du  Bourk , je  n’irai 
■point , à l’exemple  du  Bourgois-Gentil- 
'homme  , gâter  ma  belle  Robbe  de  Cham- 
bre pour  les  féparer.  En  difant  ces  mots 
je  me  retirai  • 


T 6 Après 
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Après  la  démarche  qu’avoit  faite  le  ' 
Duc  deBouRNONViLLE  de  ligner  , 
quoiqu’en  rechignant,  les  Préliminaires  i . 
on  s’attendoit  que  la  Cour  d’Efpagne  les  : 
ratiheroit  fans  difficulté.  Il  s’en  fallut 
pourtant  beaucoup , quand  elle  reçut  la 
nouvelle  de  ce  qui  s’étoit  palfé  à cet 
egard  à Vienne  & à Paris  , qu’elle  vou- 
lîit  fuivre  l’exemple  de  ces  deux  Oïlirs. 
On  témoigna  au  contraire  à Madrid  une 
furprife  fi  grande  de  cet  événement  , 
qu’on  auroit  cru , ou  que  Leurs  Majeft. 
Cath.  ignoroient  les  négociations  qui 
l’avoient  produit  5 ou  qu’Elles  s’imagî- 
noient,  qu’il  étoit  incompatible  avec 
leurs  intérêts  & avec  leur'  gloire , de 
fouferire  à ce  qui  venoit  de  fe  regler. 

En  effet  , quand  Mr.  Van  der 
Meer,  Amballàdeur  d’Hollande,  vou^ 
lut  aller  féliciter  le  'Marquis  de  l,x 
Paz  de  la  conclufion  de  la  paix,  ce 
Miniftre  Efpagnol  parut  recevoir  ^ette 
nouvelle  avec  une  grande  indifférence. 

Il  la  pouffa  même  fi  loin , aulli  bien 
que  fon  ignorance  , qu’il  affura  l’Am-  ' 
badàdeur  d’Hollande , qu’il  ne  pouvoit 
croire  que  des  Préliminairès  , dont  il 
n’avoit  pas  eu  la  moindre  connoiffance, 
euffent  été  fignés  par  aucun  Miniftre  de 

Sa 
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Sa  Maj.  Catholique  : Qu’au  furplus  , ^ 
il  apprenoit  avec  plaifir,  que  les  Etats-  * 
Généraux  avoient  terminé' leur  accom-.  ' 
modement  avec  l’Empereur. 

,,  Mais  quoi , ( lui  repartit  avec  éton- 
„ nement  Mr.  Van  der  Meer)  Mr.  le 
,,  Comte  de  K ô N l K s £ G , qui  a requ  ' 

5,  uii  Courier  ne  vous  a-t-il  donc 
,,  point  communiqué  les  lettres  qu’il  a ^ 
,,  reçues  de  Mr.  le  Baron  de  F o N-  • ' ’ 
„ SECA?” 

Non,  lui  repartit  le  Marquis  de  la  * 
Paz.  ' 

,,  Si  cela  eft  ainfi  ( lui  dit  alors  Mr. 

„ Van  der  Meer)  ayez  donc  la  bonté  ‘ 
yy  de  lire  la  lettre  que  ce  ^ même  Cou- 
,,  fier  m’a  rendue  de  Mr.  Pesters  f, 

,,  & par  laquelle  il  m’informe  de  ce  qui  • 
,,  s’elt  pafle  à Paris  chez  Mr.  B o R E £ l> 

,,  Ambafladeur  de  mes  Maîtres , au  fu- 
,,  jet  de  la  fignature  des  Préliminaires”. 
J’avoue  ajouta-t-il  enfuite  , que  ne  pou- 
vant imaginer  qife  la  Cour  de  Vienne  eût 
pris  quelque  refolution  dans  une  affaire  lî 
importante , fans  en  informer  Leurs  M. 

Cath.  J 

s, 

* Dépêché  par  /VI r.  de  Fonfeca  le  12.  Juin. 

t 11  avoir  été  chargé  des  affaires  de  la  Ré- 
publique d’Hollande  à Paris  après  la  mort  de 
Mr.  B o R E £ U 
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Cath.  ; je  n’ky  pas  douté  Un  moment  y 
qu’Elles  ne  fuflent  & n’eufleiit  approu- 
vé tout  ce  que  Mr.  de  Fonfeca  avoit  fait 
‘ à Paris.  • • ’ • ^ 

Le  Marquis  de  la  Paz  , continuant  à 
montrer  ou  à affeder  la  même  igno- 
rance, répliqua  à Mr.  Van  der.Meer, 
que  comme  Leurs  Ma),  n’étoient  point 
inftrurtes  qu’on  eût  eu  égard  à leurs 
intérêts , dans  ce  qui  venoit  de  fe  con- 
cliirre  à Paris  j il  le  prioit  de  lui  donner 
une  Copie  de  la  lettre  de  Mr.  Pefters , 
afin  de  la  leur  faire  voir , & qu’EUcs 
pulTent  apprendre  par  ce  qu’elle  contCi- 
noit , comment  les  chôfes  s’étoient  paf- 
fées.'  L’Ambaflàdeur  la  remit  aufîî-tôt  en 
Original  ^ & il  eut  enfuite  plufieurs  con- 
férences foit  avec  ce  Miniflrej  foit  avec 
le  Comte  de  Kônikfeg , foit  avec  le  Non- 
ce, dans  lefquelles  on  ne  concluoit  rien. 
La  maladie  du  Roi  fer  voit  encore  de  pré- 
texte -pour  traîner  l’affaire  en  longueur. 
Enfin  le  I9.  Juin  le  Roi  , fur  les  prêC- 
fantes  inftances  de  l’AmbafTadeur  d’Hol- 
lande , accepta  les  Préliminaires,  & con- 
fentit  ( le  facrifice  n’étoit  pas  grand  ) à 
faire  fufpendre  les  hoftiîités  devant  Gi- 
braltar. On  dépêcha  le  même  jour  un 
Courier  au  Comte  de  las  Torres 

pour 
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pour  lui  appreiidre  cette  refolutiori 
’ par'fon  rhôÿen  à Milord  P o RT  MX)  k E, 

■ Gouverneur  de  cette  Place  ,•  à qui'  ’Mr. 
Van  der  Me  1er  écrivit  à ce  fujet  l<ï 
lettre  fui  vante , qu’on  chargea  le  Géité- 

rai  Efpagnol  de  faire  teiiit.  - ■ 

• \ ) 

4 

Mil  ô RD  , . 

J É cormnehce  par  féliciter  F.  Exc.  fier 
k bon  acheminement  que  je  vois  pour  la 
,paix:  ^ fai  ^honneur  de  lui  dire  y que' 
k 31  du  Mois  de  May  pajfé  les  PrélimU 
naires  furent  [ignés  a Paris  dans  Li  Mai-' 
fon  de  Mr.  B o R E E L , Ambajfadêur  de 
mes  Maîtres  à la  Cùur  de  France  j par 
Mrs.  WALPOLEj^/e  Morville, 
de  Fonseca,  ^ le  fufdit  . Ambajfa^ 
detir.  Mais  Sa  Maj.  Cath:  rù  ayant  point 
de  Minifire  k la  Cour  de  France  f on  dée, 
pêcha  ici  pour  favoir  f intention  de  Sa  M.' 
Cath,  y lacpwlle  a trouvé  k propos  d*èyi~ 
vàyer  un  Plein-pouvoir  k Mr.  le  Duc  de 
Bournonvil le' Jbn  Ambajfadeùr  k 
Vienne  , afin  d*yjigner  en  fon  nom  ks  dits  ' 
Préliminaires.  Mr.  Walpole  ayant  pour 
cet  effet  ' figné  deux  injirumens , qui  ont 
été  envoyés  k Vienne , pour  que  Mr.  de 
Bouruonville  les  figne  ati/Ji  avec  Mr.  le  Duc 

- \ de. 
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i^RlCHELiËU  ^ le  Mintflre  de  mes 
Maîtres  qui  refide  à la  Cour  Impeyiale. 

Ce/i  de  quoi  fai  cru  devoir  vous  faire 
fart , afin  que  V.  Exc.  puijfè  convenir  ^ 
prendre  les  mejùres  nécejfaires  avec  Jbn  Exc.  ' 
le  Comte  DE  las  Torres  y pour  faire 
ceffer  les  hofiilités , ^ empêcher  une  pim 
grande  effiufion  de  fmg  Chrétien. 

fiaurai  l'honneur  de  rendre  compte  de 
ceci  à Sa  Maj.  Brit. , par  un  Courier  qui 
partira  atqourdhui  y ^ fuis  très-parfaite^ 
ment. 

Milord 


Votre  ^c. 

P.'  S.  fai  Fhonneur  d'eftvoyer  cy-joinf 
M V.  Exc.  les  Préliminaires , tels  cpiils  ont 
été  fignés  à Paris  , afin  qiCEUe  Joit  infor^^ 
mée  de  l’état  oü  font  les  chofes.  Celle-ci 
vous  fera  envoyée  par  Son  Exc.  le  Comte  ' 
de  las  Torres  y auquel  Sa  Maj.  dépêche  un 
Courier  qià  porte  ma  lettre. 

Ce  Courier  étant  arrivé  le  23.  Juin 
au  Camp  devant  Gibraltar , le  Comte 
DE  LAI  Torres,  très  (atisfait  d’ap- 
prendre un  événement  qui  le  délivroit 

• de 
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de  l’embarras  où  il  fe  trouvoit , fit  auf- 
fi-tôt  remettre  à Milord  P o r,t  more 
la  lettre  de  l’Ambafladeur  d’Hollande  ; & 
celui-ci , de  fon  côté , ayant  envoyé  au 
Camp  Efpagnol  un  Colonel  & un  autre 
Officier , ils  convinrent  avec  le  Comte 
de  las  Terres  d’une  fufpenlion  d^armes, 
dont  voici  les  Articles. 

I. 

y 

O N ^ convenu  d'tcne  JùfpenJton  d’ar- 
mes réciproque  entre  f Armée  Ejpagnole  ^ 
la  ville  de  Gibraltar , jufqu’à  ce  qu’on  ait 
reçu  avis'  de  la  ratification  des  Traités. 

. V - ,l  . 

II. 

La  Gamijbn  fi  tiendra  dans  la  Elace, 
fans  pouvoir  commuynquer  avec  les  troupes 
de  P Armée  , qtiif  de  leur  coté  demeureront 
tranquilles  dans  leurs  tranchées. 

III. 

Le  Colonel  de  tranchée  qui  fera  de  gar- 
de, , pourra  entrer  tous  les  jours  dans  la 
Place , pour  , voir  s’il  ne  fi  fait  auctm  tra- 
vail dans  fon  circuit;  ^ wt  ‘Offieiei'  de. 
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^h  'Carmjon,  d'un  rang  égal , pown^a  faire 
la- tnême  chofe , venant  au  Camp -pour- re^ 
mmoitre  les  attaques. 


IV. 

J. 

Perfonne , ni  de  P Armée  ni  de  la  Gar~ 
nifon , n'cpprochera  du  Peujcl,  Jom/  iex- 
pofir  au  feu  de  la  Montagne  ^ de  la 
Tranchée. 

V. 

Perfomte  ne  powira  non  plus  s'approcher 
de  la  Langue  de  terre,  fans  un  PaJJe- 
port  du  Général  de  P Armée , ou  du  Gok- 
verneur  de  la  Place  y pour  entrer  ou  for- 
tir  : le  Commerce  par  mer  ^ piir  terre 
avec  cette  Langue  de  terre  refont  jufpendu. 

. ..  . . . -V  I.  ^ 

En  confiquence  de' cette  Convention  tou- 
tes hojîilités  cejferont  dès  ce  moment  départ 
^ d'autre. 

Voila  comment  fe  termina  le  fameux 
Siégé  de  Gibraltar,  qui  avoit  fait  tant 
de  bruit.  • L’Armée  ’ Efpagnole  prefque 
détruite  j l’Artilleriç  hors  d’état  de  fer- 

vir 
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vkj  & les  travaux,  après  plus  de  cin^ 
mois  de  lîege  aulîî  avancées  que  les  pre- 
miers jours , confirmèrent  parfaitement 
l’opinion  que  le  public  avoit  d’abord 
conque  de  ce  fiege , qui , fans  les  Pré-: 
liminaires,  auroit  pil  devenir. le  fécond 
Tome  de  celui  de  Cetaa.  : • 

La  maladie  du  Roi  d’Efpagne  avoit 
commencé  par  une  indigeftion  ; & là 
fievre  étant  furvenue , avec  des  inquié- 
tudes qui  l’empêchoient  de  dormir , ce 
Prince  tomboit  infenfiblement  dans  lai 
raelancholie  à laquelle  il  étoit  fujet.  Cet 
état  lui  donnoit  une  extrême  repugnan* 
ce  pour  le  travail  & pour  le  '{bin  du 
Gouvernement  : & quoique  ■ le  mal  fie 
parût  pas  dangereux  ',  il  jugea  pourtant 
à propos  de  faire  foii  Teftament.  ' Dhhi 
Jofeph  P A T I n O , Secrétaire  d’Etât , ‘ fht 
chargé  de  le  drefler  : mais  f îen  ne  trarif- 
pira  de  fon  'contenu.  Sa  Ma};  fl^a  en 
même  tems  un  Décret , par  lequel  Elle 
déclara  la  Reine  Govemadom  del 
pendant  fa  maladie  : & au  moyen  de  cette 
difpofition , fe  tenant  retiré  dans  fon  ap- 
partement , il  ne  voyoit  perfonne  qù’bl- 
le.  Le  Priiice  des  Aftüries'&  les  'infants^ 
entroient  feulement  pour  lui  baifer  la 
main  félon  la  coutume , & fe  rctiroient 

aufÈ- 
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auifi-tôt  : & le  Capitaine  des  Gardes  eit 
quartier  n’avoit  pas  la  liberté  de  lui  de- 
mander le  mot.  La  Reine  travailloit 
feule  avec  les  Miniftres,  & rendoit  en- 
fuite  compte  au  Roi  des  principales  af- 
faires. La  langueur  où  étoit  ce  Monar- 
que en  répandoit  dans  toutes  les  affai- 
res : & l’exécution  des  Préliminaires  é- 
prouvoit  le  même  fort. 

Le  Chevalier  de  B L A i R o N , que  le 
Duc  de  Bournonville  avoit  dépêché  de 
Vienne , pour  informer  Leurs  M.  Cath. 
de  ce  qui  s’étoit  paffé , étoit  reparti  avec 
l’approbation  de  la  conduite  de  ce  Mi- 
niftre,  mais  fans  qu’on  eut  donné  ni  mê- 
me promis  la  ratification  ufitée  en  pareil 
cas , laquelle  oh  faifoit  entièrement  dé- 
pendre des  éclairciffemens  que  Leurs  M. 
Cath.  vouloient  avoir  fur  a.  & le  5.  Ar-  . ^ 
ticle  * des  Préliminaires. 

Mr.  Van  d e r M e e r , qui  favoît 
avec  quelle  impatience  on  attendoit  la 
détermination  de  la  Cour  d’Efpagne  , 
travailloit  de  fbn  mieux  à l’obtenir  i & ^ 
redoubloit  pour  cet  effét  fes  inftances 
auprès  du  Marquis  de  l a P a z : mais 
il  n’avanqoit  gueres  : les  difficultés  au  ' 

* coiil 

* Voyez  çî-defliis  pag.  58.  & 360. 
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contraire  fe  multiplioieiit  de  la  part  du 
Miniftre  Efpagnol  ; & outre  celles  qu’il 
avoit  d’abord  faites  fur  l’entiere  levée 
du  Siégé  de  Gibraltar,  & fur  la  refti- 
tution  aux  Anglois  du  Vailfeau  le  Frihcâ 
Frcdej'ic  J qu’on  avoit  an*èté  à la  Vera 
O’uz , comme  une  jufte  reprefaille,  di- 
fbit-il , du  blocus  des  Gallions  à Forto- 
heïlo  i il  en  formoit  d’autres  fur  la  dif- 
tribution  des  effets  arrivés  fur  la  Flotil- 
îe.  Ce  Miniftre  prétendoit  qu’elle  fe  fit 
jjîpne  maniéré  qui  lezoit  extrêmement 
^«  particuliers,  & que  rAmbaffadetir 
d’Hollande  repréfentoit  être  contraire  à 
ce  que  l’Article  V.  des  Préliminaires  avoit 
réglé. 

Pour  montrer  cependant,  à travers  tou- 
tes ces  chicanes , qu’on  vouloit  ftncere- 
ment  la  paix , Leurs  Maj.  Cath.  avoient 
envoyé  ordre  dans  les  Ports  de  leur  Mo- 
narchie , d’y  admettre  amiablement  les 
Vàifteaux  Anglois.  Mais  comme  on  ne 
s’étoit  point  déterminé  à faire  cette  dé- 
marche d’abord  après  la  fignature  des 
Préliminaires  , mais  feulement  après  être 
affuré’,  que  l’Amiral  W A.G  G E R eiitroit 
de  bonne  foi  dans  les  mêmes  vues  pa- 
cifiques j cette  précaution  , qui  lailToit 
appercevoir  qu’on  avoit  toujours  quel- 
que 


4V4  - MEMOIIiES  D E Mr. 
que  fccrette  méfiance  des  defleins  des  An- 
glois,  devenait  tout-à-fait  inutile  parcel- 
le que  rAnibalfadeur  d’Hollande  devoit 
prendre , de  n’envoyer  ni  à cet  Amiral 
ni  au  Lord  Portmore  , l’ordre  du  Roi 
d’Angleterre  de  cellër  tout  adle  d’hofti- 
lité , qu’en  même  tems  qu’il  en  auroit 
requ  un  pareil  du  Roi  d’Efpagne-  pour 
Les  Generaux  de  terre  & de  mer. 

On  voit  par  la  lettre  de  cet  Ambaf- 
fadeur  au  Marquis  de  la  Paz,  que  Je 
rapporte  plus  bas , qu’on  avoit  aut^it 
de  peine  à prendre  cette  refol utionJBfe^ 
Efpagne  , fur-tout  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  Siégé  de  Gibraltar  , que  fi  la 
conquête  de  cette  Place  eût  été  auffi 
aflurée  qu’elle  étoit  devenue  impofîible  i 
& que  félon  l’habitude  où  l’on  y étoit , 
de  tenir  toute  l’Europe  eu  fufpens , on 
formoit  à tous  moniens  quelque  difficulté 
fur  les  Préliminaires  , en  exigeant  pour 
les  éclairciflèmens  qu’on  demandoit,  une 
condefcendance  & une  complaifance  de 
la  part  des  autres  Puiflances,  qui  éloi- 
gnoit  de  plus  en  plus  la  conforamation 
de  la  paix. 

Mr.  Van  der  Meer , qui  le  remar- 
quoit , & qui  ne.  laîifoit  pas  d’êtjre  vive- 
ment preflepar  les  deux  Cours  de  Ver- 

failles 


Digitized  by  Google 


4 


L^ABBÉ  DE  MONTGQN.  45:^ 

failles  & de  Londres  pour  obtenir  une 
réponfe  fati&faifdiite  de  l’Efpagne , n^c- 
toit  pas  peu  embarralTé  à concilier  des 
difpolitions  lî  contraires , & à ménager 
les  deux  partis.  La  feinte  ignorance  que 
le  Marquis  de  la  Paz  avoit  fait  paroitre. 
de  ce  qui  s’étoit  palTc  à Vienne  augmen- 
toit  fou  inquiétude.  Il  croyoit  voir  qu’il 
fe  palfoit  entre  l’Empereur  & Leurs  M. 
Cath.  certains  mifteres  pour  trainer  les 
chüfes  en  longueur  , dilÊciles  à dévoiler.- 
Ce  foupqon  lui  paroiflbit  d’autant  plus 
fondé , qu’il  apprenoit , que  malgré  tout 
l’empreflèment  que  la  Cour  Impériale 
montroit  pour  la  paix  , elle  apportoit 
beaucoup  de  lenteur  à donner  une  fpé- 
cification  exaéte  des  Vailleaux  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende , à qui  il  devait  être 
permis  de  revenir  des  Indes  j & que  ce 
n’étoit  qu’avec  une  extrême  répugnance 
qu’elle  renonqoit  à fou  mainti|p. 

Dans  cette  cireqnftançe  délicate,  l’Am- 
balfadeur  d’Holland  niettoit  tout  en 
ufage  pour  découvrir  les  fentimens  du 
Comte  de  Kônikfeg  & ceux  du  Marquis 
de  la  Paz , & pour  les  rendre  favora- 
bles aux  propoiîtions  qu’il  devoir  faire. 
Le  premier  paroilToit  les  goûter , & vou- 
loir 
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loir  même  les  féconder  : l’autre  pefoit 
le^  moindres  minuties  ; tiroit  des  con- 
féquences  à l’infini  des  Articles  (ur  lef- 
qiiels  on  le  prioit  de  s’expliquer  ou  de 
fe  relâcher  j & quand  il  fe  fentoit  trop 
preifé  , ne  manquoit  point  d’objeder  , 
que  la  maladie  du  Roi  ne  permettoit 
point  de  fatiguer  Sa  Maj.  par  de  longs 
détails  ; & qu’il  falloit  attendre  que  fa 
fanté  étant  rétablie,  lui  laiflàt  la  liberté 
d’examiner  mûrement  des  affaires  fi  im- 
portantes. 

La  bonne  volonté  de  l’un  & la  len- 
teur de  l’autre  , paroiflbient  à Mr.  Van 
der  Meer  une  Enigme  difficile  à deviner, 
mais  qui  pourtant  cachoit , fuivant  tou- 
te apparence , des  projets  bien  contrai- 
res à êeux  qu’on  avoit  eus  à Paris.  Le 
mois  de  Juin  s’étoit  écoulé  , fans  le  ti^ 
rer  de  l’incertitude  où  il  étoit  : & com- 
me il  fentoit  aifément  que  les  Alliés 
d’Hanover  ne  s’accommoderoient  point 
de  la  partager  avec  lui , il  préfenta  un 
nouveau  Mémoire  le  l.  Juillet  au  Mar- 
quis de  la  Paz , dans  lequel  récapitulant 
tout  ce  qu’il  lui  avoit  déjà  dit , des  me-  ^ 
fures  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  pri- 
fes,  tant  en  Europe  que  dans  les  In- 
des , 
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des,  pour  faire I celTer  les  hoftilités  , & 
exécuter  à cet  égard  fidèlement  les  Pré- 
liminaires i- il  demaiidoit  au  nom  de  ce 
Monarque  & de  fes  Alliés,  que  le  Roi 
d’Efpagne  montrât  la  même  exaditude, 

& déclarât  fes  intentions  ; fuppofant 
après  « cela  qu’elles  étoient  parfaitement 
conformes  à celles  de  Sa  Maj.  Brit. , il 
prioit  le  Marquis  de  la  Paz , de  lui  en- 
voyer une  permifîlon  pour  avoir  des 
Chevaux  de  Pofte,  afin  de  faire  partir 
un.  Courier,  qui  portât  en  France  & à 
Londres  la  nouvelle  de  l’effet  que  les  r.e- 
préfentations  contenues  dans  fon  Mémoi-  ' 
re  auroient  produit. 

Ce  redoublement  d’inftance  embarraf- 
fant  le  Marquis  de  la  Paz  , il  écrivit  à - 
Mr.  Van  der  Meer  une  longue  lettre, 
qui  tendoit  encore  à éloigner  ' la  réponlc 
qu’il  dmandoit  & le  départ  du  Courier. 
Cet  Ambaffadeur  lui  fit  à ce  fujet  la  re- 
ponfe  fuivante, 

A Madrid  k ç Juillet  1727. 
Monsieur, 

COMME  vom  ne  m^avez  f/tc  envoyé 
tordre,  que  je  vous  avais  'demandé 
Tom.  IV.  V ' j)oiir 

✓ " 
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Jfour  avoir  des  chevaux  de  pojîe  , je  ju^e  \ 
que  vous  fouhaittez  que  je  réponde  ^ avafit 
que  d'expedier  mon  Courier , à la  lettre 
que  vom  m\ivez  fait  l'honneur  de  ntécri-^^ 
re , pour  me  faire  connaître  l'intention  de  - 
S.  M.  C par  rapport  au  mémoire  que  je 
vous  ai  remis  le  premier  de  ce  mois , * tou- 
chant  les  mejiires  ^ les  ordres  de  S.  M. 
Britannique  pour  tme  entière  ceffation 
dihoJHlités  } ^ pour  que  de  la  part  de 
Sa  Maj.  Catholique  on  fajfe  les  mêmes 
djjpofitions.  Four  fatisfah'e  à votre  atten- 
te^ je  vom  dirai,  Monfieur,  que  f avais 
efperé , qil immédiatement  après  les  confé- 
rences tomes  entre  nom,  on  aurait  pu 
regler  les  affables  d'me  maniéré  qui  ni  au- 
rait mis.  en  état  de  remettre  à Milord 
PoRTMORE,  aux  Amiraux  W a g- 
GER  ^ HosiER,  ^ à vom  , 
iMonfieur  , les  Originaux  des  ordres. 

Mais  œrnnte' je  vois  que  les  fentimens  de 
Sa  Majejlé  Catholique  font  fort  differents, 
de  ceux  des  Cours  de  la'  Grande  - Breta- 
gne ^ de  ' France , je  crois  qtiil  eji  7ié- 
cejfaire  que  f attende  de  nouveaux  ordres  , 
avant  que  de  livrer  ceux  ci  : Et  je  prévois  \ 
avec  chagrin , que  les  affaires  traîneront 
encQO'e  longtems , à moins  que  Sa  Majejié 
Catholique  ne  veuille  coopérer  à Jiirmonter 

- les 
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les.  difficultés  que  ton  forme  à Véxémtion 
primitive  des  Articles  prélimincùres , qià-, 
[vivant  ridée  que  fen  qy,  paroijfent  fi 
clairs  , qtCils  ne  laijfent  aucun  doute  fur 
la  quefiion  qui  ejl  fur  le  tapis. 

Je  conviens  avec  vom  , Monfîeur , 
cpie  fans  vouloir  donner  d'explications  i 
ces  Préliminaires , ils  doivent  unîqueynent 
fervrTy  fuivant  le  fins  littei'aly  à montrer 
de  quelle  maniéré  les  Puijfances  contra&an- 
tes  doivent  fi  : comporter.  En  conféquence 
de  cela , Sa  Majejié  Britannique  ne  paroit 
pas  s'éloigner  de  ce  qui  a été  établi  de 
part  ^ d'autre  J ^ fis  ordres  font  esi- 
tierement  conformes  au  fins  ^ au  but 
de  ces  Préliminaires. 

V Article  cinq  que  vous  alléguez  , ^ 
oU  vous  remarquez  qtlil  efi  dit  exprejfé- 
ment,  que  les  Efcadres  Angloifes  qui  font 
dans  les  Mers  dEJpagne  ^ des  Indes'  au- 
ront à les  quitter , après  que  la  cejfation 
d'hojiilités  aura  été  commencée , comp'enây 
filon  mon  jugement  la  levée  ' entière  du 
Siégé  de  Gibraltar  i parce  qtCil  n'eji  pas 
pojjible  de  pouvoir  s'imaginer  que  les  hofi 
tilités  ayent  cejfé , tandis  qu'une  Armée  efi 
encore  en  campagne  devant  une  Place, 
avec  des  batteries  en  état  de  tirer  : ^ je 
vous  demande  à vous-mème , Monfieur , 

V 2^  s'il 
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s'il  conviendroit  à la  prudence  de  la 
Grande-Bretagne  y de  fi  repofir  entière- 
ment fur  la' bonne  foi  des  Traités  y ^ de 
rappeller  fis  vaijfiaux  , qui  font  une  par- 
tie de  la  fureté  de  fis  Places , pendant  que 
du  coté  de  PEJpagne  on  voudrait  refer 
armé  y fans  mettre  bas  les  armes  qu' après 
f exécution  des  points  dont  on  efi  convenu 
d l’amiable. 

Regardons  à cette  occafion , quoique 
dans  un  fins  un  peu  different , le  Conti- 
ne)it  d'Ejpagne  bloqué  par  PEfeadre 
gloife  : les  Préliminaires  ne  font  pas  plutôt 
fignés  y qiPelle  fi  retire  dans  fis  ports , ^ 
laijfe  tme  entière  liberté  aux  fujets  Efpa- 
gnols  de  naviger.  PPefl-il  pas  du  droit 
réciproque , que  l Année  EJpagnole  , qui 
qffiege  Gibraltar  y fi  retire  catnme  a fait 
l’Amiral  W A G G E R , qtù  en  cela  a 
montré  Pexemple  de  la  fmeerité  des  inten-  | 
tions  du  Pgi  fon  maître  ? Ce  qui  fi  pajfe 
aujourdhui  devant  cette  Place  ne  peut  êti'e  | 
regardé  comme  une  véritable  cejfation  des 
hofilités  y mais  feulement  comme  une  fufi 
penjion  ad  intei'im  y dont  les  Généraux 
Commandans-  de  part  ^ d’autre  font  ' 
convenus  réciproquement  , dans  un  tems 
oU  celui  de  la  Place  riavoit  pas  dordre 
de  fa  Cour.-  Ainfi  il  ef  à préfint  dans 
■ ■ : . la 

r ■ 
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la  régularité  f que  Sa  Majejîé  Catholique 
fajjè  comoitre  par  des  effets  réels,  qtCef- 
feBivement  ces  hofiiîités  jinîffent  entière-- 
ment  j ^ que  pour  cela  le  fiege  foît  levé  't 
afin  que  Milord  Port  MORE  ^ 
w/ra/WAGGER  [oient  en  état  d^ ac- 
complir leurs  ordres , ^ de  renvoyer  en 
Angleterre  les  Vaiffeaux  ^ de  nombre  fit- 
perfiu  des- troupes  qui  font  devant  Gibral- 
tar, Je  fuis  perfiiadé  que  Sa  Majefiê 
Catholique  tiendra  exaBement  les  engage- 
mens  qtCElle  a pris  en  fignarit  les  Prélimi- 
naires je  le  fiiis  de  même  de  la  part' 
de  ' Sa  Maj.  Britannique  : fnaù  ces  deux 
Puiffances  fi  doivent  sme  confiance  réci- 
proque. Si  PEJpagne  ?te  veut  point  avoir 
cette  corfiance , comment  peut-elle  préten- 
dre que  la  Grande  - Beétagne  P ait  d Jort' 
égard  ? 

La  refiitution  en  général  des  vaijfiaux 
effets  pris  de  part  ^ d^ autre  avtnü 
kl  fignaiiire  des  -Préliminaires  , ne  devrait 
pas  non  pim  fiiiff-ir  de  diffiailtés  } puifi 
qu'outre  qu'elle  efi  réciproque , c'efi  que  là 
Claufi  en  efi  infirée  dans  le  cinqtiiemè- 
Article  y en  ces  termes  \ Les  vaifièau^i: 
qui  pourroient  avoir  été  pris , feront 
rendus  de  bonne  foi  avec  leurs  charges' 
&c.  Et  quant  au  vaijfeau  le  PrinCe 
V 3 Frédéric , 
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Freileric , appartenant  la  Compagnie 
^ Sud , c’eft  un  cas  particulier,  qm  ne 
fauroit  êti'e  équivoque,  ni  fouffirir  le  mont’- 
4ee  retardemoit  \ puifqiéil  eji  dit  dans  les 
Articles  11.  ^ III.  des  Prélmtinaires  : 
que  toutes  les  pofleffions  & privilèges, 
tant  aux  Indes  qu'en  Efpagne,  feront 
rétablis  fur  le  pied  des  Traités  & Con- 
ventions faites  avant  l’année  172^.  Et 
par  le  Traité  de  l’Afliento , Article  XL., 
il  ejl  Jlrpulé  , qiCen  cas  de  déclaration  de 
guerre  entre  les  deux  Couronnes  , la 
Compagnie  du  Sud  aura  un  an  .&  de- 
mi pour  retirer  fes  effets  des  Indes-  & 
d’ETpagne.  Cet  Article  ejl_  très  pojitif  de 
tonte  ma' lier e.  Ceji  tnème  une  ciyofe  ir~ 
reguliere , quoique  pendant  une  guerre 
ouverte  , de  fi  rendre  maître  aucun 
vaijfiau  ou  effets  appartenons  à la  dite 
Compagnie , qui , Jidvant  le  fins  des  Trau 
tés,  ne  devroit  rien  avoir  de  commun 
avec  les  hojiilités  entre  les  2 puiffances  ; 
de  forte  qtCil  eji  clair,  qiéil  ne  devroit  y 
avoir  aiicwie  diffculté  pour  la  rejiitution 
non  feulement  ^ ce  vaiffeau , mais  ats/Ji 
de  tous  les  autres  ^ets  appartenants  à 
cette  Compagnie,  quels  qtüils  puijfint  être. 
Les  chofes  étant  Jvr  ce  pied-là,  vous 
iQuvez  bien  compi  endre,  Monfieur,  qtie 

fi 
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je^  ne  puis  remettre  à Milord  Fortmore 
aux  Amiraux  "Wagger  ^HO- 
S I E R 9 les  ordres  de  Sa  Mc^efié  Britan- 
ràcpie  J puijqüe  mes  mjbruBions  portent  de  ne 
'les  rèmettre , (pia^ès  que  Pon  n/Pen  aura 
remis  de  pareils  de  la  po}'t  de  Sa  Majejié 
Catholique. 

Je  juis  donc  obligé  de  donner  avis-  du 
loi  de  la  Grande  Bretagne  ^ à mes  Maî- 
tres de  ce  qui  fe  pa^e , afin  qiPils  me 
fafient  favoir  leur  intention.  En  atten» 
dart  je  ne  faurois  répondre  de  ce  que  /e- 
roni  les  dits  Amiraux  ^ Milord  Port- 
more,-  ^ ce  fera  à eux  à regier  leur 
conduite  fur  les  injîru&ions  mctmeures 
qtCils  auront  reçues.  > 

Après  avoir  parlé  des  affaires  iPEjpûc- 
gne , vous  me  dites,  Monfieur, 
Pégard  des  Indes  Sa  Majefié  Catholique 
eji  firête  à donner  les  ordres,  afin  d y 
faire  cejjèr  toute  hofiilité  dans  le  terme  de 
3 mois , à compter  du  jour  de  la  dépêche, 
qiPon  refiitue  aux  Angloà  les  PrifeS 
. qtPon  aura  faites  fur  eux  depuis  la  Jigna- 
tiire  des  Articles  Préliminaires  ^ mais  que 
Sa  Majefié  Catholiqie  ne  juge  pas  à pro^ 
pos  de  donner  de  Jèmblables  ordt  és  tqu^ 
chant  ce  qui  aura  été  prü  avant  ce  temsrlà, 
parce,  dites -vous,  Monfieur,  qiCil  ne 

V 4 
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Je  trouve  auain  endroit  dans  les  PréG~ 
tn  inaires , qui  JpJfe  mention  de  fimhlablé 
rejiitiition  : Sa  Afajejîé  voulant  mêtne  en 
exclure  le  vaijjètju  le  Prince  Frédéric  , 
comme  tate  flaire  qtà  doit  être  renvc^ée 
à la  difcujjïon  du  prochain  Congrès. 
déjà  parlé  cm  long  de  ce  qui  regardé  a 
vaijfeau  } & je  ne  puis  à préfent  que  le 
répéter  , en  vous  priant , Monlleui  -, 
d'obferver  , que  dans  P Article  les 

■ Préliminaires,  avant  que  d’en  venir  c ce 

■ qui  concerne  le  retour  de  PEfeadre  de  Sa 
Majejlé  Brittannique  des  Indes , on  trouve 
les  mots  que  fay  d^a  rappoHés  , faTfoir  : 
que  les  vaifleaux  qui  pourroient  avoir 
été  pris  feroient  rendus  de  bonne  foi 
avec  leurs  charges,*  ^ qu’il  eji  dit,  com- 
me une  Jiiite  de  cette  claufe,  qu’on  laif* 
fera  revenir  librement  les  Gallions.  Et 
comme  cette  rejlitution  ejl  la  condition  fi- 
ne quâ  non  , P Amiral  Hosijïr  ne 
peut,  fans  qu’elle  Jbit  exécutée,  permettre 
le  départ  des  Gallions,  autant  qu’il  lui' 
fera  pojjible  de  P empêcher.  Cette  idée  toutt 
naturelle  a été  faifie  également  par  " la 

. Grande-Bretagne  ^ par  la  France , avec 
les  quelles  Sa  Majeflé  Britannique  a agi 
de  concert  pour  P expédition  de  fes  ordres 
touchant  la  cejfation  des'/hojiilitésy  Et  jà 
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ne  comprens  pas  pourquoi  on  voudroit' 
donner  une  explication  contraire  au  fens 
littéral  des  Préliminaires,  qui  -n^ont  d’con- 
tre but,  ^ue  de  faire  cejfer  d^ abord  la 
guerre ^ de  remettre  chacun  dans  fes 
droits;  fiar  Je  même  pied  qti^on  y était 
avant  la  rupture  entre  Sa  Majejlé  Cas 
tholiqtie,  ^ Sa  Majejlé  Britannique;  ajht 
d’être  par  là  en  état  de  porter  au  fiitur 
Congrès,  non  les  points  qui  font  clairs 
^ foUdement  établis  par  des  Traités  fo- 
lenmels , mais  feulement  ceux  qui  font  li- 
tigieux , équivoques'  ou  obfatrs.  Et  fi 
dans  le  dit  Article  V.  il  fe  Jrotive  quel- 
ques paroles  qtéon  veuille  confondre  com- 
me fi  elles  regardaient  uniquement  t Em- 
pereur ^ les  vaijfeaux  d^OJiende  , il  ejl 
ttifé  de  voir  qu’on  veut  s’arrêter  à PèqiiU 
voque  ne  point  aller  au  but.  Les  ex- 
prejfions  des  Préliminaires  ont-  du  être 
fimpks  55*  courtes , pour  ne  pas  traîner 
les  afiarres.-en  longueur.  Dans  P Article 
V.  les  intérêts  de  Sa  Majejlé  Catholique 
Jbnt  mêlés  avec  ceux  de  &t  Majejlé  Impé- 
riale ; mais  avec  une  dijlm&ion  qui  mar- 
que, qu’au  moment  que  les  Articles  fe- 
ront fignés  , toutes  hoftilités  cefleront  ; 
& à l’égard  de  PEjpagne , 8 jours  après 
que  les  Préliminaires  auront  été  com- 

V 5 muni- 
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niuiiiqués  à cette  Cour  i & que  les 
vaifleaux  d’Oftende  qui  feront  partis' 
avant  la  ceifation  des  hoftilités  pour- 
ront librement  revenir.  On  parle  ici  de 
PEfpagne , ^ la  conféquence  eji  jujie , que, 
c^eji  en  vertu  de  Puu  que  , P autre  doit 
avoir  Jbn  effet  $ comme  tPeJi  en  vertu  de 
la  cejfation  des  hojiilités  , que  les  vaijjèaux 
d’Oj tende  pourront  libretnent  revenir  che's 
eux  ^c.  cru  devoir  déduire  tout  ceci 
le  pim  fuccinBement  qiPil  nia  été  pojjible. 

fy  ajouterai  une  réflexion  naturelle , 
Javoir  : que  fi  dès  à prefint  nom  ren^ 
controns  de^  fi  grandes  difficultés  dans 
de  fimples  Frélimmaires  , que  ne  de- 
vons nom  pas  attendre  de  celles  . ^ 
jurviendront  au  futur  Co)^rès  ÿ oà 
bien  loin  de  rien  conclurre , on  tom- 
bera dans  m Çahos  ^ dans  m emba- 
ras  beaucoup  plus  grand  y que  celui  ott 
Pon  fi  trouve  aujour^hw  F Mats  en 
attendant  que  cela  oirive , ce  que  je 
trouve  de  pim  fâcheux , iPefl  que  fi  Sa 
Majeflé  Catholique  perfifle  à.  ne  pas  fi  ré-, 
lâcher  fur  les  points  dont  il  iagit  fai 
lieu  de  craindre  que  nom  ne  perdions  h 
fruit  des  bonnes  intentions  de  ceux  qui 
ont  toujours  été  portés  pour-  la  paix  i ^ 
que  les  foins  que  le  Cardinal  de  F EU  R y 
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feji  donnés  avec  tant  de  zjek,  poüy  con^ 
cilier  des  affaires  fi  délicates  , fi  diffciles 
' ^ fi  contraires , riayent  pas  le  fuccès  que 
Son  Eminence  ^ les  Puîffances  rejpe&ives 
ttUYoient  du  s'en  promettre. 

Je  vous  fiupptie  ’y  Monfieur  , de  vouloir 
hmt  repréfinter  ceci  à Sa  Mcq.  Cath.  ^ 
h porter  à fiiirmonter  les  difficultés  qu' El- 
le-méme  fait  naître.  Tontes  les  Puiffimces 
de  l'Europe  font  intereffées  à faciliter  tou- 
tes chofes  pour  parvenir  au  bien  général 
dlune  paix  fi  enrdemrmttt  defirée.  Les  Préli- 
minaires en  font  le  premier  fondement  : s'ils 
.riont  pas  lieu , dans  quelle  corfufion  n'al- 
lons-nous pas  tomber  ? Et  après  avoir  jur- 
monté  des  objlacles  qui  paroiffbtent  invin-  ^ 
cibles , ce  grand  ouvrage , qtii  a coûté  tant  " 
de  peines  J ne  demeurera-t-il  pas  isfruélueuxP 
Indépendamment  de  P intérêt  générai  que 
toutes  les  Puiffhnces  doivent  avoir  de  cors-  ■ 
Jèrver  Ptmion  ^ la  paix , âeff  en  parti-  . 
cttÙer  celui  de’  PEjpagne , de  la  France , 
de  la  Grande-Bretagne  ^ des  Etats-Gé- 
néraux mes  Maîtres , de  chercher  les  moyens 
dp  établir  en  Europe  un  équilibre , qui  mette 
en  Jiireté  les  Droits  ^ les  PojfisJJhns  de 
chaque  Ptiijfance.  Il  n'y  a que  la  prompte 
tenue  d'un  Congrès  qui  ptiffe  conduire  à 
ce  but.  Seroit-il  pojfible  que  Sa  Majeffê 
V 6 Catho- 
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Catholique  voulut  en  retarde)-  Heffet  pctr 
des  délais , ^ par  des  dijjïcultés  mefperées  ? ^ 

Je  ne  faurois  me  le  perfuader  } ^ je  me 
jlatte  encore , que  Sa  Majejié  Catholique  y 
qui  a bien  voulu  accepter  les  Préliminaires  y ' 
voudra  bien  attjjî  confentir  à ce  qit'o)rlui 
demande  eyt  conjequence  de  fon  acceptotiOit. 

■ Si  vous  croyez , Monfieur  , que'  Sa  i 
Majejîé  Catholique  , œyaïit  égard  a ce  que 
je  vt€}js  de  dire , veuille  bien  entrer  dcms 
mes  raijbns , expédier  les  ordres  que 
f ai  demandés  , conformément  à ceux  de  Sa 
Majejié  Britannique  y en  ce  iasjà  je  diffè*- 
rerai  à expédier  t)ton  Courier.  Mais  fi  Sa 
Majejîé  Catholique  perfijie  dans  la  refohuion 
que  vous  ni  avez  marquée , je  vota  prie  d'a-^ 
voir  la  bonté  de  nie  faire  avoir  dos  che- 
vaux de^pojie , afin  que  je  le  dépêche  de- 
main  i ri  étant  pas  en  mon  pouvoir  de  le 
retarder  plus  long-tems.  - 

Je  vous  prie  auffi  , Mondeur , avant 
que  de  Jhiir  '•ma  lettre  y de  vouloir-  bien 
remarquer  ,•  que  dam  le  feptieme  Article 
des  Préliminaires  il  ejl  dit  : que  Cl  après  ' j 
la  fignature  des  dits  Articles  il  furvenoit  \ 
des  troubles  & des  hoftilités,  qui  cau- 
falfent  quelque  dommage  ou  préjudice, 
les  Puiâànces  refpedives  agiroient  de  con- 
cert y foit  par  Confeil  ou  par  force  , 

pour 
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pour  obtenir  la  réparation  des  torts 
dommages  que  les  parties  auroient  fouf- 
ferts.  Or  comme  il  pouroit  arriver , ce 
qu^à  Dieu  ne  plaife  , que  le  refus  de 
Majejié  Catholique  méneroit  à de  nouveüés. 
hojîilités  i en  ce  cas-là , ce  ne  ferait  pas  à , 
r Angleterre  qu'mon  devrait  s^en  pretidre.  * . 

fai  ^honneur  d^éire  avec  une  parfaite 
confdérqtion i MoNS.I|:uRj  &c.  &ç.  ^ 

' h 

Le  contenu  de  cette  Lettre  donna  lien' 
à ■ de  nouvelles  conférences.  On  voypi^. 
iqu’il  n’y  avoil  plus  moyen  de  différer, 
à répondre  : & comme  on  ne  vouloit’ 
point,  en  rejettan'Ç  les\propofîtions  des;  ' 
Alliés  d’Hanover  , replonger  VEuropc  . 
dans  les  troubles  qui  venoient  d’ètre 
appaifés,  ni  condefcendre  à les  accepter,  ^ 
fans  retirer  quelqu’avantage  'de  cette 
complaifance  j on  dépêcha  le  7 de  Juil-  , 
le't  un  Courier  à Paris,  qui  portoit  les 
explications  que  la  Cour  d’Efpagne  de>- 
■^mandoit  fur  quelques  Articles  des  Pré-  ’ 
•liminaires , & les’  râifons  qu’elle  croyoît 
avoir  d’en  fufpendre  la  ratification  juC- 
qu’à  ce  qu’elle  les 'eût  obtenus. 

. « Nous  aurons  lieu  de  parler  bieii-tôt 
des  fuites  de  cette  démarche,:  mais  il 
conviciit, auparavant  de  rapporter  quel- 
: ' . ques 
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ques  particularités  qui  fe  paflereiit  entre 
le  Cardinal  de  Fleury,  le  Comte  de 
MorvillE  & moi , à l’occafion  de 
deux  lettres  que  je  reçus  de  l’Arche- 
vêque d’Amida  du  2 & du  i6  de  Juin. 
Mes  relations  avec  ce  Prélat  depuis  mon 
arrivée  en  France,  avoient  fait  connôî- 
pce  à Leurs  Maj.  Cath. , que  foit  pour 
ce  qui  concernoit  la  réconciliation  des 
deux  Couronnes , foit  par  rapport  à la 
«ommillîon  fecrette  dont  j’étois  chargé , 
)’avois  en  aflez  peu  de  tems  exécuté  leurs 
«rdres  avec  autant  d’exaélitude  que  de 
fuccès  i augmenté  confiderablement  le 
nombre  de  leurs  partifans  en  France  ; 
& donné  au  zele  de  ceux-ci  pour  le  Roi 
d’Efpagne , un  degré  de  force  & d’aéli- 
vité  parfaitement  conforme  aux  vues  de 
ce  Monarque. 

Comme  on  craignoit  avec  raifon  , que 
les  bruits  qui  fe  répandoient  en  Efpagne 
aufli-bien  qu’en  France , que  fa  maladie 
procedoit  autant  du  defir  qu’il  continuoit 
d’avoir  d’abdiquer  une  fécondé  fois  la 
Couronne,  que  d’aucun  autre  principe  j 
l’Archevêque  d’Amida , en  m’envoyant 

un 

* Elles  font  coraprifes  dans  le  nombre  de 
celles  qu’on  m’a  enlevées.  La  lifte  du  Secré- 
taire de  la  Ville  de  Domy  en  fait  foi.  ^ 
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un  dcttiil  des  circonftances  qu’elle  avoit  • 
eues  , un  peu  different  pourtant  de  ce- 
lui qui  venoit  par  d’autres  perfonnes  ^ 
me  recommandoit  de  defabufer  le  public, 
autant  qu’il  me  feroit  poffible  , de  la 
faulïè  opinion  qu’il  avoit  > & de  faire 
connoître,  que  quoique  la  fanté  de  Sa 
Majefté  Cath.  ne  pût  être  rétablie  auffi 
promptement  qu’on  le  defiroit , on  ne 
craignoit  point  que  fon  mal  eût  aucune 
.fuite  fâcheufe.  Il  ajoûtoit  enfin,  que  fi 
le  Roi  s’étoit  déterminé  à remettre  le 
Gouvernement  du  Royaume  à la  Reîn^ 
c’étoit  uniquement  pour  que  les  affaires  . 
de  la  Monarchie  ne  fouffriflènt  aucun  , 
- retardement. 

Quant  à la  lettre  du  j6  , ce  Prélat 
eommen^oit  par  m’apfHrendre , que  Leurs 
Ma).  Cath.  paroilïbient  de  ^lus  en  plus 
contentes  des  fervices  que  je  leur  avois 
rendus  : & que  pour  preuve  de  leur  fa- 
tisfaéHon,  il  avoit  ordre  de  me  dire  i 
qu’Elles  verroient  avec  plaifir  , & qu’Et 
ks  foühaittoient  même , qu’on  m’envoyât 
pour  Arabaflàdeur  de  France  à leur  Cour, 
quand  la  réconciliation  deviendroit  pu^ 
blique  : & que  je  pouvois  le  témoigner 
de  leur  part  au  Cardinal.  L’Archevêque 
acsompagnoit  cet  avis  de  beaucoup  d’ex- 

prelfions 
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preflîons  obligeantes,  fur  les  avantages 
qui  refulteroient , ajoùta-t-il , de  ce  choix 
pour  les  deux  Cours , par  l’eftime  que 
Pheureux  fuccès  de  mes  operations  ni’at- 
tiroit  dans  l’une  & dans  l’autre.'^ 

Indépeiidemment  de  cela  le  Prélat  me 
difqit  encore  , que  fi  je  préferois  de  ref- 
ter  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne , & de 
revenir  à fa  Couri  foii  intention  & celle 
de  la  Reine  étoit , de  m’accorder  des 
grâces  dont  j’aurois  lieu  d’être  content  : 
en  un  mot  que  je  pouvois  choifir  en 
toute  liberté  celle  de  ces  deux  propofi- 
tions  qui  me  conviendroit  le  mieux. 

Le  Prélat  palTimt  de  ce  qui  m’étoit 
perfonnel  ce  qui  avoit  rapport  aux  af- 
faires générales , plaignoit  du  peu 
d’attention  qu’on  avoit  eu , 6n  les  ré- 
glant , pour  les  intérêts  de  Leurs  Maj. 
Catholiques.  Il  citoit  les  fâcheufes  con- 
féquences  qu’entraînoit  l’exécution  du 
plan  qu’on  avoit  dreffé  à Paris  : & en 
me  chargçant  de  communiquer  fa  lettre 
au  Cardinal^  il  me  prioit  de  lui  repré- 
fehter , le  plus  fortement  qu’il  fe  pour- 
roit , que  malgré  tout  le  defir  que  le  Roi 
& la  Reine  avoient  de  conferver  la  paix, 
ils  ne  pouvoient  admettre  certains  Arti- 
cles' des  Préliminaires  , que  préallable- 

ment 


Digitized  by  Googlç 


' V AB  B ^ DE  MONTG  ON.  47^' 

' ment  ils  ne  fulTent  changés  î & que  Leurs 
Maj.-  comptant  toujours  fur  le  zele  de 
Son  Eminence  , fe  flattoient  qu’Elle  leur 
en  donneroit  de  nouvelles  preuves  dans 
cette  occafion. 

J’allai  rendre  compte  à mon  ordinaire 
au  Cardinal  du  contenu  de  ces  lettres  : 
mais  bien  loin  de  goûter  les  raifons 
dont  l’Archevêque  d’Amida  fe  fervoit,; 
pour  l’engager  à confentir  qu’on  fit  les 
changemens  que  la  Cour  d’Efpagne  de- 
firoit  i il  parut  très  mécontent  de  l’é- 
loignement, qu’on  remarquoit,  me  dit-il, 
dans  cette  Cour  pour  la  paix , & dés 
difficultés  mal  fondées  qu’elle  faifoit  fur 
ce  que  contenoient  les  Préliminaires.  . 

-■  „ J’en  fuis  déjà  informé  (continua-t-il  ) 
,,  par  les  lettres  que  l’Ambaflàdeur  d’Hol- 
„ lande , qui  eft  à Madrid , m’a  écri- 
tes,  & à Mr.  -Walpo'leî  & j’au- 
, „ gure  très  mal  de  ce  début } il  va  ac- 
„ crocher  toutes  les  mefures  qu’on  pre- 
„ noit  pour  alfembler  promptement  un 
„ Congrès,  & renouvellera  de  plus  une 
„ méfiance  entre  l’Efpagne  , l’Angleter-. 
„ re  & la  Hollande  , que  j’ai  eu  bien 
„ de  la  peine  à diffiper  cet  hy ver.  Je 
„ ne  puis  plus  répondre  des  fuites^  de 
,3  touteeef:  & je  Luis  perfuadé  que  vous 

,5  voyez 
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„ voyez  comme  moi,  qu’elles  peuvent 
^ être  à tous  égards  très  fàcheufes 
Je  repartis  à cela , que  l’entiere  & 
jufte  confiance  que  Son  Eminence  s’é- 
toit  attirée  des  deux  Puiflances  maritimes, 
la  mettoit , félon  mes  foibles  lumières , à 
portée  d’obtenir  pour  le  bien  de  la  paix, 
qu’elles  fe  prètalfent  un  peu  aux  chan- 
gemens  que  l’Efpagne  defiroit  î & d’évi- 
ter ainfi  l’inconvénient  qii’Elle  fembloit 
craindre.  Mais  ce  Miniftre  me  répondit, 
que  ce  que  je  lui  propofois  , ne  pou  voit 
.convenir  que  dans  le  cas  où  le  Con- 
grès feroit  aflemblé  j & que  la  Cour 
d’Efpagne , en  s’opiniâtrant  à ne  point 
ratifier  les  Préliminaires , empèchoit  qu’il 
ne  s’ouvrit.  , 

,,  Je  ne  fuis  point  furpris  ( ajouta-t-il) 
, J,  de  la  voir  tenir  une  pareille  conduite. 
„ Elle  eft  depuis  long-tems  en  poifeiHon 
„ de  donner  plus  d’embarras  à toute 
„ l’Europe,par  fes  prétentions  & fes  idées, 
J,  qu’aucune  autre  Puiflance  : & cepen- 
„ dant  elle  devroit  fe  corriger  de  cette 
„ maxime  ; car  elle  s’en  eft  prefque  tou- 
, „ jours  mal  trouvée.  Si  Mr.  l’Archevè- 
„ que  d’Amida  ou  les  Miniftres  Efpa- 
„ gnols  , operoient  un  tel  changement 
„ par  leurs  confeils , je  les  croirois  fort 
- „ha- 
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,5  habiles  : mais  le  premier  n’a  garde  de 
,5  former  une  entreprife  li  difficile,  & 
„ je  crois  les  autres  médiocrement  con- 
„ fuites 

Le  Courier  qu’on  attendoit  alors  de 
Madrid,  & qui  devoir  apporter  plus  en 
détail  les  intentions  de  Leurs  Majeftés 
.Cath.  , n’étant  point  encore  arrivé  j le 
Cardinal , qui  étoit  dans  l’incertitude  de 
la  réponfe  qu’Elles  feroient,  & de  leur 
derniere  refoluion,  celfa  de  m’en  parler. 
Notre  entretien , à qui  ces  deux  points 
avoient  fervi  long-tems  de  matière , tom- 
ba fur  une  lettre  * que  le  Cardinal  m’a- 
voit  écrite  de  Bg^mbouiüet  y dans  la- 
quelle , en  me  parlant  de  Mr.  de  M o R- 
.VILLE,  il  m’apprenoit  qu’//  C 'avoit  en~. 
tierement  dévoilé , comme  je  le  Ytmoçr que- 
rois  dmts  notre  première  entrevue. 

Cette  expreffion  m’avoit  frappé  } & 
l’ayant  rappelée  exprès  au  Cardinal  , 
pour  qu’il  voulût  bien  me  l’expliquer  j 
il  me  dit  , qu’il  étoit  prcfqu’aflliré , que 
ce  Miniftre  avoit  fait  tout  fon  polfible 
pour  traverfer  en  fecret  la  conclufion 
de  la  paix , dans  l’idée  fans  dpute,  que 

la 

' . . J 

■ , * Elle  étoit  cpniprife  dans  celles  que  je  pré- 
ièntai  à St.  lldephonfe  à.  Leurs  Ma),  CatÉ 
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la  Cour  d’Efpagiie  lui  étant  contraire , 
pourroit  plus  facilement  après  la  récon- 
ciliation lui  attirer  quelque  défagrément. 
Le  Cardinal , pour  me  prouver  que  fes 
foupqons  & Tes  connoiflances  étoient 
bien  fondées , me  rapporta  dilFerens  pe- 
tits faits , & plufieurs  hiftoriettes  de 
Cour , qui  tendoient  effeélivement  à éta- 
blir cette  opinion  J mais  dans  lefquelles 
je  croyois  appercevoir  plus  de  mauvaife 
volonté  de  la  part  du  Cardinal  ou  des 
efpions  qu’il  employoit , que  de  vraifem- 
blance  : puifque  toutes  ces  chofes  fuppo- 
foient  dans  le  Comte  de  Morville  une 
fauflèté  , & une  partialité  contre  l’Efpa- 
gne  , que  je  n’avois  point  remarquée  en 
lui  i & qui  me  paroiflbit  même  entière- 
ment contraire  à ce  que  j’ai  rapporté  des 
mefures  qu’il  vouloit  prendre , pour  faire 
revenir  Leurs  Maj.  Cath.  des  préventions 
qu’on  leur  avoit  données  fur  fes  fentimens. 

Le  Cardinal  ne  s’arrêta  pas  là  ; & dans 
la  vue  apparemment  de  m’éloigner  de 
toute  liaifon  avec  le  Miniftre  dont  il  me 
parloit,  il  chercha  à me  faire  entendre  , 
qu’il  étoit  fort  attaché  à la  Maifon  Or- 
Jeans  ; qu’il  paroiflbit  s’intereflèr  au  fuc- 
eès  de  la  commiffion  de  Mr.  deBEAU- 
K E G A R D & du  Pere  l’A  L L em  a N i)  : 
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& que  lui  ( Cardinal  ) me  confeilloit  pat 
conféquent , quand  je  le  verrols  > de  me 
tenir  extrêmement  fur  mes  gardes  , pour 
ne  rien  laifler  éehaper , qui  pût  donnçr 
le  plus  leger  foupqoii  de  mes-  liaifons  ^ec 
le  Duc  de  Bourbon,  & de  ce  qui  s’en 
êtoit,  fuivi.  )j  La  ftoicité  qu’il  afFede 
„ ( ajouta  le  Cardinal  ) ne  doit  point  vous 
„ en  impofer  : elle  n’eft  qu’extérieure  j & 
,5  il  fait  parfaitement  la  faire  compatir  avec 
,5  des  vues  d’ambition  , & une  duplicité  , 
„ qu’elle  femble  devoir  exclurre 

Tout  ce  raifonnement  du  Cardinal , 
les  reflexions  qui  l’accompagnoient , & 
l’apparente  confiance  qu’il  me  marquoit 
nie  paroiflant  des  figues  peu  équivoques 
de  quelque  deflein  fecret  de  fa  part , ou 
çontre  Mr.  de  Morville  ou  contre  moi  , 
dont  je  devois  me  méfier  j je  me  renfer- 
mai , jufqu’à  ce  que  je  puflTe  le  démêler , 
à le  remercier  de  tout  ce  qu’il  venoit  de 
me  communiquer:  & fans  excuferhl ag- 
graver les  prétendues  intrigues  du  Comte 
de  Morville , je  dis  fimplement  à cette  Em. 
que  je  n’aurois  pas  cru  ce  Miniftre  capable 
de  former  des  defleins  fi  oppofés  au  bien 
public  > à ceux  de  Son  Eminence  i & à 
fa  propre  utilité  , qui  lui  prefcrivoit  de 
travailler  plutôt  à lever  les.  difficultés 

qui 
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qui  retardoient  la  réconciliation,  qu’à  les 
multiplier , afin  que  cette  bonne  volonté 
fervit  à defàbufer  la  Cour  d’Efpagne , du 
pelade  2ele  pour  fes  intérêts  qu’elle  lui 
imputoit. 

,,  Mais  (reprit  alors  le  Cardinal)  elt- 
„ ce  par  vous  que  Mr.  de’  Morville  eft 
„ informé  qu’elle  a de  lui  cette  idée  ? Et 
„ ne  vous  a - 1 - il  pas  prié  en  ce  cas  , de 
„ lui  rendre  le  bon  office  de  la  détruire  ? 
,5  Je  ne  puis  douter  qu’il  n’aye  cette  ai- 
,5  faire-là  fort  à cœur  ”, 

Je  ne  faurois  , répondis-je , condanner 
en  lui  ce  fentimentj  & la  confervation 
de  fa  Place  le  porte  tout  naturellement  à 
l’avoir.  Au  refte , je  lui  ai  fourni  peu 
d’occafions  de  le  manifefter  avec  moi.  V. 
Eminence  fait,  & a vu,  que  l’inftruc- 
tion  du  Roi  d’Efpagne  me  prefcrit  d’ufer 
fobrement  de  fon  commerce  : je  ne  m’en 
fers  auffi , que  dans  la  vue  de  le  rendre 
utile  au  fervice  de  Leurs  Maj. , & avec 
toute  la  circonfpeélion  polfible.  Au  fur- 
plus  , ajoutai  - je , fi  Mr.  de  Morville  a 
été  capable  de  vouloir  traverfer  l’ouvrage 
falutaire  que  vous  avez  heurcufenient  con- 
clu , il  faut  que  fa  difiimulatîon  foit  bien 
profonde  : car  il  m’a  fouvent  témoigné  de- 
firer  de  voir  les  deux  Couronnes  réunies  j 
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& depuis  la  fignature  des  Préliminaires 
il  m’a  encore  renouvelle  les  mêmes  aflu- 
rances.  Ceux  qui  lui  attribuent  des  dif- 
pofitions  contraires  ne  fe  feroient-ils  point 
trompés  ? J’avoue  à V.  Eminence,  que 
je  ne  faurois  foupqonner  ce  Miniftre  de 
l’extrême  imprudence  , de  vouloir  s’atti- 
rer votre  indignation  & celle  de  Leurs. 
Ma).  Catholiques. 

Le  Cardinal , qui  fentoit  peut  - être 
mieux  que  perfonne  la  juftefle  de  cette  re- 
flexion , fe  contenta  de  faire  un  figue  de 
tète  , qui  fembloit  dire  qu’il  ne  l’approu- 
voit  ni  ne  la  condannoit  : & comme  j’é- 
tois  bien  aife  de  profiter  de  l’occafion 
pour  elfayer  de  découvrir  ce  qui  pouvoir 
avoir  porté  le  Cardinal  à s’expliquer  fi 
clairement  fur  Mr.  de  Moryille  j je  dis  à 
Son  Eminence,  que  fi  je  devois  ajouter 
foi  aux  nouvelles  que  l’on  débitoit  à Pa- 
ris , je  n’aurois  pas  befoin  long-tems  des 
précautions  qu’elle  venoit  de  me  confeiller 
de  prendre  dans  mes  relations  avec  ce 
Miniltre  , puifqu’on  difoit  alfez  ouverte- 
ment qu’Elle  fongeoit  à l’ôter  de  place  , , 

& qu’on  lui  donnoit  même  déjà  differens 
fuccelfeurs. 

,,  Voila  des  bruits  ( repartit  le  Cardi- 
,,  nal  en  hauffant  les  épaules  ) afllirément 

„ bien 
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,,  bien  mal  fondés.  Ils  ont  à coup  fur 
„ pour  auteurs  les  nouvelliftes  des  ThuL 
,,  leries  ou  du  Liixemboiü’g  ; & Paris  ne 
,,  tarit  point  fur  ces  fortes  de  difcours. 
„ Mais  quels  font  donc  les  fuccelfeurs 
„ qu’on  donne  à Mr.  de  Morville  ? Ceux 
„ de  qui  vous  tenez  le  changement  que 
„ je  dois  faire , fe  feroient-ils  piqués  de 
,,  difcrétion  fur  cet  article  ? ” 

Non , Monfeigneur , lui  dis-je  ; on  en 
nomme  plufieurs  ,*  & entr’autres  Mr.  de 
To  R c Y , Mrs.  de  B o N a c & d®  o t- 
TEMBOURG,  &le  Préfideiit  Chau- 
ve L i N.  11  me  femble  même , continuai- 
je  en  fouriant,  que  le  Public  croit  que 
ce  dernier  a bien  autant  de  part  au  gâ- 
teau que  les  autres  i au  moins  fes  Adlions 
prennent  chaque  jour  dans  Paris  plus  dç 
ftveur. 

,,  L’idée  eft  ilnguliere  ( reprit  alors  le 
,,  Cardinal  ) d’imaginer  qu’on  ira  choifii 
,,  un  Préfident  à Mortier  du  Parlement 
,,  de  Paris,  qui  s’eft  appliqué  toute  fa 
,,  vie  à l’étude  des  Loix  & de  la  Jurif. 
,,  prudence,  pour  le  charger  du  détail 
„ des  affaires  étrangères.  Ces  deux  cho- 
„ fes  n’ont-elles  pas  à votre  avis  bien  du 
„ rapport?  Je  paffe  encore  qu’on  me 
, , foupqonne  de  ietter  les  .yeux  fur  Mr, 

„ de 
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„ de  Torcy  ; car  il  a rempli  dignement 
„ cette  Place  fous  le  feu  Roi,  & d’ail- 
,,  leurs  il  eft  mon  ami  de  tout  terhs  : 

,,  Mais  pour  le  Préfident  Chauvelin  , je 
,>  n’en  reviens  point  i & j’avoue  que  je 
„ ne  me  ferois  jamais  attendu  à le  trou- 
^ ,,  ver  dans  le  nombre  des  Candidats.  L’i- 
,,  dée , je  vous  le  répété , eft  très  digne 
yy  d’occuper  les  gens  dont  je  viens  de 
,,  vous  parler 

L’air  de  dérifion  avec  lequel  le  Cardinal 
affeèloit  de  regarder  ce  que  je  venois  de 
lui  dire , ne  m’en  impofoit  point  j je  fa- 
vbis  à quoi  m’en  tenir  fur  fes  vues  fe- 
crettes  pour  - le  Préfident  Chauvelin.  Cer- 
taines perfonnes  de  la  Cour  , qui  fou- 
haittoient  ardemment  de  le  voir  en  Place, 
m’avoient  fouvent  prefte  de  prévenir  de 
bonne  heure  la  Cour  d’Efpagne  en  faveur 
de  ce  Magiftrat  : & je  l’avois  faitj  en 
parlant  avantageufement  de  fes  taîens  8c 
de  fon  attachement  pour  Leurs  Majeftés 
Cath.  î & en  le  défignant  même  'comme  ' 
un  fujet  très  capable  de  remplir  la  place 
de  Mr.  de  Morville,  fi  celui-ci  > dont  je 
tâchois  pourtant  toujours  de  juftifier  la 
conduite , venoit  à la  perdre.  Au  relie  je 
me  cdnformois  avec  d’autant  plus  de  plai- 
fir  aux  inteiitions’ de-ceux  qui  s’interef- 
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foient  pour  ce  Préfideiit,  que  mes  liai^ 
Ions  avec  le  Marquis  de  B i s s Y fon 
lleau-frere  , & beaucoup  d’autres  raifons 
particulier, es  , inutiles  à rapporter,  me. 
donnoient  un  julle.fujet  de  compter  fur 
fon  amitié. 

Le  Cardinal  ne  me  croypit  ni  fi  bien 
inftruit , ni  fi  porté  en  faveur  de  Mr.  de 
Chauvelin  ; & je  n’a\  ois  garde  de  le  ti- 
rer de  cette  ignorance  : c’eCit  été  manquer 
à la  fidélité  que  je  devois  aux  perfonnes 
qui  .m’hpnoroient  d’une  confiance  qui 
m’étoiç  très  utile  y & m’çxpofer  peut-être 
à quelque  infinuation  de  la, part  de, cette 
Eminence,  d’écrire  en  Efpagne  contre  Mr. 
de  Morvilic.  Pour  éviter  ce  double  in-, 
convénient  j’entrai  dans  la  plaifanterie  ' 
qu’Elle  m’avoit  faite,  fur  les  auteurs  de  la  . 
iiouyeJie  qui  couroit  : & .quoique  je  ra’in- 
terelf^fe  fincerement  au  fort  du  Coipte 
de  Morville  , j’eus  grand  foin  de  diifimu- 
Içr  à cet  .égard  mes  fentimens.  .. 

.L’efperancp.  d’obtenir  -la  Çrandejfe , , 
ou  au  moins  la  toifoii  d|pr , faifoit  re- 
garder l’Ambaflàde  d’Êfpagne  , qui  con- 
duifpit  à l’une  ,ou  à l’autre  , comme 
une  place-  aulfi  agréable  qu’avantageufe 
à rempli/.  Plufieurs  dp  ceux  qui  la 
defiroient , fe  perjpadant  que  je  pou- 

.yois 
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Vois  leur  rendre  quelques  bons  offices 
auprès  de  leurs  Ma).  Cath. , s’étoient 
emprelTés  à me  les  demander.  Dans  ce 
nombre  étoient,  le  Duc  de  Villars 
B R AN  CAS,  le  Maréchal  d’AcEGRE, 
le  Marquis  de  Maillebois  fon 
Gendre,  à préfent  Maréchal  de  Fran- 
ce, le  Marquis  de  Silly  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi , le  Marquis  de 
B I s s Y Neveu  du  Çardinal , & bien 
d’autres.  J’étois  également  lerviteur  & 
ami  de  tous,  & je  les  propofai  enfuite 
félon  qu’ils  le  delîrc/ient,  à l’ Archevê- 
que d’Amida  J -j’infiftai  cependant  plus 
fortement  ( je  l’avoue  ) fur  le  premier 
& le  dernier,  que  fur  les  autres. 

Devenu , fans  y fonger , le  concur- 
rent de  tous  ces  prétendans,  par  la  let- 
tre que  le  Prélat  Efpagnol  m’avoit  écri- 
te', je  voülus  , quoique  . très  éloigné 
( par  les  raifons  que  je  dirai  bien- 
tôt) de  me  prévaloir  de  la  bien veu  il- 
lance de  leurs  Maj.  Gath. , pour  obtenir, 
du  Cardinal  la  grâce  dont  il  s’agiflbit, 
voir  l’effet  que  produiroit  fur  îbn  ef. 
.prit  l’avis  que  l’Archevèquè  . me  don- 
noit  , afin  de  -juger  par  la  manière 
dont  il  le  recevroit , des  difpofitions  ou 
il  étoit  pour  moi. 
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. La  circonftance  où  je  me  trouvoîs 
avec  le  Cardinal  me  paroilFant  très  pro- 
pre à faire  cette  découverte , je  lui  dis, 
après  avoir  répondu  à quelques  queC- 
tions  qu’il  me  fit  fur  l’état  où  étoit  le 
Roi  d’Efpagne , 'que  j’avois  une  propo- 
fition  à lui  faire  fur  le  choix  d’un  Am- 
baifadeur  qu’il  faudroit  envoyer  auprès 
de  ce  Monarque;  & que  l’Archevêque 
d’Amida  me  défignoit  même  un  fujet. 

,,  Quel  eft-il  (reprit  le  Cardinal  avec 
,,  vivacité  ) ? Je  ne  fuis  pas  en  peine 
„ que  nous  n’ayons  ici  bien  des  gens 
,,  qui  défirent  cette  place.  Quelqu’un 
„ auroit-il  donc  écrit  ou  fait  écrire  en 
„ Efpagne,  pour  s’attirer  le  fuffrage  de 
,,  leurs  Ma).  Catholiques  ? La  précau- 
,,  tion  ne  laifl'eroit  pas  de  me  furpren- 
,,  dre:  Je  crois  même  que  de  fe  lever 
3,  fi  matin  ne  feroit  pas  le  moyen  de 
,,  la  rendre  utile.  D’ailleurs  il  n’eft 
point  queftion  de  fonger  encore  a 
„ cela  : & j’ai  bien  peur  , fi  leurs 
„ Maj.  Cath.  ne  fe  prêtent  plus  qu’El- 
,,  les  ne  font,  à l’exécution  des  Préli- 
,,  miliaires-,  que  le  tems  de  nommer 
„ un  Miniftre  pour  aller  à Madrid  ne 
„ toit  fort  éloigné.  , Mais  n’importe  : 

,,  dites 
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■ >,  dites  moi , quel  eft  celui  dont  vous 
- parle  l’Archevêque  d’Amida  ” ? 

A ces  mots,  préfentant  à cette  Emi- 
nence la  lettre  du  Prélat  : Je  ctains 
bien , dis-je  en  riant , que  vous  lie 
' trouviez , Monfeigneur , que  Mr.  l’Ar- 
chevèque  d’Amidi  s’entend  mal  à choi- 
fir  des  Ambaflàdeurs  ; & que  vous  ne 
vous  en  rapportiez  gueres  déformais  à ce 
qu’il  pourra  vous  dire  fur  cet  article. 

Le  Cardinal , dont  la  curiofité  redou- 
bloit , ayant  pris  & lîi  la  lettre  , me  la 
rendit  avec  une  phyfionomie  fi  embar- 
• ralTée  & fi  interdite , qu’elle  me  déve- 
loppoit  clairement  le  déplaifir  qu’il  avoit. 
Il  s’apperçut  bien  que  je  remarquois 
l’un  & l’autre  j & dans  la  nécefiîté  de 
s’expliquer , il  me  dit  : ,,  La  peniëe  de 
,,  Mr.  l’Archevêque  d’Araida  n’a  rien 
,,  que  de  bon  -,  & vous  êtes  , Mon- 
,,  fieur,  très  capable  de  vous  bien  a- 
quitter  de  la  Commhfion  dont  il  s’a- 
,,  git.  JMais  vous  voyez  les  cîrconftan- 
,,  ces'  où  nous  fommes  : & de  plus  je 
,,  ne  vous  cache  point,  qu’il  me  paroit 
,,  indifpenfable , quand  la  réconciliation 
fera  terminée,  d’envoyer  en  Efpagne 
un- homme  titré.  Vous  favez  pen- 
,,  dant  le  fejour  que  vous  y avez  fait , 
X 3 „ qu’on 
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„ qu’on  a propofé  pour  cet  effet  ou  un 
„ Cardinal , ou  même  Mr.  le  Duc  du 
„ M A I N E.  ” 

Après  m’ètre  diverti  pendant  quelques 
momens  de  la  fituation  où  je  venois  de 
mettre  le  Cardinal , je  crus . devoir  ré- 
tablir le  calme  dans  Ibn  efpritj  & fou- 
tenant  toujours  le  'même  air  de  liberté 
que  j’avois  montré  en  lui  préfentant  la 
lettre  de  TArchevêque  d’Amida,  je  lui 
dis  : que  n’ayant  jamais  fongé  à don- 
ner à ce  Prélat  la  penfée  qui  lui  étoit 
venue,  & qu’il  avoit  vraifemblablement 
infinuée  à L.  M.  C.  ; fon  Emin.  devoit 
la  regarder  comme  l’unique  effet  de  la 
bonne  volonté  du  Confeffeur  de  la 
Reine  pour  moi  : ^ Qu’au  furplus  je 
n’en  avois  parlé  qu’en  badinant , cora- 
, me  Elle  avoit  pCi  le  remarquer  j & pour 
faire  voir  fimplement  , qu’on  paroiflbît 
content  de  moi  en  Efpagne. 

On  ne  peut  fervir  deux  maîtres , 
ajoûtafj;e.  C’eft  par  la  permilRon  du 
Roi  que  je  fuis  entré  au  fervice  du 
. Roi  fon  Oncle  : & c’eft  pour  exécuter 
les  ordres  de  Sa  Maj.  Cath.  que  je 
fuis  adluellement  ici..  Profiter  de  cette 
occafîon  pour  me  rengager  avec  le  pre- 
mier , marqueroit  une  inconftance  fi. 
finguliere , qu’elle  ne  pourroit  que  nie 

comprcK 
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compromettre  defagréablement  avec  le 
public.  Je  n’ai  d’autre  ambition  que  de 
voir  ma  conduite  approuvée  : & à 
Dieu  ne  plaife  que  }e  paroifle  tantôt 
Efpagnol  & tantôt  François , félon  que 
l’alternative  peut  m’ètre  avantageufe.  ' > 

' Le  Cardinal , qui  , pendant  que  je  • 
lui  parfois , avoit  eu  le  tems  de  le  re- 
mettre, approuva  beaucoup  ma  manié- 
ré de  penfer  , aufli  bien  que  celle  de 
’Archevèque  d’Amida  en  ma  favçur. 

„ Ce  que  vous  avez  fait  pour  lui,  me- 
„ rite  bien  ( continua- 1- il  ) un  jufte 
„ retour  de  fa  part  j & je  ne  doute  j 
„ jas  que  par  fon  crédit  , il  ne  vous 
„ procure  en  Efpagne  toutes  fortes  d’a- 
,,  gtémens.  ” ‘ 

Quelque  flatteur  qu’il  parut  pour  moi, 
d’aller  conlbmmer  à Madrid  , avec  le 
caraéfeie  d’AmbalFadeur  de  France,  l’ou- 
vrage que  j’avois  entamé  & continué 
enluite  z Paris  j & de  diflîper  par  cette 
diftinélioii , l’obfcurité  dans  laquelle  j’a- 
vois été  obligé  de  cacher  mes  , opera- 
tions : l’état  que  j’avois  embrafle , & 
ma  fituatioi  préfente,  ne  pouvoient  du 
tout  compatir , comme  je  l’avois  dit  au 
Cardinal , avec  un  pareil  employ.  Et 
quand-  cette  confideration  ne  m’auroit 
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pas  empêché  de  le  rechercher , il  y en 
avoir  d’autres  qui  n’étoient  pas  moins 
importantes.  En  devenant  Ambafladeur 
de  France  , )e  retombois  dans  une  en- 
tière dépendance  du  Cardinal  : & outre 
ce  que  pavois  à craindre  .de  fes  ancien- 
nes préventions  contre  ,moi  , dont  ce 
qui  venoit'de  fe  paiTer  tout  récemment 
au  fujet  du  Chevalier  du  Bourk,  m’c- 
toit  une  preuve  peu  équivoque.;  com- 
bien les  moyens  de  me*  nuire,’  & les 
prétextes  de  fe  plaindre  .pouvoiejtit-ils  !e 
multiplier  ? Et  quelle  facilité  y en  un 
mot,  n’alloit  pas  avoir  ce  Miniftie , 
d’imputer  à une  condefcendance  crimi- 
nelle de  .ma  part  pour  l’Efpagne  les 
fautes  que  toute  la  vigilance' le  2ele 
ne  mettent  point  à l’abri  de  commettre 
dans  le  cours  d’une  négociation  ? Le 
moindre  inconvénient  qui  refu/toit  de 
Jà  , étoit  d’avoir  un  vain  tit^e  d’Am- 
bafladeur  , dépourvu-  de-  toute  marque 
d’eftime  & de  confiance;  & de  joindre 
au  defagréraent  de  jouer  uh-pérfonnage 
fl  indécent',  celui  de  le  terminer  pat 
quelque  difgrace  encore  plus  humiliante. 
Le  foin  de  ma  réputation' & de  moft 
repos  m’étoit  trop  cher , pour  facrifier 
ainfi  l’une  & l’autre  à un  titre  pure- 
ment 
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ment  imaginaire  : & je  n’avois  gardé 
le  préférer  aüx  bienfaits  également 
flatteurs  & honorables  qu’on  me  pro-j 
mettoit  à la  Cour  d’Efpagne , qui  n’é- 
toient  point  expofés  aux  revers  que  le 
caprice  ou  la  mauvaife  volonté  du  Car- 
dinal de  Fleury  me  fàifoient  envifager. 

' C’eft  aufîî  dans  ce  feus  que  je  ré- 
pondis à l’Archevêque  d’Amida  : & je 
le  fuppliois  r après  avoir  remercié  leurs 
Maj.  Cath.  de  la  bienveuillance  qu’El- 
les  ra’accordoient , de  leur  repréfenter 
les  juftes  raifons  que  je  croyois  avoir, 
de  ne  point  profiter  de  la  grâce  qu’El- 
les  vouloient  m’attirer  en  France  j & 
d’agréer  que  je  n’en  attendifle  que  de 
leur  part. 

“ Ce  que  le  Cardinal  m’avoit  dit  du 
Comte  de  Morville  m’ayant  d’autant  plu& 
furpris , qu’il  ne  s’étoit  jamais  expliqué 
fi  clairement  fur  ce  fujet  ; je  crus  en- 
trevoir, que  le  deflein  qu’il  avoît  d’6- 
ter  ce  Miniftre  de  place  n’étoit  pas 
- loin  de  fon  exécution  j & que  fur  des 
prétextes  que  fourniflbient  des  rapports 
malins  & peu  vraifemblables  , il  cher- 
choit  à juftifier  la  refolution  qu’il  mé- 
ditoit.  Peur  éclaircir  un  peu  mes  don-, 
tes  fur  tout  cela,  & tâcher  en  même* 
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tems  de  découvrir  , (i  les  foupqons  du 
Cardinal  contre  Mr.  de  Morville  avoient 
quelque  fondement , je  fus  chez  ce  der- 
nier j & je  fis  à deflein  tomber  infen* 
fiblement  la  converfation  fur  les  griefs 
que  le  Cardinal  prétendoit  avoir.  Ils  me 
parurent  injuftes  : & le  Comte  de  Mor- 
ville  , bien  loin  de  mqntrer  aucune 
partialité  pour  l’Angleterre , ou  de  laiifer 
entrevoir  qu’il  defapprouvât  l’ouvrage  qui 
s’étoit  terminé  par  la  fignature  des  Pré- 
liminaires, continua  au  contraire  à me 
témoigner  une  véritable  fatisfadlion , de 
ce  que  les  troubles  dont  on  étoit  me^ 
nacés  fe  fuflent  calmés,  & que  l’on  pût 
ainfî  fe  flatter  de  voir  bientôt  la  réu- 
nion des  deux  Couronnes.  La  contra- 
diélion  qu’il'  favoit  que  l’exécution  de 
certains  articles  des  Préliminaires  trou- 
voit  à Madrid , l’engagea  même  à m’ex- 
horter preflemment  , à travailler  pour  la 
fiiire  ceflêr  ; & à reprefenter  à leurs' 
Maj.  Cath. , qu’Elles  ne  pouvoient  Pu- 
rement compter  que  fur  l’amitié  de  la 
France,  & qu’infailliblement , c’étoit  de 
leur  union  avec  elle  que  dépendoit  l’ac- 
complilfement  de  tous  leurs  projets.  / 
Ce  langage  ne  me  paroilfant  pas  ce- 
lui d’un  ennemi  fecrec  de.  l’Efpagne  > 

me 
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me  confirma  dans  l’opmioii  que  j’avois, 
ou  qu’on  trompoit  le  Cardinal , ou  qu’il 
cherchoit  à être  trompé  : & cette  reflei- 
xion  me  portant  naturellement  à confi- 
derer  les  fuites  funeftes  qu’entrainoit 
dans  les  Cours  , l’envié  ou  la  faulfeté , 
me  rendit  pendant  quelques  inftaiis  oc- 
cupé & rêveur.  Le  Comte  de  MorVillc , 
qui  ne  pouvoit  certainement  connoître 
le  principe  de  cette  légère  diftraélion  , 
l’attribuoit  à la  connoilïance  que  j’avois 
peut-être,  des  difficultés  que  l’on  trou- 
Veroit  à faire  fouferire  leurs  Ma).  Cath. 
aux  propofitions  qu’on  leur  faifoit.  Pré- 
venu de  cette  idée,  il  me  répéta,  que 
fi  dans  la  conjbndure  préfente  Elles 
s’obftinoient  à les  rejetter , " une  pareille 
refiftance  étoit  capable  dé  détruire  en- 
tièrement les  mefures  qu’on  avbit  pri- 
fes  pour  conferver  la  paixj  & que  c’é- 
toit  une  confideration  que  je  devois 
fuggerer  à l’Archevêque  d’Amida. 

- Revenu  à moi-même , j’alfurai  fort  ce 
Miniftre , que  j’avois  exécuté  d’avance 
ce  qu’il  me  confeilloit  î & que  je  re- 
iiouvellerois  fur  ce  flijet  mes  inftances. 
J’ajoutai  que  la  matière  dont  il  me  par- 
loir , regardoit  déformais  bien  plus  les 
Nonces  & le  Cardinal , que  moi.  Il 

X 6 me 
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me  répondit , qu’il  en  convenoit  : mais 
qu’il  étoit  . pourtant  perfuadé , que  ce 
que  j’ccrirois  en  Efpagne  pour  confie*- 
mer  les  avis  & les  fentimens  des  autres  j 
ne  pourroit  que  produire  Un  bon  effets 
Notre  entretien  étant  tombé  fur  ce 
qui  m’étoit  perfbnnel , le  Comte  de 
Morville  me  demanda  avec  amitié , fi  b 
Cour  d’Efpagne  ne  m’accorderoit  pas 
quelque  grâce,  quand  le  relte  des  nua- 
ges qui  duroient^  encore,  feroit  pleine- 
ment dilCpé  ? ,,  Elle  vous  doit  ( con- 
,,  tinua-^il  obligeamment)  cette  recom- 
,,  penfe  pour  vos  fervices.  vVous  avez 
„ ici  contenté  tout  le  monde-}  le  Nou- 
ai, ce , Mr.  Walpole  , & tous  ceux,  en 
,,  un  mot,#  qui  ont  eu  oceafion  de 
„ traiter  avec  vous  ne  ^tariflent  point 
„.fur  vos  louanges*  Enfin  vous  foute* 
3,  nez  parfaitement  en-  France,  l’idée 
„ avantageufe  que  vous  m’avez  donnée 
„ de  vous  quand  vous  allâtes  en  Efpai 
„ gne.  Le  Cardinal;:  même  ne  difcoii- 
„ vient  point  de  cela;:  8i  .q^uoique.plus 
„ refervé  fur  votre  chapitre  que.  le» 
„ autres , il  ne  laifl’e  pas  d’appJaudir 
3,  de  tems  en  tems  .-à  votre  conduite. 
3,  Ce  témoignage  ( a]Guta-'t4l 'en  riant  j 
„ ne  doit- point  être  fufpçét.” 

Ne 
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Ne  lui  en  coûte^t-il  rien  de  me  l’ac- 
corder , repartis -Je  ? Il  me  refte  toui, 
jours  quelque  fcrupule  fur  cet  article,  y 
dont  J’ai  bien  de  la  peine  à me  .déw 
harrafler.  • , 

„ Cela  n?eft  pas  non  plus  abfolu^ 
j,  ment  nécelîàire  (,  me  répliqua  le 
,,  Comte  de  Morville)  : & il  eft  bon 
ÿ,  que  cette  précaution  vous  tienne 
j,  toujours  fur  vos  gardes.  Il  me  p^ 

J,  roit  auffi  que' vous ^ n’avez  pas  b&- 
,,  foin  d’inftrüdlion  là-deflus.  ' 

: Je  n’eil  difconviens  point,  lui  dis-i  , 
je  : & Je  me  crois  d’autant  plus  oblige  ' 
à fuivre  le  confeil  que  vous  , me  don- 
nez , qu’il  eft  bien  difficile,  comme 
vous  (avez  , - que  deux  Armées  perpé^ 
tuellement  en  préfence le  tiennent 
toujours  dans  l’inaélion.  Auifi  crois-je 
m’appercevoir  depuis  quelques  Jours 
que  Je  cours  rifqiie  d’elfuyer  au  moins: 
quelque  efcarmouche. 

• ,,  Mais  fur ‘quoi  fondez -vous  cettè 
crainte  ( me  répliqua  le  Comte  de 
Morville;  ? ' 

Le  voici , lui  répondis-je  & je  crois; 
que  vous  conviendrez , après  ce  que  Je 
Vais  avoir  l’honneur  de  vous  expofer  , 
que  mes  conjeèlures  ne  font  pg^  feulfes^- 

■ Ja- 

\ 

1 
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Je  lui  racontai  alors  tout  ce  que  j’ai  rap- 
porté ci-devant  des  intrigues  dans  lef- 
quelles  on  avoit  voulu  me  mêler  ; les 
avis  qu’on  m’a  voit  donnés  , que  le 
Cardinal  , non  feulement  croyoit  ces 
rapports  bien  fondés , mais  qii’ils  les 
avoit  même  donnés  pour  tels  à la  Cour 
d’Efpag'hei  les  mefures  que  j’avois  pri- 
fes  en  conféquence , tant  auprès  de  lui  > 
qu’auprès  du  Chevalier  Du  Bourk,  pour 
leur  faire  connoitre  la  vérité , & quelles 
avoient  été  leurs  réponfes.  Après  tout 
ce  détail , je  demandai  au  Comte  de 
Morville,  s’il  n’étoit  pas  porté  à croire 
tomme  moi , qu’en  ne  m’attaquant  point 
ouvertement , on  tâchoit  au  moins  de  me 
dreifer  quelque  embufeade  ? 

Ce  Miniltre , fort  furpris  de  ce  que  je 
lui  découvrois,  convint  que  mes  foup- 
çons  étoient  bien  fondés  : & quoique  , 
vu  l’ignorance  où  il  étoit  de  ce  que  ren-, 
fermoit  l’inftiudion  du  Roi  d’Efpagne  , 
il  ne  pût  connoitre  toutes  les  fuites  qui 
refultoient  pour  moi  des  liaifons  qu’on 
me  donnoit  avec  le  Palais  Royal  & le 
Luxembourg  j il  étoit  pourtant  aifez  inC- 
truit,  combien  ce  qui  fe  paifoit  an  fujet 
delà  divilîon  qui  regnoit  dans  la  maifon 
de  la  Reine  Douairière,  étoit  cenfuré  à 1^ 

Coux 
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Cour  d’Efpagne,  pour,  comprendre  le 
mauvais  gré  qu’on  me  fauroit  d’y  entrer» 
de  les  favoril’er  j & de  prétendre  foutenit 
des  perfonnes  dont  Leurs  Majeft.  Cath. 
paroiflbient  très  mécontentes.  Son  éton- 
nement augmenta  bien  davantage , quand 
je  lui  eus  fait  comprendre  que  le  Cardi- 
nal , fans  fe  donner  la  peine  d’approfon- 
dir la  vérité , fans  me  voir , & fans  me 
parler  , travailloit  fur  l’étiquitte  du  fac, 
à me  faire  paffer  à la  Cour  d’Elpagne 
pour  un  brouillon  & pour  un  intriguant 
dans  le  tems  précifément , où  il  commen- 
çoit  à recueillir  les  fruits  des  peines  que  je 
m’étois  données,  pour  lui  attirer  la  "'con- 
fiance de  Leurs  Maj.  Cath. 

Un  femblable  procédé  paroiflànt  à tous 
égards  au  Comte  de  Morville,  contraire  à >. 

la  bonne  foi  & à la  jufiice  » il  me  dit , 
qu’il, avoir  peine  à croire,  le  Cardinal  ca- 
pable d’une  pareille  noirceur  : & tout  de 
fuite  il  me  demanda , par  quel  moyen 
j’avois  pû  découvrir  tout  ce  que  je  venois 
de  lui  dire.  Mais  comme  il  ne  me  pa- 
roilToit  pas  prudent,  eu  égard  aux  cir- 
conftances  où  j’étois , de  lui  apprendre 
que  c’étoit  principalement  par  la  Duchelle 
de  Bourbon  i je  me  contentai  de  lui  ré- 
pondre , que  je  U fijYois  par  des  perfon- 
nes 
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nés  qui  paroiflbient  bien  inftruites,  & dont 
)a  probité  & la  véracité  n’étoient  point 
fufpeéles  ; Qu’au  lurplus  ces  perfonnes 
m’ayant  extrêmement  recommandé  de  ne 
point  abufer  du  fecret  qu’elles  m’avoient 
confié)  je  le  priais , quelqu’entiere  que 
fût  la  confiance  que  j’avois'  en  lui , de  ne 
pas  trouver  mauvais  que  je  m’abftinfle  de 
ks  lui  nommer. 

Le  Comte  de  Morville  , poliment  , 
n’infifta  plus  à vouloir  en  favoir  davan- 
tage. 11  me  demanda  fimplement , quelles 
précautions  j’avois  prifes  pour  empêcher 
que  la  Cour  d’Efpagne  n’ajoûtât  foi  aux 
relations  qu’elle  aJloit  recevoir , & dans 
lefquelles  fans  doute  je  ferois  mêlé  ? 

Je  lui  appris  alors , que  j’avois  adrelîe  ' 
en  original  les  lettres  du  Cardinal,  dù 
Chevalier  Du  Bourk  & de  Mr.  Colabau,. 
à l’Archevêque  d’Amida  > afin,  à tout  ha- 
aard  , qu’elles  puflent  fervir  de  contre- 
poifon.  à celles  que  j’avois  tout  lieu  de 
croire  qu’on  lui  avoit  écrites , & peut-être 
à Leurs  Maj.  Cath.  , contre  moi  : & que 
s’il  n’étoit  point  néceflaire  qu’elles  pro- 
duifiilènt  cet  efiét  dans  le  moment  pré- 
lent i elles  ferviroient  au  moins  à faire 
voir  combien  j’étois  éloigné  de  me  mêler 
de  tout  le  tripot  dont  il  étoit  quellion. 

ha. 
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,,  La  précaution  eft  bonne  ( me  dit  le 
„ Comte  de  Mor ville)  à.  l’égard  de  la 
,,  Cour  d’Efpagne  ; mais  j’en  crains  les 
„ fuites  pour  vous  dans  celle-ci.  Si  le 
„ Cardinal  fe  trouve  compromis  avec 
„ Leurs  Ma}.  Cath. , il  ne  vous  lé  par- 
,,  donnera  pas  j & le  foupçon  qu’il  con- 
■„  cevra  infailliblement , que  vous  avez 
,,  eu  intention  de  lui  jouer  cette  piece, 
„ le  piquera  vivement,  . j’aurois  donc  pré- 
,,  feré  à votre  place  d’avoir  un  éclaircilTe- 
,,  ment  avec  lui , & enfuite  de  m’en 
,,  tenir  là 

C’eft  ce  que  j’ai  déjà  exécuté , repli- 
quai-je,  par  lettre  & de* vive  voix  j & cela 
dès  que  j’ai  été  inftruit  qu’on  me  mèloit 
dans  tout  ce  qui  fe  paife  entre  les  grands 
officiers  de  la  Reine  Douairière  : Mais  com-’ 
me , par  les  avis  qu’on  ni’a  donnés,  tou- 
te la  déference  que  j’ai  cru  devoir  mar- 
quer au  Cardinal  ne  l’a  point  empêché 
de  foutenir  , au  moins  indiredement  , 
par  fes  lettres  à la  Cour  d’Efpagne , ce 
qu’on  y avoir  écrit  à mon  defavantagei 
je  n’ai  pas  cru  devoir  poufler  la  délica- 
telfe  & la  diferetion , jufqu’à  laiflèr  don- 
ner tranquillement  à Leurs  Maj.  Cath.  des 
préventions  contre  moi  , pendant  qu’il 
m’eft  fi  facile  de  les  dilfiper  : & pour 

mettre 
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mettre  6n  à tous  ces  artifices , j’ai-  €«- 
voyé  à l’Archevêque  d’Amida  , comme  je 
viens  de  vous  le  dire,  les  lettres  du  Cardi- 
nal & du  Chevalier  Du  Bourk.  Si  après 
cela  TUn  ou  l’autre , ou  peut-être  tous  les 
deux,  en  paroiflant  ici  contens  de  mon 
procédé , ont  écrit  d’une  maniéré  toute 
differente  en  Efpagne  i il  ne  pourront 
s’en  prendre  qu’à  eux-mêmes  d’être  con- 
vaincus par  leurs  propres  Ecrits  , d’avoir 
manqué  à la  bonne  foi  envers  moi.  Mon 
procès , comme  vous  voyez , eft  inftruit  j 
& les  pièces  font  en  bonne  forme.  Je 
touche  au  moment  de  débrouiller  ce  mif- 
.tere  j,  & fuivant  toute  apparence  , la  ré- 
ponfe  que  j’attends  de  l’Archevêque  d’A- 
mida, tirera  l’affaire  au  clair.  ' • 

» J’en  conviens  ( me  répondit  le  Com- 
te  de  Morville  ) ; mais  fi  ce  que  je 
J,  commence  à foupqonner  avec  vous 
„ dans  tout  ceci,  fe  trouve  vraij  vous 
,, . devez  compter,  je  vous  le  répété , que  le 
„ Cardinal  en  fera  vivement  offenfé  : Et 
,,  comme  il  fe  méfie  depuis  long-tems  de 
„ vous , il  ne  croira  pas  que  le  parti  que 
,,  vous  avez  pris  d’envoyer  fa  lettre  à 
„ l’Archevêque  d’Amida  , procédé  d’une 
„ fimple  précaution  de  votre  part , pour 
M .éviter  ‘l’inconvenient  de  paroître  mêlé  , 
. . . ,,  dans 
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,,  dans  toutes  les  brouilleries  dont  il  eft 
,,  queftion  j mais  jugeant  au  contraire 
,,  de  vos  intentions  par  l’événement,  il  ne 
,,  doutera  point  que  vous  n’ayez  formé 
„ le  fecrct  dcflein  de  le  compromettre 
,,  avec  Leurs  Ma).  Catholiques.  Si  mes 
,,  conjectures  fe  trouvent  vrayes , vous 
„ ne  tarderez  pas  à vous  appercevoir  du 
„ changement  que  je  vous  prédis  de  fa 
JJ  part”. 

L’amitié  avec  laquelle  je  voyois  que  le 
Comte  de  Morville.  me  parloit , m’enga- 
geant de  plus  en  plus  à m’intereflèr  à ce 
qui  le  regardoit  ,*  je  crus  devoir  l’avertir 
à mon  tour , de  faire  un  peu  plus  d’at- 
tention à l’orage  dont  le  public  vouloit 
qu’il  fût  menacé  : & fans  lui  découvrir  ce 
qui  venoit  de  fe  pa0èr  entre  le  Cardinal 
& moi  fur  fon  compte , je  lui  confeillqi 
encore  ] comme  je  l’avois  fait  précédem- 
ment , d’engager  cette  Eminence  à écrire 
en  Efpagne , d’une  maniéré  qui  put  diflî- 
per  les  préjugés  qu’il  craignoit  toujours' 
qu’on  n’eût  contre  lui  en  ce  pays-là.  Mon 
but , en  domiant  cet  avis  au  Comte  de 
Morville,  tendoit  non  feulement  à lui 
procurer  un  moyen  de  connoître  claire- 
ment les  difpofitioHs  .du  Cardinal , par 
la  manière  dont  il  recevroit  ou  rejetteroit 

cette 
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cette  propofition  j mais  encore  fi  cette 
Eminence  confentoit  à rendre  à la  Reine 
un  témoignage  avantageux  de  lui , d’em^ 
pécher  au  moins  pour  quelque  tems,  qu’il 
ne  lui  prît  envie  de  le  retrader , jufqu’à 
ce  qu’étant  de  retour  en  Efpagne , je  pulTe 
•juftifier  pleinement  fa  conduite  & fes  fen- 
timens. 

Je  ne  pouvois  aflurément  propofer  rien 
de  plus  convenable  au  Comte  de  Mor- 
ville , dans  la  circonftancè  où  nous  nous 
-trouvions  tous  deux.  Mais  par  malheur 
pour  lui , ne  connoiflant  pas  fi  bien  que 
moi  l’utilité  du  confeil  que  je  lui  donnois, 
-il  n’en  profita  pas  j & féduit , comme 
prefque  tous  les  gens  en  place , par  la 
confideration  & les  égards  qu’on  leur 
marque  jufqu’au  moment  de  leur  difgra- 
ce , il  fe  croyoit  afluré  de  conferver  la 
iienne  , quoique  minée  de  toutes  parts. 

Cette  fituation  où  je  le  voyois , & dont 
-je  jugeois  mieux  que  lui , me  faifant  re- 
.doubler  mes  inftances  pour  qu’il  veillât 
avec  plus  d’attention  fur  les  delfeins  & 
les  operations  de  fes  adverfaires  j il  me 
dèmanda  fi  j’avois  quelque  avis,  que  la 
-Cour  d’Efpagne  eût  intention  de  lui  ren- 
dre de  mauvais  offices  : & fur  ce  que 
je  l’aflurai  qu’il  né  m’étoit  rien  revenu 

par 


Digitized  by  Google, 


, ÜABBÉ  DE  MONTGON.  <;oi 
par  l’Archevêque  d’Amida  qui  eut  aucun 
rapport  à cela  j il  me  dit , que  pourvu 
que  Leurs  Maj.  Cath.  ne  fe  midènt  point 
de  la  partie , il  efperoit  arrêter  facilement 
les  intrigues  & la  mauvaife  volonté  de 
lès  ennemis. 

Terminons  ce  volume  par  une  refle- 
xion , que  l’état  où  l’on  vient  de  voir  le 
Comte  de  Morville , doit  naturellement 
faire  naître.  On  recherche  f avec  em- 
preflèment  dans  les  Cours  à y être  em- 
ployé ; & quand  on  y parvient  au  Mi- 
niftere  , il  femble  qu’on  eft  au  comble 
de  la  félicité.  Si  l’ambition  eft  flattée  de 
Jouir  de  l’autorité , de  la  conlîderation , 
& des  hofineurs  que  la  confiance  des  Rois 
procure  ; le  repos  , la  liberté  d’efprit  , 
l’aimable  gayeté  qu’elle  répand  dans  l’hu- 
meur, ne  pourrois-je  pas  dire  auffi  la  paix 
de  la  confcience,  ne  perdent  - elles  rien 
à les  rechercher  ! Que  d’obftacles  à fur- 
monter  pour  les  obtenir  ! Que  de  peines 
pour  les  conferver  ! Que  d’inquiétudes 
fur  les  traits  de  la  jaloulîe  & de  l’envie  ! 

, Que  de  travail  pour  les  découvrir  ! Que 

d’aigreur 

t Telas  araneœ  texuernnt  ; telæ  eorum  non 
erunt  in  veftimentum,  neque  operientur  ope- 
ribus  fuis  ; opéra  eorum  opéra  inutilia.  ifay. 
c.  56.  ç.  ' 
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d’aigreur  & de  reflentiment  contre  ceux 
qui  les  lancent  ! EnEn  que  de  dépit , de 
découragement  & de  douleur , quand  ils 
attirent  une  difgrace  qu’on  ne  peut  évi- 
ter ! Heureux  * mille  fois  celui , qui , 

, COll- 

''  Koc  ut  facilius  dijudicetur  , non  vanefja- 
mus  inani  vcntofitate  jadati  , atque  obtenda* 
mus  intenrionîs  aciem  , altifonis  vocabulis  re- 
rum  , cum  audimus  populos , régna , provinclas  ; 
fed  duos  condituamus  homines  ( nam  fingulus 
quifque  homo  , ut  in  fcrmone  littcra  « ita  quafi 
elementum  eft  civitatis  & regni  ) quorum  duo- 
rum  hominum  pauperem  unum , vel  potius 
mediocrem,  alium  prædivîtem  cogitemus  ; fed 
divitem  timoribus  anxiura  , mœroribus  tabef- 
centem  , cupiditate  dagrantem  nunq«am  fecu- 
rum  , femper  inquietum  , perpetuis  inimicitia- 
rum  contentionibus  anhelantem , angentem  fa- 
ne bis  miferiis , patrimonium  fuum  in  jmmen- 
fum  modum)  atque  illis  augmcntis  curas  quo- 
que  amarUTimas  aggerentem  : mediocrem  vero 
ilium re  familiari  parva  atque  fuccinda  fibi 
fufficientem'y  carifTimum  fuis , cum  cognatis  , 
vicinis , amicis  , dulcilTima  pace  gaudcntem  , 
fietate  religiofuin,  benignum  mente,  fanum 
corpore  , vita  parcum , monbus  caftum , con- 
fcientiâ  fecurum  j nefcio  utrum  quifquam  ita  de- 
fipiat,  ut  audeat  dubitare  quem  præferat.  Ut 
ergo  in  bis  duobus  bominibus , ira  in  duabus 
familiis  3 ita  in  duobus  popniis,  ita  in  duobus 
regnis  régula  fequitur  xquitatis , qua  vigilanter 
adbibita  , facile  videbimus  ubi  babitet  vanitas , 
& ubi  félicitas.  Atigujiin.  cîvit.  Dci  ^ l:b.  4.  c.  5, 
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œntenten  ce  monde  du  partage  des  biens 
& des  peines  que  la  divine  Providence 
juge  à propos  de  lui  départir , ufe  des 
premiers  d’une  maniéré  modérée  & Ghrê- 
tienne  i & recevant  avec  foumiflîon  les 
autres  , fe  comporte  à leur  égard  comme 
un  voyageur , qui,  dans  un  fentier  rempli 
de  ronces  & d’épines  , où  il  fe  voit  en- 
gagé , cherche , fans  s’impatienter  inuti- 
lement, à en  éviter  le  "mieux  qu’il  peut 
la  piquure  , & à continuer  fon  chemin. 
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Lettres  de  Made.  de  Mainte* 
N O N Æ Made.  la  Comtejfe  de  Montgm. 

à Mar  H le  lo.  Aouji.  i6. . . . 

J’A  I été  très  aife  Madame,  de  recé- 
voir  votre  lettre  ; & j’y  répons  fur  1© 
champ , pour  vous  en  remercier.  Si  mon  et 
time  vous  fait  plaifir , vous  êtes  en  ce  cas- 
li  fort  heureufe  ; car  vous  l’avez  toute  entiè- 
re, & beaucoup  plus  qu’il  ne  faudroit  pout 
une  perfonne  de  votre  âge  ; mais  en  ’ vérité , 
tout  ce  que  nous  voyons  dans  la  jeunefle  , 
doit  faire  admirer  ce  qui  fe  fauve  de  tels 
exemples.  Continuez,  ma  chere  fille,  à tra- 
vailler pour  établir  de  plus  en  plus  une  bon- 
ne réputation  : c’eft  un  tréfor  que  vous  fe- 
rez ravie  d’avoir  aquis  , & que  rien  ne  pour- 
roit  vous  donner , fi  une  fois  vous  l’avicTt 
perdu.  Jouiffcz  du  bonheur  d’être  dans  und 
famille  remplie  d’honneur  & de  vertu.  Ad-, 
mirez  bien  vos  enfans  : car  fans  doute  ils 
font  admirables.  Pourquoi  ne  me  mandez^ 
vous  pas  quelque  gentillefle  de  leur  façon  ? 
Je  vous  aime  aflez  pour  vous  écouter  là-deffus,' 
, & pour  voir  avec  plaifir , que  c’eft  là  votrè 
foible  : on  peut  vous  le  pardonner.  Leur 
C 4 J Z Grand- 
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Grand-Mere  de  ce  pais  ici  s’appelle  préfente- 
ment  yJgatbemiter , c’eft  un  nom  Grec  , qui 
lui  a été  donné  à Marli  : appellez-la  ainü 
dans  votre  première  lettre , & cette  plaifan- 
<rerie  réiilfira  fort  bien.  .Je  vous  cmbraiTe  ma 
chere  enfant , fans  pouvoir  m’empêcher  de 
vous  carelfer  : afliirez  bien  tous  les  Mont- 
gons , que  je  ne  vous  en  refperte  pas  moins  \ 

& faites  milles  cumplimens  à Mr.  votre  Beau- 
pere.  Je  n’ofe  rien  dire  à Madc.  votre  Bel- 
le-mefe,  n’ayant  pas  l’honneur  d’être  connue 
d’elle  ; quoique  je  crois  avoir  celui  de  la  con- 
noitre , par  tout  ce  que  vous  m’en  avés 
dit.  &c. 

le  i6.  Septembre. 

I L eft  vrai , ma  chere  fille  , que  vous  a- 
vez  un  agréable  établiflêment  ; & que  fi  vous 
favicz  la  bonté  du  Roi  pour  vous  en  cette 
occafion , la  joie  que  vous  en  avez  redou- 
JWcroit  -encore  : Mais  il  n’eft  pas  befoin  d’ex- 
citer votre  rcconnoiflance , & je  defire  que 
vous  montiez  plus  haut.  Tout  vient  de 
j)icu;,ç’efl:  lui  qui  vous  place  auprès  d’une 
jeune  Princefle  dcltinéç  à regner  : vous  y êtes 
avec  des  Femmes,  qui  joignent  à leur  bonne 
conduite  une  grande  pieté;  il  eft  à croire 
qu^ll  vous  convie  aufll  , & qu’il  veut  , que 
vous  les  égaliez  dans  la  conduite.  Je  fai  les 
bonnes  imprelfions  qu’il  y a dans  votre  cœur, 

& que  vous  n’êtes  retenue  que  par  le  refpcêl 
humain  : il  faut  devenir  plus  hardie.  Vous 
voila  en  quelque  maniéré  , féparée  des  occa-  , 
fions  propres  à vous  détourner  : attachez-vous 
à,  votre  devoir  , qui , joint  aux  £ affaires  do^ 
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meftiques , fuffira  pour  vous  occuper.  Com- 
mencez à fervir  Dieu  avec  cette  Belle-mere , 
dont  vous  admirez  tant  la  vertu;  & revenez, 
de  forte , qu’on  ne  vous  diftingue  point  de 
vos  compagnes.  Pardonnez  cette  petite  ex- 
hortation à la  tendrefle  que  j’ai  pour  , vous  * 
& à celle  que  vous  me  marquez  en  toute  oc- 
çafion.  ' ' 

Revenez  quand  vous  voudrez.  Nous  ne 
reviendrons  point  de  Fontainebleau  avant  le 
8>  ou  le  10.  de  Novembre  ; à moins  qu’il 
n’arrive  des  chofes  que  je  ne  pre'vois  pas.  &c» 


N°.  III. 

• , ^ 

Lettre  de  Mr.  le  Dite  du  Maine 
à Màde.  la  Cotntejje  de  M O N T G O N. 

à VerfaiUes  le  7.  Sej)tembre  i“jo6. 

• 

CO  M M E la  propofition  que  vous  a faite 
le  Sr.  de  la  Fommeraye  , Al  a d a m e , 
n’eft  pas  tout  - à ~ Lit  nouvelle , j’ai  cru  que.  le 
mot  de  recommandation  que  vous  me  deman- 
dez auprès  de  Mr.  de  Chamillart  ^ feroit  plus 
propre  à gâter  l’affaire  qu’à  l’avancer  : c’ell 
pourquoi  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  le  refu- 
fer  : & d’ailleurs  , pour  toutes  fortes  de  rai- 
fons,  vous  ne  devez  pas  être  mal  reque  du 
Aliniftre. 

Mon  départ  pour  la  Chaffe  m’avoit  appa- 
remment bouché  l’efprit  ce  matin  : car  j’étoîs 
perfuadé , comme  je  l’ai  dit  à celui  qui  m’a 
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tendu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  Thon* 
ncur  de  ni’ecrire , qu’une  grandifTime  feuille 
de  papier,  ne  fuffiroit  pas  pour  vous  répon» 
dre  tout  ce  que  j’avois  à dire  là-deflus  ; & je 
trouve  à préfent , Madame,  qu’en  aflez 
peu  de  mots  j’ai  tout  dit.  Pardonnez  - moi 
donc,  s’il  vous  plait,  de  vous  les  avoir  fait 
tant  attendre  ; & ayez  quelque  indulgence 
pour  votre  petit  frere  d’autre-fois. 

Louis  Augujie  de  Bourbon. 


N^  IV. 

Lettre  du  Général  Efpagnol  D E 
LAS  Torres  au  Colonel  C L A Y- 
TON  lieutenant  Gouverneur  de  Gi- 
braltar. 

t 

MONSIE^UR. 

J’A  I requ  votre  Lettre  du  22.  de  ce 
mois.  Quant  à la  tranchée  qui  a été  ou- 
verte pour  attaquer  la  Ville  de  Gibraltar , je 
répons  que  ce  que  l’on  a fût  jufqu’à  préfent, 
a été  fait  fur  notre  terrain , pour  fortifier  les 
endroits  où  nos  batteries  pourront  fervir  uti- 
lement : mais  comme  cette  Place  n’a  d’autre 
diftriét  que  celui  de  fes  fortifications,  fuivant 
les  mêmes  Traités  que  vous  alléguez  & que 
vous  avez  pris  poffeflion  des  deux  Tours  , 
qui  font  de  notre  jurjsdiétion  ; vous  pouvez 
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être  affuré , que  fi  vous  ne  les  abandonnez 
d’abord , j’en  uferai  de  la  même  maniéré  dont 
vous  me  parlez  ; vous  donnant'  avis , que 
pour  fttire  le  Siège  de  cette  Place,  il  n’étoifi 
pas  befoin  de  former  les  attaques  de  fi  loin  ^ 
comme  vous  le  reconnoitrez  dans  l’occafioft’ 
Je  fuis  &c. 

t 

Au  Camp  de  GïbraUœt 
ce  22.  Février  Z727. 

Signé  le  Comte  de  las  Toer  e^.- 


N*.  V. 

iR.  E M A R Q_u  E S fitT  la  conduite  du  MU 
nijiere  Britannique  dans  la  fituatioH 
■ préfente  de  t Europe. 

Le  s Miniftres  Anglois  ne  peuvent  appor-- 
ter  aucun  prétexte  fpécieuX  , aux  déi- 
penfes  exceflives  dans  lefquelles  ils  ont  jette 
leur  Nation  par  leurs  expéditions  belliqueüfes  : 
il  faut  qu’ils  avouent  qu’en  vertu  des  Traités, 
la  Cour  d’Efpagne  a droit  d’empêcher  tout 
commerce  clandeftin  dans  les  Indes  Occiden- 
tales. Ils  ne  peuvent  dire  que  les  Anglois 
n’en  ont  jamais  entrepris  ; & s’il  eft  arrivé 
que  les  Gardes-côtes  ont  excédé  leur  devoir 
en  quelques  rencontres  particulières,  il  a été 
pourvù  par  ces  Traités,  que  juftice  feroit 
Tendue  a l’amiable  : mais  Ja  plainte  eft  en 

[ « 3 4 termesi 


Digilized  by  Googic 


I 


▼II,  PIECES- 

termes  géiiéraux , fans  fpecifier  ni  les  cas, 
ni  les  tems  auxquels  le  tort  a été  fait , ou 
qu’on  ait  rcfufé  de  faire  juftice.  Cette  plain- 
te , comme  ils  l’avouent  eux-mêmes , eft  en- 
core de  vieille  date  : d’où  vient  donc  qu’on 
n’a  pas  apporté  plûtôt  le  remede  qu’on  pré- 
tend être  fl  propre  & fi  nécefliiire,  préfente- 
ment  que  les  Vaiffeaux  de  guerre  Anglois , 
qui  ont  été  conftamment  poltés  à la  Joinai- 
que  , femblent  avoir  été  fuffifans  pour  ce  fu- 
jet , ou  du  moins  pouvoient  devenir  fuffifans 
par  une  très  petite  partie  des  dépenfes  de 
î’Efeadre  d’i/o/îW-  ? 

Mais  voyons  comment  cette  Efcadre  a ete 
employée  pour  le  delTein  prétendu  , de  proté- 
ger le  commerce  contre  les  Gardes  - côtes. 
Croife-t-clîe  dans  fes  propres  Hâtions  pour  un 
tel  delTein  ? Bien  au  contraire , l’Amiral  Ho- 
fier  a amené  avec  lui , non  feulement  Ton  Ef- 
cadre , mais  encore  les  Vaiffeanx  qui  étoient 
auparavant  dans  ces  Hâtions , jufe^u’à  Porto- 
Be/lo,  où  il  a commis  des  hoHilites  ouvertes 
contre  la  Couronne  d’Efpagne , laiHant  en  mê- 
me tems  le  commerce  expofé  , non  feule- 
ment aux  Gardes-côtes , mais  encore  aux  pi- 
rates. 11  faut  remarquer  ici , que  comme  ü 
eH  répété  plus  d’une  fois , & de  la  maniéré 
la  plus  forte , dans  la  lettre  du  Marquis  n e 
LA  Paz,  que  le  Commerce  des  Indes  Occi- 
dentales eH  exprelfément  défendu  à toutes 
les  Nations , par  les  loix  d’Efpagne  & des 
Indes , auITi  bien  que  par  plufteurs  Traités  ; 
ceci  contredit  direcleraent  ce  qu’on  a préten- 
du , que  par  le  Traité  de  Commerce  de  Vien- 
ne , on  ait  donné  penniffion  aux  fujets  de  l’Em- 
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pereur  de  trafiquer  dans  les  Indes  Occideii- 
tales. 

Voyons  enfuite  fi  les  Miniftres  Anglois  on,t 
de  meilleures  raifons  à donner  pour  le  défi, 
fein  de  l’Efcadre  de  l’Amiral  J e n n i n g s. 
Ils  difent  en  premier  lieu , que  l’Amiral  n’eft 
pas  venu  fur  les  côtes  d’Efpagne , avec  inten- 
tion de  commettre  aucune  hoftilite;  mais  en 
ami  , & avec  des  difpofitions  pacifiques  ; 
ayant  été  forcé  fur  cette  côte  par  les  vents 
contraires , & par  la  nécefiîte'  de  faire  aigua- 
de.  11  eft  à remarquer,  que  l’Amiral  n’avoit 
pas  été  longtems  en  mer , quand  il  arriva 
fur  les  côtes  d’Efpagne  ; de  forte  qu’il  paroit 
bien  extraordinaire  , comment  il  pouvoit  être 
réduit  fitôt  à la  néceffité  de  prendre  des  ra- 
fraichiffemens  au  port  de  Santona  : & s’il  a 
été  jette  fur  cette  côte  par  les  vents  contrai- 
res , il  fera  bien  difficile  de  deviner , qu’eU 
le  devoir  être  fa  courfe  direéte.  Ainfi  ce  fe. 
roit  un  miftere  à placer  entre  les  arcana  Inu. 
perii  de  quelques  grands  politiques  ; à moins 
qu’on  ne  l’explique  par  la  fuite  de  la  repré^. 
fentation  de  plufieurs  raifons  prétendues  de 
cette  expédition. 

Mais  quelles  font  ces  raifons  ? On  avoiè 
fait  de  grands  armemens  de  mer  dans  les 
ports  d’f^fpagne  , & on  avoir  envoyé  un 

Corps  confiderable  de  troupes  en  cet  endroit 
de  la  côte  , d’où  l’on  pouvoit  fort  facilemeot 
faire  une  entreprife  fur  les  Etats  d’Angleter- 
re. Qiie  font  donc  devenus  ces  grands  arme- 
mens ? ils  n’ont  point  paru  en  mer  ; & on 
ne  nous  dit  point , que  TA.miral  Anglois  en 
ait  découvert  dans  les  Ports,  Les  Miniftres 
Anglois  ne  diront  pas  certainement , que  ces, 
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delTeins  ont  été  arrêtés  par  les  réfolutions  vi- 
goureufes  de  leur  Parlement  : car  alors  la  dé^ 
penfe  de  cette  Efcadre  étoit  tout-à-faic  inutile 
pour  obvier  à des  dangers  qui  écoient  palTés 
plufieurs  mois  auparavant;  & pour  la  mar- 
che des  Troupes  vers  les  côtes,  ils  y avoient 
eux-mêmes  donné  fujet , par  ce  qui  avoit  été 
publié  dans  leurs  gazettes  les  plus  autenti- 
ques , de  la  grande  allarme  que  leur  Efcadre 
avoit  donnée  aux  Efpagnols  , & qui , pour 
dire  le  vrai , a été  le  feul  effet  que  le  Pu- 
blic ait  encore  connu  de  cette  expédition. 

C’eft  ainfi  qu’ils  prétendent , des  confé- 
quences  néceffaires  de  leurs  aélions , tirer  des 
raifons,  pourquoi  ils  les  ont  faites.  Ils  don- 
nent l’allarme  aux  côtes  d’Efpagne  ; & quand 
on  leur  en  demande  la  raifon , ils  répondent, 
parce  que  les  Efpagnols,  fur  cette  allarme , ont- 
tâché  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Mais 
ne  fera-t-il  pas  permis  au  Roi  d’Efpagne,  d’a-, 
voir,-  des . garnifons  dans  les  places  de  fes 
Etats , . qu’on  dit  être  les  plus  proches  de  la 
Grande  Bretagne  ? Les  Anglois  croiroient  - ils 
ce  r^ifonnement  fuffilànt , pour  les  empêcher  • 
d’équiper  des  VailTeaux  & de  tenir  des  garni-, 
fpns  à 1 PlimoiUb  & à - Portsmonth  ? 
t Mais  nous  avons  fort  grande  raifon , difent 
les-  Miniftres  Anglois,  de  foupqonner  & d’ap-, 
préhender  de  mauvais  deffeins , parce  que  trois 
VailTeaux  ; Ru  (Tiens  avoient  été  de  Cadix  à: 
St. . Andero  \ ^ 8c  que  les  EmifTaires  du 

Prétendant  avoient  conqu  de  grandes  efpéran- 
ces,,&.  s’étoient  publiquement  vantés,  quels 
feçpurs  ils  dévoient  recevoir  : ce  qui  a été 
prouvé  par  la . cpnduite.  pernicieufe.  & indif- 
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«ette  de  quelques-uns  de  fès  Emiflaircs  à- 
Madrid. 

Il  faut  que  j’avoue  , qu’en  ce  cas  les  Mi-- 
niftres  Anglois  peuvent  le  mieux  juger , com- 
bien il  a été  néceflaire  de  garantir  le  Royau- 
me contre  le  danger  de  trois  Vaifleaux , & ^ 
de  la  conduite  indifcrette  de  quelques  Emifllti- 
res  du  Prétendant.  Mais  je  ne  puis  pas- 
m’empêcher  de  dire , que  la  Cour  d’Efpagne 
a jugé  bien  différemment  jufqii’à  préfent,  du 
pouvoir  & de  la  force  de  la  Nation  Angloife , 
auffi  bien  que  de  leur  affeélion  & de  leur  fi- 
délité pour  leur  prefent  Souverain  : Et  fi 
Pindifcrétion  des  Emiffaires  du  Prétendant  eft 
d’une  fl  dangereufe  conféquence  , fa  caufe 
n’eft  donc  pas  dans  un  état  fi  lar^iflant , ni 
ti  défefperé  qu’on  l’a  généralement  cru,  Mais; 
alors  il  auroit  été  de  la  prudence  & de  la 
fagelfe  des  Minières  Anglois,  de  n’avoir  pas 
découvert  ce;  fecret  important  à une  Cour 
qu’ils  ont  provoquée  par.toute  forte.de  mau-- 
vais  traitemens.  Ils  feroient  bien  aufli  de 
confiderer , ft  le  Prétendant  n’a  pas  plus  d’E-- 
miflaires  indifcrets  , & s’il  ne  confervepas  plu-- 
fleurs  puiffans  & bons  amis  dans  des  endroits , , 
où  la  Nation  Angloife  a pourTc  préfent.  jugé  à . 
propos  de  prendre  des  liaifbns,  par  une  intime,, 
pour  ne  pas  dire,  une  dépendante,  amitié. 

11  n’eft  pas  nécejfPüre  d’ajouter  aucune,  ob— 
fervation  à ce  qui  eft  dit  dans  ces  papiers  ,, 
de  l’Alliance  oifenfive  ,.  & de.  l’engagement: 
pour  le  recouvrement  de.  Gibraltar  par  force. . 
Je  fuis  perfuadé.  que  les  - Aliniftres  Anglois  ne: 
s’imaginent  pas,  que  l’on  pouvoit.  croire  un 
tel  engagement  néceffaire , dai^s  un  cas  où  la . 
Pfomefle  du  Roi  leur  Maître  a été  dé/a  en-- 
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gagée  : mais  je  ne  puis  m’empécher  de  faire 
quelques  réflexions  fur  l’article  du  Duc  de 
Rippcrda.  Comment  les  Miniftres  Anglois  en- 
treprennent-ils, d’une  maniéré  fi  extraordinaire, 
la  protedion  d’un  homme , qu’ils  avoient  tou- 
jours regardé  comme  le  principal  promoteur 
de  ces  mefures  ; & dont  ils  s’étoient , com- 
me ils  difent  eux-mêmes , plaints  fi  fouvent  & 
fl  hautement  ? Son  élévation  à la  Cour  d’EC- 
pagne  étoit  autrefois  leur  plus  grande  plainte. 
Sa  difgrace  elt  devenue  maintenant  leur  prin- 
cipal grief. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  on  donne 
dans  des  foibles  raifonnemens  , lorsqu’on  s’é- 
force  de  tirer  des  raifons  des  faufl'cs  mefures, 
qu’on  a d’abord  prifes  foi  - même.  Ils  com- 
mencent par  des  affurances , que  l’Amiral  Jen- 
nings  elt  venu  fur  les  côtes  d’Efpagne  en 
ami , & par  accident  : enfuite  ils  prétendent 
de  donner  des  r.dfons,  pourquoi  il  y eft  ve- 
nu en  ennemi e ifin  ils  concluent , que  pour 
ces  raifons,  ils  s’attendent  que  fes  Vaiifeaux 
doivent  être  admis  dans  les  Ports  d’Efpagne , 
en  vertu  des  Traités  de  paix  & d’amitié  des 
deux  Nations. 

On  pourroit  dire  beaucoup  pour  convain- 
cre le  monde  des  düpofitions  finceres  , & des 
efforts  particuliers  de  Sa  Majelté  • Catholicjue 
pour  conferver  cette  paix  & cette  amitié  ; 
mais  on  trouvera  peut-être  une  occafion  fa- 
vorable pour  le  faire.  Quoiqu’il  en  foit,  en 
fuppofant  même  que  chaque  article  de  la  rc- 
prélèntation  de  Monfieur  S t a n h o p r foit 
vrai  , excepté  feulement  celui  qui  fuppofe. 
que  la  Cour  d’Efpagne  ait  actuellement  formé 
dçs  delfljins , pour  une  entreprife  contre  les 
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Etats  Britanniques  en  faveur  du-  Prétendant  ^ 
& que  les  Miniftres  Anglois  fuvent  aufli 

bien  que  moi , être  fans  fondement , je  me 
rapporterai  au  jugement  des  Anglois  mêmes  , 
qui  ont  les  véritables  intérêts  de  leur  pais  à 
cœur,  fl  ces  prétendus  griefs  n’auroient  pas 
pû  être  redreil'és  fans  des  Efcadres  & des  ac- 
tes d’hoftilités  ; & même  fi , étant  tous  réu- 
nis , ils  fuffifcnt  pour  plonger  la  Nation  dans 
la  dépenfe,  & dans  les  calamités  d’une  guer- 
re» dont  félon  toutes  les  apparences  , elle 
portera  tout  le  fardeau,  fans  pouvoir  efperer 
d’en  profiter , quand  même  elle  réufîiroit  Et 
quoi  qu’il  importât  médiocrement , qu’en  peu 
d’années  la  Nation  doive  50.  ou  60.  millions, 
( comme  on  m’a  rapporté  qu’un  de  leur  grand 
Miniftre  doit  avoir  avancé  dernièrement  ) ; 
on  fera  cependant  réflexion  encore  que  les 
dépenfes  préfentes,  & l’augmentation  de  leurs 
detes , ne  feront  pas  la  plus  mauvaife  confé- 
quence  de  la  guerre  ; mais  qu’ils  peuvent  per- 
dre outre  cela  pour  jamais,  quelques  unes  des 
branches  les  plus  conliderables  de  leur  coi». 
merce,  qu’ils  ne  pouront  jamais  recouvrer  par 
aucun  Traité,  quand  elles  auront  une  fois  pat 
fé  dans  d’autres  canaux  , & que  des  Mamw 
fàêlures  feront  établies  dans  d’autres  païs. 
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R E M A R Q.U  E S fiir  le  Mtivoire  du 
Cote/ St  AN  HO  PE  du  2<).  Novem- 
bre 1726. 

CE  U X qui  ont  lù  les  lettres  qu’on  a 
données  depuis  peu  au  public , ont  été 
fans  doute  furpris  en  lifant  celle  de  Mr. 
Stanhope,  de  voir  que  les  Miniftres 
Anglois  ne  font  que  répéter  les  mêmes  cho- 
fes  en  plus  de  paroles  ; puifqu’il  n’y  a prêt- 
que  pas  un  feul  motif  des  plaintes  prétenduès 
dans  cette  Lettre,  qui  ne  fe  trouve  dans  la 
repréfentation  de  Monfieur  Stanhoiie  du  24.. 
Septembre  dernier  ; excepté  celui  qui  regarde 
les  Vaifieaux  Hollandois , qu’ils  jugent  à pro- 
pos de  regarder  comme  un  ade  d’hoftilité  , 
ïbit  parce  qu’ils  n’ont  •.  pas  de  meilleures  ral- 
lions à donner  pour  leur  prétendue  querelle 
avec  l’Efpagne  ; foit  félon  la  générofité  avec  ■ 
laquelle  ils  ont  coutume  d’époufer  les  intérêts 
de  quelques-uns  de  leurs  Alliés , avec  plus  de 
chideur  & de  dépenfe , que  les  parties  elles* 
memes  ne  jugent  à propos  de  le  faire. 

Les  Ledeurs  feront  de  plus  furpris,  de 
voir  que  dans  la  dite  lettre,  en  fe  plaignant, 
on  fe  fert  d’une  exprellion  bien  rude , com* 
me  ft  le  Roi  d’Efpagne  avoit  évité  de  donner 
une  réponfe  direde , claire  & fatisfadoire  au  • 
Mémoire  ou  à la  repréfentation  de  Monfieur 
Stanhope  : au  lieu  que  fi  l’on  compare  la  re-~ 
lyéfent.ation  de  Monfieur  Stanhope  avec  lai 

Lettre; 
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Lettre  du  Marquis  pe  la  PAz  dù  ja 
Septembre  dernier , on  y trouvera , comme 
nous  elperons  , une  réponfe  directe , claire  & 
fatisfadoire  à chaque  article  de  la  repréfenta- 
tion  ; excepté  celui  du  Conful  , auquel  fi  on' 
n’a  pas  donné  réponfe,  les  Ledeurs  pourront 
juger , par  ce  qu’on  dit  préfentement , fi  on 
ne  doit  pas  plutôt  en  attribuer  l’omUTion,  à 
l’égard  qu’on  a eu  pour  ceux  qui  fe  font 
bazardés  de  faire  des  plaintes  fi  frivoles  & fi; 
mal  - fondées. 

Mais  puifque  les  Miniftres  Anglois  témoi- 
gnent tant  d’empreflement  à taxer  les  autres , 
comme  s’ils  cherchoient  à éviter  de  donner- 
des  réponfes  diredes  ; voyons  comme  ils  s’en, 
acquittent  eux  - mêmes  en  pareilles  occafions. 
Ils  ont  été  charges  dans  la  lettre  du  Marquis 
de  la  Paz  du  ;o.  Septembre  , des  hoftilités  v 
commifes  par.  l’Amiral  H o s i e r , & atteftées, 
par  les  dépofitions  les  plus  autentiques  : fur 
quoi  ils  difent  qu’ils  ne  peuvent  point  faire  de 
réponfe  à cet  article  , parce  qu’ils  , n’ont  pas 
requ  des  nouvelles  de.  l’Amiral  Hofier  fur  au-, 
cune  des  chofes  dont  on  fe  plaint  ; comme  : 
s’il  étoit  pofiible  de  croire,  que  l’Amiral  Ho-, 
fier  n’a  pas  rendu  compte  à fa  Cour  de  fon  ; 
procédé , pas  même  deux  mois  après  que  les 
plaintes  avoient  été  portées  d’Efpagne  & lorf-. 
que  les  faits  étoient  fi  notoires  , qu’on  les , 
avoir  même  rendus  publics  dans  toutes  les: 
Gazettes  Angloifes. , Les . Miniftres  Anglois  ; 
s’attendoient-ils , que  ceux  d’Efpagne  raifon- 
rreroient  dans  ce  cas-ci.de  la  même  maniéré.; 
qu’ils  le  font  eux-mêmes  par  rapport  au  Ducj 
de-.Ripperda ; que  puifqu’eux  qui  avoient  pré-- 
parç.lç?  iaftruéUofts  dç.  l’Aiwal..  Hofier , ; 


XVI  PIÈCES 

qui  dévoient  mieux  que  perfonne  en  favoir 
non  feulement  le  contenu , mais  encore  la 
vérité  de  toutes  fes  démarches , n’avouent  pas 
dircc'tement  ni  l’un  ni  l’autre  ? Donc  on  ne 
veut  pas  donner  crédit  à aucune  plainte  , que 
les  Efpagnols  peuvent  faire  fur  cet  article. 
Que  le  public  juge  par  - là  , qui  font  ceux  qui 
tnéritent  le  plus  qu’on  les  charge  de  chercher 
des  évafions. 

Mais  voyons  fi  ces  Miniftres  font  connoî- 
tre  plus  de  franchife  & de  c.mdeur , dans  au- 
cune autre  partie  de  la  lettre.  Ils  s’étoient 
plaints  dans  la  reprefentation  de  Mr.  Stan- 
hope,  d’une  Alliance  feciette&  offenfive,  faite 
avec  l’Empereur  pour  le  recouvrement  de  Gi- 
braltar par  force  ; laquelle , à ce  qu’ils  pré^ 
tendent , le  Duc  de  R i p p f.  r d a lui-même 
avoit  avoué.  Le  Marquis  de  la  Paz  , dans 
fi  réponfe  ayant  appellé  ceci  une  faiiife  con- 
fidence du  Duc  de  Ripperda , dit  que  l’Em- 
pereur avoit  tâché  de  defibufer  entièrement 
Sa  Majefte  Britannique  fur  cette  affaire  , & 

avancé  de  plus,  que  les  vues  du  Roi  d’Éfpa-( 
gne  pour  recouvrer  Gibraltar , étoient  entiè- 
rement fondées  fur  les  promelfes  que  Sa  Ma- 
jellc  Britannique  en  avoit  données.  Et  cer- 
tainement on  ne  peut  blâmer  le  Roi  d’Efpa- 
gne  d’avoir  compté  delfus  , & d’avoir  cru 
qu’il  étoit  inutile  de  faire  des  Traités  avec 
d’autres  Puiflances  , pour  engager  Sa  Majefté 
Britannique  à accomplir  une  promellé  qu’elle 
avoit  faite  fi  folemnellement. 

Qiie  répondent  préfentement  à ceci  les  Mî- 
niltres  Anglois  dans  la  Lettre  de  Air.  Stan- 
hope  ? Dilènt-ils  , que  l’Empereur  n’avoit  pas 
entrepris  de  détromper  le  Roi  leur  Maître 

% 
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là-deflus  ? Nient  - ils , qu’il  n’y  avoit  aucune 
promelTe  donnée  de  fa  part  pour  la  reftitu- 
tion  de  Gibraltar?  Non,  ils  femblent  admettre 
tout  cela  ; & la  copie  ci-jointe  mettra  le  tout 
hors  de  difpute. 

Cùm  vero  per  Minijïrum  SereniJJimi  Hif-  ' 
paniarum  Régis  expo/ttum  fuerit , reJUtiitionera 
Gibi'alterrx  mm  Portu  fuo  per  Regem  Britaju 
niis  prontijfatn  fuijffè  , ^ 'Regem  Hifpaniarum 
inpjîere  ut  Gibralterra  cum  Portu  fuo,  ^ In~ 
fula  Mînorca  cum  Portu  fuo  Muon  , Majejia- 
ti  fua  Reg.  Cath,  refituantur  ; ex  parte  Sacra 
Cafarea  CaîhoUcaque  Majeflatis , hif  ce  decla-^ 
ratur , huic  reJHtutioni,  Jt  amlcabiliter  fier  et  , 
fe  non  oppofiturum,  ubi  utile  viAebitur  omnici 
bona  officia  , ^ fi  partes  id  defiderarejtt , etù 
am  mediatoria  adhibiturum  ejfe. 

Mais  ils  difent  que  le  Duc  de  Ripperda 
•avoit  déclaré  à deux  Ambaffadeurs , qu’il  y 
avoit  une  telle  Alliance  fecrette  : il  étoit  pre- 
mier Miniftre , & doit  avoir  dit  la  vérité  ; 
parce  qu’il  doit  favoir  s’il  la  difoit  ou  non. 
Si  ce  raifonnement  étoit  jufte , certains  grands 
Miniftres  pourroient  prétendre  au  caradere  de 
véracité , dont  ils  femblent  avoir  grand  befoin. 
Mais  les  Miniftres  Anglois  ont  donné  une 
autre  réponfe  dans  l’affaire  préfente,  qui  dé- 
truit entièrement  tous  ces  argumens.  La  voi- 
ci : c’eft  que  le  Duc  de  Ripperda  a été  con- 
tinué dans  fon  emploi  & dans  .l’entiere  con- 
fiance du  Roi  fon  Maître,  pendant  quelque 
tems  après  cette  déclaration , ce  qui  ne  pa- 
roit  du  tout  probable  s’il  avoit  découvert  une 

telle 

* Ceci  ejl  ? Article  IL  du  Traité  fecret  en- 
tre Pfimpereur  ^ lEfpagne, 
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telle  Alliance  ofFenfivc  réelle  , laquelle  , corai- 
me  fecrette  , de  voit  avoir  été  tenue  telle  jut 
qu’à -ce  que  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne* 
cuflent  eux-mémes  jugé  à prqjos  de  la  dé- 
couvrir par  leurs  opérations.  Si  donc  cette 
déclaration  du  Duc  de  Ripperda  étoit  feule- 
ment une  fàufle  confidence , provenante  peut- 
être  de  quelques  faufles  notions  de  politique , 
dont  il  n’a  pas  peut-être  été  le  feul  Aliniftrc 
dans  ce  tems  qui  en  eût  été  fufceptible  ; on 
peut  avec  aiïés'  de  raifon  imputer  à la  même 
imagination  les  vains  difeours  qu’il  peut  avoir 
tenus  à Vienne , fuppofant  que  tout  ce  qu’on 
a dit  foit  exaélement  vrai , aufli  bien  que  la 
connoilfance  & les  converfations  avec  le  Duc 
de  Warthon.  Mais  le  moyen  qu’un  Prince 
devienne  refponfable  de  toutes  les  expreffions 
vaines  & extravagantes  d’un  Miniftre  impe-r 
rieux  & violent  ? Si  cela  étoit  une  jufte  eau- 
fe  de  déclarer  la  guerre , certains  païs  ne 
pourroient  jamais  efperer  d’avoir  la  paix,  fans 
une  reforme  entière  de  leur  Miniftere  : & 
Ton  pourroit  en  appeller  à la  Nation  Angloi- 
fe,  pour  favoir  s’ils  croiroient  qu’on  auroit 
raifon  de  les  attaquer , à caufe  des  paroles 
injurieufes  dont  quelques-uns  de  leurs  MiniC- 
très  peuvent  s’être  fervi , contre  un  très-grand 
êc  puiflant  Prince , quand  même  ils  l’auroient 
fait , non  dans  la  chaleur  d’une  converfation 
privée,  mais  dans  une  occafion  trés-folemnel- 
le  , & lorfqu’on  préfume  que  le  tempérament 
& la  délibération  doivent  être  très  exaéte- 
ment  gardées. 

Il  ert  à remarquer  dans  cette  partie  de  la 
Lettre  de  Mr.  Stanhope,  t^ui  regarde  l’argent 
qu’on  dit  avoir  été  envoyé  en  Hollande , en 

Suede^ 


JUSTIFICATIVES.  2T.  VI. 

Suede  , en  Prufle  , &c.  qu’ils  ne  contredirent 
pas  le  fait  comme  il  a été  rapporté  par  le 
Marquis  de  la  Paz;  mais  ils  font  leurs  efforts 
de  l’éluder,  comme  une  calomnie  faite  à de 
grands  Princes  & à de  grands  Etats  ; comme 
fi  l’argent  qu’on  envoyé  à une  Cour  ne  pou- 
voit  être  employé  qu’à  fuborner  le  Prince  mê- 
me. Mais  cette  affaire  s^claircira  peut-êtrç 
en  peu  de  tems. 

Comme  le  prétexte  des  deffeins  formés  par 
l’Efpagne , contre  le* Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne & fes  Etats  eiT^  faveur  du  Prétendant  ÿ 
n’a  pas  la  moindre  apparence  de  probabilité, 
fi  l’on  confidere  les  difficultés  infinies  , & le 
grand  hazard  d’une  telle  entreprife  ; il  fenv 
bleroit  que  les  aflurances  , & les  proteftations 
folemnelles , qui  ont  été  faites  de  la  part  de 
Sa  Majefté  Catholique  , dévoient  fuffire  par 
elles-mêmes , pour  détruire  toute-  la  croyance 
qu’on  avoit  deflein  de  produire,  dans  les  eC- 
prits  de  ceux,  qui  avoient  le  plus  de  difpo- 
fition  à fe  laifler  tromper  : & quand  les  Mi- 
niftres  Anglois  avoient  formé  ce  complot,  ils 
dévoient  s’être  fiauvenus,  que  les  trois  Vaif. 
Cmx  Marchands  de  Mofbovie , dont  ils  font 
le  principal  fondement , s’en  étoient  retour- 
nés à Petersbourg  , plufieurs  mois  avant  les 
réfolutions  vigoureufes  du  Parlement  Anglois  ; 
lefquelles  feules , à ce  que  difent  préfentement 
les  Miniftres,  ont  empêché  l’exécution  de  ce 
deflein  fi  dangereux  : à moins  qu’ils  ne  veuil- 
lent que  nous  fuppofions , ^ue  les  Alofcovites 
favoient  d’avance  quelles  réfolutions  le  Parle- 
ment devoit  prendre  alors  ; comme  la  Gazet- 
te d’Amfterdam  a entrepris  depuis  peu  de  nous 
le  dire.. 


Quand'. 
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Quand  les  Miniftres  Anglois  répètent  fi 
fouvent  leurs  plaintes  touchant  l’enlevement 
du  Duc  de  Ripperda  de  la  Maifon  de  Mon- 
fleur  Stanhope , ils  ne  font  pas  fans  doute 
riiflexion  fur  ce  qu’ils  firent  eux-mêmes  dans 
le  cas  du  Comte  G y l l f.  m b f.  r g h , quoi 
qu’il  fût  natifj',  ainTf  que  IMiniftre , de  Suè- 
de , & qu'il  avoit*  été  reçu  & reconnu  fous 
ce  caraélere  pendant  plufieurs  anre'cs  û la 
Cour  d’Angleterre.  Ils  rie  fe  font  pas  conten- 
tes de  fe  faifir  de  fa  pçrfonne  ; mais  ils  ont 
encore  enlevé  tous  fes  papiers.  C'eft  pour- 
quoi ils  ont  crû,  qu’un  Miniltre  lui -même  , 
dans  ce  cas-là,  ne  pouvoir  pas  jouir  d’aucu- 
ne protecTiion  par  le  droit  des  gens.  Com- 
ment peuvent-ils  prétendre  maintenant , qu’un 
autre  Miniftre  devoir  avoir  droit  de  l’accorder 
dans  une  Cour  étrangère , comme  dans  le  cas 
du  Duc  de  Ripperda , à un  fujet  & premier 
Miniftre , aceufe  de  haute  trahifon  contre  fon 
Souverain  & fon  Maître? 

11  faut  croire  aufli  , que  les  Miniftres  An- 
glois fe  font  oubliés  eux-mêmes,  lorfqu’ils  re- 
prochent à la  Cour  d’Efpagne  les  repréfenta- 
tions  faites  autrefois  de  la  part  de  Sa  MajeC- 
té  Cath.  contre  la  Compagnie  d’Oftende  ; puiR 
qu’il  eft  impoffible  que  ce  reproche  ne  re- 
tombe directement,  & fortement  fur  eux-mê- 
mes, pour  avoir  riégligé  d’avoir  eu  égard  à 
ees  repréfentations  en  tems  & lieu  , d’embraR 
fer  l’occafion  favorable  de  prendre,  conjoin- 
tément  avec  S.  M.  C.  , les  mefures  qui  au- 
roient  pu  effeétivement  mettre  fin  à ce  com- 
merce , qu’ils  regardent  prefenteraent  comme 
préjudiciable  à la  Nation  Angloife  & à fes 
Alliés;  & pour  fournir  enfin  l’occafion,  ou 
. du 
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du  moins  le  prétexte  , des  dépenfes  excelR- 
ves , & des  difficultés  infinies  , dans  lefquelr 
les  ils  vont  plonger  leur  patrie.  Si  pour  lors 
ils  fe  foucioient  fi  peu  du  commerce , & s’ils 
avoient  des  raifons  particulières,  & de  plus 
grandes  conféquences , de  garder  des  mefures 
avec  l’Empereur  aux  dépens  de  cet  intérêt , 
ou  de  tout  autre  qui  concernoit  leur  nation  J 
S.  M.  C.  croit  en  avoir  de  plus  jufies  d’agir 
de  même  préfentement , & elle  ne  fait  aucu- 
ne difficulté  de  l’avwer  à tout  le  monde. 

Les  Miniftres  Anglois  n’ont  pas  plus  de 
* raifon  de  fe  plaindre,  comme  ils  font  ouver- 
tement , des  Traités  de  Vienne.  Pou  voient- 
ils  s’imaginer , qu’après  la  rupture  fidte  entre 
l’Efpagne  & la  France  par  le  renvoi  de  l’In- 
fante , S.  M.  C.  ne  feroit  pas  fes  efforts 
pour  fe  reconcilier  au  plùtôt  avec  l’Empci 
reur  ? Et  s’il  y avoit  de  l’apparence  qu’il  pou- 
voir fe  trouver  quelque  chofe  dans  les  termes 
d’une  telle  réconciliation  qui  pouvoir  regar- 
der les  intérêts  de  la  Nation  Angloife,  par 
rapport  au  commerce  d’Oftendc  ou  autrement, 
d’où  vient  que  les  Miniflres  Anglois  ne  l’ont 
pas  prévenu  , comme  ils  l’auroient  pu  faire , 
en  acceptant  la  médiation  qu’on  a offerte  au 
Roi  leur  Maître , & qui  < l’auroit  au  moins 
rendu  le  maître  de  toutes  les  tranfaélions  en- 
tre l’Efpagne  & l’Empereur?  Tout  le  monde 
fait  qu’ils  ont  refufé  ces  offres;  mais  on  igno- 
re encore  les  bonnes  raifons  qu’ils  ont  eues 
. de  le  faire.  Et  l’on  doit  obfcrver  de  plus  , 
que  malgré  toutes  les  clameurs  faites  touchant 
le  Traité  de  Commerce  de  Vienne , comme 
^ la  Cour  d’Efpagne  y ayoit  accordé  aux  fut 
' - jeu 
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jets  de  l’Empereur  plufieurs  avantages , non  ) 
feulement  préjudiciables  à l’Angiecerre , mais 
encore  direétement  opofés  à plufieurs  Trai- 
tés encore  fubfiftans  entre  les  deux  Couron- 
nes; les  Miniftres  Anglois  n’ont  jamais  jugé  à 

f)ropos  , de  demander  à la  Cour  d’Efpagne 
es  explications  propres  fur  ces  articles  , ni 
de  débattre  cette  matière  amiablement,  com*« 
me  on  le  leur  avoit  oflFcrt.  La  première  fois  I 
qu’ils  en  ont  parlé , q’a  été  dans  la  repréfen- 
tation  de  Monfr.  Stanhope  du  28-  Septem- 
bre dernier,  dans  laquelle  on  en  fait  mention 
parmi  d’autres  griefe  prétendus , comme  une  • 
raifon  de  leurs  hoftilités  & procédures  bel-  < 
liqueufes. 

Us  ont  gardé  la  même  conduite  par  rap- 
port à la  plainte  qu’ils  font  touchant  les  Gar- 
des-côtes Efpagnoîs.  S’il  étoit  effectivement 
vrai  que  ces  Vaiffeaux  avoient  pillé  & com- 
mis plufieurs  aéles  d’hoftilité  contre  les  Né* 
gocians  Anglois  : il  n’eft  pas  polfible  que  ceux 
qui  ont  fouffèrt  ces  dommages,  n’ayent  fait 
leurs  plaintes  en  forme  à la  Cour  d’Angleter-  ' 
rc  , & qu’ils  n’en  ayent  expofé  toutes  le* 
circonftances  particulières.  Mais  fi  cela  eft , • 

çomment  les  Miniftres  Anglois  fe  pourront-ils 
exeufer  envers  leurs  Compatriotes  lezés , de 
n’avoir  jamais  repréfenté  à Sa  Majefté  Catho- 
lique aucun  de  ces  cas  particuliers  , comme 
il  eft  confiant  qu’ils  ne  l’ont  pas  fait  ? Ils 
ne  pouvoient  attendre  qu’une  réponfe  généra- 
le à des  plaintes  générales.  Mais  il  y a de 
l’apparence  qu’ils  ont  Ün  certain  nombre  de 
griefs  prétendus  qu’ils  peuvent  paffer , ou  fai- 
re revivre , fur  lefquels  ils  peuvent  infifter 
avec  beaucoup  de  chaleur , ou  accorder  fans 

peine  « 
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I peine  , félon  ce  qui  convient  le  plus  avec 

f leurs  defîeins  préfens  : & je  fuis  convaincu , 

qu’on  verra  clairement , tant  par  le  tour  que 
par  la  fubftance  des  lettres  qu’ils  ont  écrites 
dernièrement  à la  Cour  d’Efpagne,  qu’ils  ne 
( cherchoient  pas  tant  par  leurs  plaintes  à por- 
ter les  chofes  à un  accommodement  amiable 

I&  raifonnable,  qu’à  irriter  & provoquer;  & 
que  leurs  ^ lettres  paroilfent  évidemment  n’a- 
voir pas  étd  calculées  pour  Madrid,  mais  pour 
fervir  dans  quelqu’autre  endroit , où  ils  fe  pro- 
pofent  de  les  faire  paroître , fans  les  réponfes 
1 _ qu’on  y peut  proprement  faire. 


N*.  VII.  VIII.  à-  IX. 

Adresse  Ju  Clergé  de  Londres  ^ 
& de  W^eftminfter , préfmtée  m Hôi 
G E O R G E I. 

TRES  GRACIEUX  SOUVERAIIT, 

NOüs  les  très -humbles  & les  très-fide- 
Ics  fujets  de  V.  Majefté , l’Evêque , le 
Doyen  & le  Chapitre  de  votre  Eglifè  Cathé- 
drale de  St.  Paul , & le  Clergé  des  Cités  de 
Londres  & de  Wefhmnjler,  nous  croyons  in- 
difpenfablement  obligés  dans  la  conjonélure 
prefente  , de  donner  à V.  Maj.  une  marque 
publique  de  notre  attachement  inviolable  à 
Sa  Perfbrme,  & de  lui  témoigner  en  même 
tcmS)  quç  nous  regardons  aveo  horreur  tous 
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les  efforts  que  l’on  fait  pour  troubler  Te  re- 
pos de  votre  Gouvernement. 

Nous  nous  intereflbns  fenfiblement  en  com- 
mun avec  vos  autres  fujets,  à tout  ce  qui  a 
la  moindre  apparence  de  devenir  préjudiciable 
au  négoce  & au  commerce , dont  on  vdit 
maniFcllcment  que  dépendent  la  force  & la 
fureté  de  ces  Royaumes  ; & furtout  l’état  flo- 
riflant  de  ces  deux  grandes  cités.  Mais  ce 
qui  nous  touche  le  plus , ce  qui  remplit  nos 
cœurs  du  plus  vif  reffentiment  & de  la  plus 
trifte  indignation,  c’eft  l’engagement  dans  le- 
quel on  elt  entré,  pour  placer  un  Prétendant 
Papifte  fur  le  Trône  de  V.  Maj.  : projet  qui 
ne  peut  avoir  été  formé  que  par  des  gens  *, 
qui  ne  veulent  ni  voir  ni  confiderer , à quel 
degré  la  douceur  & la  juftice  de  votre  Gou- 
vernement , votre  application  tendre  & conf. 
tante  au  bien  de  votre  peuple^  votre  attache- 
ment, à notre  conftitution,ip3i^.  à l’E- 

glife  & à l’Etat , & votre  fermeté  Inébranla- 
ble à foutenir  la  caufe  Prôteftante , ont  éta- 
bli votre  Trône  , & vous  ont  rendu  cher  à 
vos  peuples. 

Toutes  ces  confidérations  font  voir,  çom- 
bien  vos  ennemis,  aiiroient  tort.de  fe'*  flattm'  , 
qu’un  peuple  ch  poïTelTion  dé  bénédictions  ü 
précieulès,  petit  ne  pas  faire,  éclàtter  . Ton  zele, 
& faire  les  plus  grands  efforts  pour  s’en  coh- 
ferver  & affurer  la  jbuinance  ; fbit  par  juftice 
pour  lui. -même;  fuit  pat  reconnoiffajtce  en- 
vers Votre  ;Majefté » qui après  Dieu,  eft 
l’auteur  de  ce  grand  bien,-' 

Nous  devo^  toujours  -être"  attentifs  à Cei> 
rer  de  plus  eh  plus  les  liens  de  la  reednnoit 
feûçe,  de  l’intérêt  & de  l’aSeétion.  Nous  y 
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fommes  obligés  par  le  devoir  de  nos  em- 
plois ; iSc  encore  plus  par  ce  qu’exigent  de 
nous  la  confciencé  & la  Religion  : & nous 
ne  doutons  nullement,  de  venir  à bout  de 
détruire  les  infinuations  funeftes  & féditieufes 
des  mal-intentionnés  , en  faifant  connoître  au 
peuple  commis  à nos  foins  , tout  le  prix- 
des  bénédidions  dont  nous  jouilTons  fous  le 
Gouvernement  de  V . Maj.  , & en  lui  faifant 
femir  toute  la  mifere  & la*’ruïne  inévitable  , 
qu’une  Eglife  Proteftante  doit  toujours  atten- 
dre d’un  Prince  Papifte. 

Nous  aflurons  V.  M.  de  notre  obéiflance 
fincere , & de  notre  fidélité-  inviolable  : & 
<»nous  adreifons  au  Touf-puiflant  les  prières  les 
plus  ardentes , pour  la  confervation , la  fure- 
té & la  gloire  de  votre  perfonne  & de  votre 
Gouvernement.  Veuille  ce  grand  Dieu,  que 
V.  M.  ' jouiffe  d’un  Régné  long  & heureux  ; 
qu’Elle  trouve  toujours  en  nous  un  peuple  fi- 
dèle & obéiifant  ; & qu’enfin , Elle  ne  quit- 
te cette  Couronne  terreftre , que  pour  rece- 
voir une  Couronne  immortelle  de  gloÿre  dans 
le  Ciel.  - 

A D R-  E S S E Ae  V Umverjtié  de  CdHi- 
bridge. 

ri''  A N D I s que  les  autres  fujets  de  V. 

X s’emprelfent  à venir  de  tous  les 

endroits  du  Royaume,  lui 'témoigner  leur  ar. 
tachement,  & leur  zele  pour  fa  peribnne  d 
pour  fon  Gouvernement  ; ferions-nous  les  feuh 
qui  garderions  le  filçnce , nous  qui  avons,  été 
tant  de  fois  & fi  avantageufemçnt  diftingués 

M(in,  de  Montg.  Tom,  IV,  [ J par 
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par  fa  fav  eur  particulière  ? Ce  feroit  un  re- 
proche que  le  monde  pourroit  nous  faire  à 
jufte  titre  : & ce  qui  eft  encore  plus  fenfible 
aux  ,ames  finceres,  nous  ne  poumons  nous 
empêcher  de  nous  le  faire  à nous-mêmes. 

* Quoiqu'on  nous  foit  impoflible  d’oublier  les 
faveurs  réitérées  que  V.  M.  fait  à cette  Uni- 
verfité  , toutes  les  fois  que  nous  avons  l’hon- 
neur de  paroitre  en  fa  pre'fence  Royale;  ocr 
pendant  nous  ne*  venons  point  aujourd’hui 
pour  la  remercier  de  quelques  bontés  parti- 
culières , mais  pour  lui  payer  le  jufte  tribut 
de  nos  actions  de  grâces  , pour  des  bienfaits 
d’une  bien  plus  grande  étendue  , qui  fe  ré- 
pandent fur  tout  le  Royaume,  par  la  fagef-* 
le  des  Confeils  de  V,  M. 

Nous  nous  préfentons  devant  notre  défen- 
feur,  & notre  Roi,  Nous  lui  devons  beau- 
coup à ces  deux  égards  ; & nous  fentons 
toute  rétendue  de  nos  obligations  : mais  com- 
me la  liberté  dont  nous  jouilTons  en  qualité 
d’ftnglois , &:  la  Religion  que  nous  profeffons 
çn  qualité  de  Proteftants , font  de  toutes  les 
bénédiétions  dé  ce  monde  les  plus  grandes 
& les  plus  précieufes,  & fans  lefquelles  tou- 
tes Les  autres  deviendroient  bientôt  inutiles  & 
de  peu  de  confidération  ; c’en  aux  foins  & à 
l’attention  de  V.  M.  pour  ces  bénédictions , 
que  tous  les  Anglj|js  partagent  en  commun , 
que  nous  venons  aujourd’hui  rendre  un  hom- 
mage public  , de  la  reconnoilfance  dont  nos 
cœurs  font  pénétrés  beaucoup  plus  que  noua 
ne  pouvons  l’exprimer. 

Quand  nous  voyons  V.  M.  menacée  des 
dangers  d’une  guerre  étrangère;  Sc  que  des 
Princes  qui  lui  doivent  ^ ^ fon  peu- 
ple, 
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pie , confpirent  contre  fes  Royaumes , fans 
qu’on  la  puiflTe  accufer  d’aucune  injuftice , ni 
d’avoir  fait  aucune  breche  à la  bonne  foi , 
& quoiqu’on  ne  lui  ait  rien  demandé  qui  puiffe 
être  accordé,  qu’en  violant  manifeftement  les 
3 uftes  droits  de  notre  patrie;  que  pouvons- 
nous  penfer,  fi  ce  n’eft,  que  V.  M.  eft  cha- 
grinée parce  qu’Elle  veut  être  le  pere  de  fon 
païs,  & parce  qu’Elle  refufe  de  facrifier  les 
. droits  de  fon  peuple  au  bien  & à la  tranquil- 
lité de  fa  propre  vie  ? Des  Princes  qui  ont 
l’ame  moins  grande  & moins  noble , peuvent 
vouloir  compofer  avec  les  dangers  , éluder 
les  maux  préfens,  & _en  laiffer  palier  le  far- 
deau qui  fe  multiplie  fur  la  poftérité  : mais 
V.  Maj.  a pris  le  parti  le  plus  fage  & le 
plus  glorieux , qui  eft  d’aller  au  devant  du 
danger;  & de  faire  voir  aux  efprits  ambi- 
tieux, qui  troublent  le  bonheur  du  monde  , 
& qui  regardent  la  force  comme  un  titre  fuf- 
hfant  pour  s’emparer  de  ce  qui  leur  con- 
vient, que  vous  n’appréhendez  autre  çhofe 
que  de  faire  injuftice , & que  vous  êtes  difpo- 
fé  & réfolu  , de  maintenir  vos  droits  & ceux 
de  votre  peuple. 

Ceux  qui  prétendent  aujourd’hui  que  nous 
renoncions  à notre  commerce  , prétendent 
îiulïï  fans  doute  , fe  mettre  eux  Sc  mous  en 
état  de  pouvoir  nous  faire  en  fureté  d’autres 
demandes , dans  quelque  occafi^n  plus  favo- 
rable. 

Si  leur  politique  leur  réufliflbit , & qu’ils 
fuirent  allez  heureux  pour  fe  voir  croître  en 
richelfe  & en  pouvoir,  & notre  Nation  lan- 
guir & décliner  en  l’une  & en  l’autre , il  y 
a toute  apparence  que  la  première  chofe  qu’on 
C ^ .1  Z deman- 
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dcmanderoit , ferait  le  Trône  même  ; Sc  ne 
vaudroit-il  pas  autant  demander  à tout  An- 
glois , de  livrer  fa  liberté  & fa  Religion  , & 
toutes  les  autres  chofes  qui  peuvent  rendre  la 
vie  agréable  ? ' 

Ce  font  les  vues  que  l’on  juge  à propos 
de  cacher  pour  le  prcfent  ; elles  font  partie 
d’un  Traité  fecret , qui  n’a  pour  objet  que 
de  placer  le  Prétendant  fur  le  Trône  de  ces 
Royaumes  : mais  ce  ne  fera  plus  un  fecret  , 
dès  qu’on  pourra  furemcnt  l’avouer  ; quand 
la  décadence  de  notre  commerce , & la  di- 
minution de  la  richeffe  de  ce  pais  en  favori- 
fera  l’aveu , & favorifera  l’exécution  de  ce 
ddfein.  Quoi  que  l’on  nous  puiffe  regarder 
comme  des  gens  peu*  entendus  aux  affaires 
du  commerce , nous  voyons  affes  clair  pour 
devoir  prendre  part  aux  intérêts  communs  de 
la  Nation,  & pour  être  pénétrés  d’un  jufte 
reffentiment  contre  toutes  les  atteintes  qu’on 
y peut  donner , foit  par  la  fraude  ou  par  la 
force. 

'Nous  & tous  vos  fujets , nous  nous  fommes 
vus  fl  longtems  dans  un  état  de  félicité  & 
, de  fatisfriètion  fous  l’heureux  Gouvernement 
de  V M.  , que  nous  avions  raifon  de  croire 
le  Prétendant  oublié  entièrement  : mais  puiC- 
que  vos  ennemis  de  déhors  ont  embraffé  les 
Vaines  & trompeufes  efpèrances  , que  ceux 
du  dedans  fr^iblent  avoir  pour  la  plupart  a- 
'oandonnee  ; nous  la  fupplions  de  nous  per^ 
mettre  de  lui  réitérer  les  affurances  folemnel- 
les  que  nous  lui  avons  fouvent  données  , & 
que  nous  n’oublierons  jamais , de  foutenir  de 
toutes  nos  forces  & de  tout  notre  pouvoir  le 
Crouvernement  de_  V.  Maj.  contre  le  Prête  n- 

,L  dant 
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dant  & tous  fes  adhérans.  Nous  ne  fommes 
pas  plus  fideles  i V.  M.  qu’à  nous-mêmes  , 

& à nos  intérêts  ; & nous  fommes  perfuadés , 
que  la  Nation  Angloife  ne  peut  jamais  rien 
“faire  contre  ce  qu’elle  doit  à V.  M.  à cet 
égard  , qu’elle  ne  fe  trouve  ennuyée  de  fa 
Religion  & de  fa  liberté , & qu’elle  ne  veuil- 
le fe  livrer  à toutes  les  miferes dont  la  vue 
même  la  plus  éloignée  ne  peut  qu’efl&ayer  la 
nature  humaine. 

Que  V.  M.  puiife  longtems  jouir  d’ime  . 

’ parfaite  fanté  , & de  toute  fa  vigueur , pour 
achever  le  glorieux  ouvrage  qu’Elle  a entre- 
pris ! Que  le  fuccès  puiffe  répondre  à la  juC- 
tice  & à la  fageffe  de  votre  conduite;  & que 
pour  recompenfe , vous  ayez  la  fatisfaêtion 
de  voir  la  paix  & la  tranquillité  rétablie  , 

'&  appuyée  fur  un  fonckment  folide  & dura- 
ble ! Ce  font  les  vœux  de  votre  fidele  Uni- 
verfité  de  Cambridge.,  qui  y contribuera  tou- 
jours de  tous  fes  efforts. 

. Adresse  des  hahitants  de  la  partie 
Méridionale  de  la  Principauté  de  Galler. 

TRES  GRACIEUX  SOUVERAIN. 

Le  s précautions  que  V.  M.  a prifes  fi 
à propos , pour  prévenir  les  deffeins  & 
j les  machinations  fecrettes  de  vos  ennemis  du 
déhors , qui  tendoient  non  feulement  à rui- 
ner notre  commerce  , mais  encore  à nous  en- 
lever notre  Religion,  nos  privilèges,  & tout 
ce  qui  eft  le  ' plus  précieux  à un  peuple  li- 
bre , font  fi  connues  à tous  vos  fujets , que 

^ & 3 î • nous 
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nous , qui  vivons  dans  « les  Mairies  de  Gatlef  , 
contrée  des  plus  reculées  des  domaines  de 
Votre  Majefté , ne  pouvons  l’ignorer  , ni 
nous  excmpcer  d’en  témoigner  notre  très- 
humble  reconnoiffance  à V.  M.  , & de  faire 
cclatter  notre  indignatioîi , de  l’injuftice  faite 
depuis  peu  à V.  M.  & à la  Nation  Britan- 
nique , par  le  Réfident  de  l’Empereur  d’Alle- 
magne, dont  la  prétendue  reconnoilTance , af- 
feétion  & eftime  envers  cette  Nation  auroient 
été  bien  mieux  témoignée , ainfi  que  nos  Dé- 
putés au  Parlement  l’ont  dit , en  honorant  le 
Roi  qiù  honore  la  fatrie , & en  rendant  juf- 
tice  au  peuple,  dort  ^es  droits  font  préfente- 
mcnt  attaqués  par  fes  Alliés , & défendus  par 
le  meilleur  des  Princes , même  au  péril  de 
les  propres  domaines  en  Allemagne. 

Mais  c’eft  notre  bonheur  que  les  forces  re- 
doutables de  l’Efpagne , de  la  Ruflie , & de 
l’Allemagne  foient.fi  éloignées  les  unes  des  au- 
tres , que  Votre  Majefté  peut  en  empêcher 
la  jonélion  par  le  moyen  des  Flottes  Britan- 
niques ; & que  l’expérience , la  fageffe  & la 
prudence  de  V.  M.  foient  telles,  que  fi  quel- 
qu’un de  vos  Miniftres,  fous  quelque  prétex- 
té fpécieux  d’épargner  , eût  confeillé  à V.  M. 
de  fouffrir  que  les  Ruffiens  reduififlent  ' les 
Princes  du  Nord  à la  néceflité  de  permettre 
pour  leur  propre  fureté , que  la  Flotte  Rut- 
fienne  paflat  le  Sund^  & entrât  librement  dans^ 
les  Ports  qui  font  vis-à-vis  le  Nord  de  la 
Grande-Bretagne,  V.^  M.  bien  loin  de  prêter 
l’oreille  à un  confeil  fi  dangereux , auroit  au 
contraire  regardé  de  pareils  confeillers,  com- 
me des,  gens  qui  trahiflent  les  véritables  in- 
térêts de  V.  M.  & de  votre  peuple. 
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Aucun  des  fujets  de  V.  M.  , qui  ont  là 
rhiftoire  de  la  Grande-Bretagne,  ne  peut  ou- 
blier combien  de  fois  , & avec  quel  fuccès  on 
a ci-devant  traiïfporté  dans -cette  Isle  , des 
troupes  des  Ports  du  Nord  ; & il  n^y  a per-^ 
fonne  qui  en  connoinb  la  fituation  , qui  ne 
doive  être  convaincu  , qifil  fera  très  facile 
dans  la  fuite,  de  fuivre  cet  exemple,  en  cas 
que  la  Flotte  Britannique  ne  s’y  oppofe.  Et 
comme  on  ne  peut  comprendre  que  l’Efpagne  ' 
ait  pû  entrer  en  guerre  avec  cette  Nation  , 
fans  qu’on  ait  auparavant  formé  quelques  pro- 
jets pernicieux  pour  nous  , & pour  le  repos 
de  l’Europe  ; nous  ne  pouvons  aflez  recon-» 
noitre  la  Providence  Divine,  en  'plaçant  ,V. 
M.  fur  le  Trône  Britannique,  & en  vous 
infpirant  la  rélblution  d’envoyer  à temps  vos 
Flottes  dans  la  Mer  Baltique,  aux  Indes  Oc- 
cidentales , &.dans  la  Méditerranée,  pour 
détourner  l’orage  dont  nous  étions  menacés: 

& nous  voyons  avec  plaifir , que  les  fraix 
qui  ont  été  faits  pour  cet  effet , reftent  dans 
le  païs;  puifque  nos  Flottes  ont  été  reparées 
par  nos  propres  ouvriers,  pourvues  de  nos 
vivres , & équipées  par  nos  Matelots. 

Nous  fommes  aufli  convaincus  , & tous 
les  bons  fujets  doivent  l’être  comme  nous , 
que  tous  ceux  qui  font  éclattèr  avec  tant  d’u- 
nanimité leur  amour  pour  leur  patrie,  dans 
une  conjoncture  aufli  délicate  que  celle  où 
nous  fommes , prendront  les  mefures  les  plus 
convenables  & les  plus  efficaces , pour  affer- 
mir leurs  véritables  intérêts  & ceux  de  leur 
Nation. 

Nous  ne  pouvons  donc  conclurre  cette  très 
relpeClueufe  adrefle , fans  fupplièr  le  Tout- 
Pô]  4'  Puiflltnt , 
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PuifTant , de  vouloir  réunir  les  cœurs  & les 
mains  de  tous  vos  fujets , pour  vous  mettre 
en  état  de  continuer  avec  courage  & fuccès  , 
la  défenfe  indifpenfable  de  la  Grande-Breta- 
gne, contre  tous  fes  puilTants  ennemis,  & le 
niiiinticn  de  l’heureufe  conftitution  de  ce  Gou. 
vernement , tant  dans  l’Eglife  que  dans  l’E- 
tat, qui  eft  telle  qu’elle  a toujours  été  la 
gloire  de  cette  Nation  éc  l’objet  de  la  jalou- 
fie  de  toutes  les  autres  ; & qui  , dans  un 
tems  plus  convenable  étendra  encore  la  re- 
nommée de  V.  M.  jointe  à fon  grand  Con- 
feil  aficmblé  en  Parlement , en  établiflant  ifur 
ce  principe  un  fonds  fi  inépuifable , qu’il  fera 
fufiifant  pour  acquitter  infenfiblement  les  det- 
tes de  la  Nation , à là  gloire  de  V.  M.  & 
à l’avantage  de  chacun  des  fujets  en  parti- 
culier. 

Qiic  V.  M.  règne  encore  longtems  fur  nous 
î.vcc  fuccès  contre  tous  vos  ennemis  ; que 
votre  grand  Confeil , aflemblé  en  Parlement , 
aufii  bien  que  les  Mîniftres  que  vous  voudrez 
employer,  travaillent  toujours  avec  la  même 
unanimité  & fermeté , qu’ils  font  à préfent 
. pour  le  bien  de  'V.  M.  & de  votre  peuple,: 
& que  le  Royaume  de  la  Grande-Bretagne 
ne  foit  jamais  dépourvù  d’un  Succefleur  Pro- 
teftam  de  votre  Illuftre  IVlaifon  , qui  fuive 
votre  glorieux  exemple,  par  rapport  à l’équi- 
té & à la  douceur , avec  lefqueUes  Votre  M. 
gouverné  en  dedans , & maintient  la  balance 
de  l’Europe  au  dehors  , & qui  par  cônfé- 
quent , comme  V.  Maj , régné  dans  les  cœurs 
de  tous  les  Lords  fpirituels  & temporels , & 
de  toutes  les  communes  du  Royaume. 

• N“.  X. 
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• ^ N°.  X. 

Accession  Je  la  Suède  au  Trcdté 
^’Hanover. 

Notoire  foit  à tous  & chaqu’un  à 
qui  il  appartient  où  qu’il  pourra  appar- 
tenir. Sa  Majefté  le  Séréniffime  Roi  de  Suc- 
- de  ayant  été  amiablement  invité  de  la  part 
de  leurs  Majeftés  les  Séréniflimes  Rois,  Très;, 
Chrétien , de  la  Grande  Bretagne  & de  Prui- 
fe,  par  leurs  Miniftres,  de  vouloir  bien  ac- 
çéder  à l^lliance  défenfive  que  leurs  Majeftés 
ont  conaue  à Hanover  le  3 e.  Septembre 
172Ç.  & aux  trois  articjis  féparés  y joints , 

, iefquels  aufli  bien  que  la -dite  Alliance,  aù- 
roient  uniquement  pour  objet  le  maintien  & 
la  confervation  de  la  tranquillité  publique,  & 
en  particulier  de  celle  du  Nord  & dont  la  te- 
' «ur  s’enfuit 

Fiat  infertio. 

Et  Sa  Majefté  le  Séréniflime  Roi  de  Suède 
étant  toujours  difpofi  à concourir  à un  but 
fl  falutaire , & voulant  faire  connoître  com- 
bien cette  invitation  lui  a été  agréable , a 
muni  de  fon  pouvoir  en  due  forme , fes  Com- 
miflaires  les  Sénateurs  du  Royaume  de  Suè- 
de , & membres  de  la  Chancellerie  fouffignés, 

Sour  entrer  en  conférence  avec  les  fouffignés 
liniftres  de  Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chré- 
tien & le  Roi  de  la  Grande  - Bretagne  , munis 
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de  pleins  pouvoirs  pareils  , pour  négocier , & 
convenir  de  racceflion  de  Sa  Majeilé  le  Roi 
& la  Couronne  de  Suede  au  dit  Traité  d’ Al- 
liance conclu  à Hanover  , & pour  en  dreflef 
& ligner  un  Aéte  formel.  Les  dits  Conunif- 
làircs  & Miniftres  Plénipotentiaires  ayant  été 
fur  ce  fujet  plufieurs  fois  en  conférence , & 
ayant  produit  leurs  pleins  - pouvoirs  de  part 
& d’autre  , font  convenus  de  ce  qui  fuit. 

Sa  Majefté  le  Séreniflime  Rof  Sc  la  Cou- 
ronne de  Suede  , déclarent  & promettent 
que  Sa  dite  Majefté,  fes  héritiers  & Succef- 
feurs  accèdent  pleinement  à l’Alliance  défenfi- 
ve  conclue  à pîanover , & ci-deflùs  inferée  , 
de  même  qu’aux  trois  Articles  féparés  qui  s’y 
trouvent  joints  ; & que  Sa  Majefté  ^ la  Cou- 
ronne de  Suede , en  vertu  de  cette  accelfion, 
fe  joignent  & s’alTocient  comme  partie  princi- 
pale contractante , à leurs  Majeftés  les  Sérénilli- 
mes  Rois  Très-Chrétien  & de  la  Grande-Bre- 
tagne : s’obligeant  (k  s’engageant  les  dites 
Majeftés,  leurs  héritiers  & Succefléurs,  con- 
jointement & féparément,  d’obfervcr  & de 
remplir  de  bonne  foi  & réellement  , toutes^ 
les  conditions  & claufes , comprücs  dans  le 
dit  Traité  d’Alliance  défenlive , & fes  trois 
Articles  féparés  ; & de  fournir  , quand  le  cas 
d’Alliance  exiftera , un  fccours  de  trois  millo 
hommes  d’infanterie,  & de  deux  mille  de 
Cavalierie,  conformément  aux  obligations  du 
Traité  ; le  tout  de  la  maniéré  & aufli  fide-, 
lement , comme  fi  Sa  Majefté  : & la  Couron- 
ne de  Suede  avoient  été  du  commencement, 
partie  principale  contradante  avec  les  fufdits 
Séréniflimes  Rois  Alliés , & avoient-  conclu 
avec  leurs  dites  Majeftés , conjointément  ou 
' i . ' réparé* 
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ft^parément , les  Articles  & conditions  expri- 
mées dans  cette  Alliance  défenfive,  & les 
Articles  féparés. 

Leurs  Majeftis  les  Sérénifllmes  Rois  Très- 
Chrétien  & de  la  Grande  - Bretagne  , admet- 
tent & afibcient  Sa  Alajefté  & la  Couronne 
de  Suede  au  fufdit  Traité  d’Hanover , de 
même  qu’aux  trois  Articles  feparés  qui  s’y 
trouvent  jojnts , comme  Partie  principale  con- 
traétante  rcTéclarent  & promettent  de  leur 
coté , que  leurs  Majeftés , leurs  héritiers  & 
SuccelTeurs,  obferveront  & rempliront,  con- 
jointément  & féparément,  de  bonne  foi  & 
réellement,  envers  Sa  Majefté  le  Séréniffinie 
Roi  & Couronne  de  Suede,  toutes  les  con- 
ditions & claufes  contenues  dans  la  dite  Al- 
liance défenfive , & fes  Articles  féparés. 

Cet  Aéle  d’acceflîon  fera  ratifié  & approu- 
vé de  la  part  de  Sa  Majefté  & de  la  Cou- 
ronne de  Suede , & Leurs  Majeftés  les  Rois 
Très  - Chrétien  & de  la  Grande-Bretagne  ; & 
les  ratifications  en  feront  fournies  dans  l’efpa- 
ce  de  deux  mois  , à compter  du  jour  de  la 
fignature  do  préfent  Ade  , ou  plutôt  fi  faire 
fe  peut. 

En  foi  de  quoi^  nous  , en  vertu  de  nos 
pleins  - pouvoirs  relpedifs , avons  figné  ce  pré- 
îent  Ade , & y avons  appofé  le  cachet  de 
nos  Armes.  Fait  à Stockholm  le  14.  Mars  , 
vieux  ftile , Tan  1 727. 
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Articles  féparés  de  rAcceJJîon  de  la  : 
' ' Suède  nu  Traité  dlHanove}'. 

t 

QU  0 I Q.  ü F.  par  l’Ade  d’Acceffion  & d’ad- 
milTion , figne  ce  jourd’hui , Sa  AlajeC.  . 
te  cc  la  Couronne  de  Suede  accèdent  pure- 
ment & fimplement  au  Traité  d'Hanover , les 
CommiTaires  de  Sa  Alajefté  font  néanmoins 
convenus  avec  les  Alinillres  Plérjpotentiaires 
de  Leurs  Alajeftés  Très-Chrétienne  & Britan-  ’ 
nique,  des  exceptions  & Articles  qui  fuivent. 

• 1.  Comme  l’Alliance  défenllve  conclue  à 
Hanover  le  3.  Septembre  172Ç.',  n’a  pour 
but  que  la  paix  & la  tranquillité  publique , 

& particulièrement  celle  du  Nord,  Sa  AlajeC- 
té  le  Roi  & la  Couronne  de  Suede , auffi  bien 
que  Leurs  Majeftés  les  .Rois  Très-Chrétien  & 
de  la  Gr  nde-Bretagne , déclarent  que  n’étant  , 
point  engagés  par  aucun  Traité  ni  conven- 
tion avec  d’autres  Piiiirances  qui  feroient  con- 
traires à cette  Alliance  ; les  dits  Traités  & 
conventions  ne  pourront  être  affoiblies  par  ' 
cette  Acceflion,  mais  reflçront  dans  leur  en- 
tière vigueur  : & Leurs  Alajeftés  déclarent  en 
même  tems , qu’elles  font  dès  à préfent , & 
feront  toujours  dans  la  ferme  réïblutiôn  de 
garder  & de  remplir  inviolablement  tout  ce 
qui  eft  ftipulé  par  la  fufdite  Alliance  d’Hano- 
ver  ; s’obligeant  de  part  & d’autre , d’obfer- 
’ ver  ficlelement  tous  les  engagemens  pris  par 
le  préfent  Traité  d’Acceffion  & fes  articles  fé- 
parés & fecret,  fans  y manquer  ni  contreve- 
nir en  aucune  maniéré  , fous  prétexte  des 
Traités  & engagemens  antérieurs  , ni  fous 
quelqu’autre  que  ce  fort, 

II.  Sa 
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IL  Sa  Majefté  & la  Couronne  de  Suede 
îi’ayant  point  préfentemcnt  de  pofleffions 
hors  de  l’Europe , ‘ fe  refervent  que  leur  ga- 
rantie ne  s’étendra  point  hors  des  limites  de 
^ l’Europe. 

III.  Le  Roi  & la  Couronne  de  Suede  ayant 
témoigné , qu’ils  fouhaitteroient  de  n’être  pas  - 
dans  l’obligation  d’envoyer  les  troupes , ftipu- 
lécs  de  leur  part  dans  l’Aéte  d’accelTion  au 
Traité  d’Hanover,  & pat  l’Article  fecret  du 
préfent  Traité  d’Accefllon  , dans  des  pais  trop 
éloignés , il  eft  convenu  entre  les  parties  con- 
traélantes  que  le  cas  du  Traité  arrivant , les 
dites  troupes  ne  pourront  être  employées  en 
Italie  ni  en  Efpagne , mais  bien  par  tout  ail- 
leurs : Leurs  Majcftés  Très-Chrétienne  & Bri- 
tannique confervant  toujours  le  droit , d’exi- 
ger le  contingent  de  cinq  mille  hommes  , 
llipulé  de  la  part  du  Roi  & de  la  Couron- 
ne de  Suede , dans  l’Aéle  de  leur  âccelTion  au 
Traité  d’Hanover,  en  argent  ou  vailfeaux-, 
conformément  à ce  qui  eft  réglé  dans  le  dit 
Traité  d’Hanover. 

IV.  Sa  Majefté  & la  Couronne  de  Suede, 
pour  ôter  toute  poffibilité  de  doute  par  rap- 
port aux  Aftes  mentionnés  dans  le  cinquiè- 
me Article  du  Traité  d’Hanover  , comme 
ayant  ftatué  fur  les  alFaires  de  l’Empire , ‘dé- 
clarent que  par  les  dits  Aéles  elles  n’en  en- 
tendent point  d’autres , que  ceux  qui  'ont  été 
.acceptés  & approuvés  par  les  Etats  de  l’Em- 
pire de  la  maniéré  accoutumée. 

, V.  Sa  Majefté  le  Roi  & la  Couronné  de 
Suede  déclarent,  qu’elles  accèdent  aux  deux 
dernier^  articles  féparés  du  Traité  d’Hanover, 
n’y  trouvant  rien  qui  foit  contraire  aux  oBli-  ‘ 

, gâtions 
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gâtions  dont  Sa  dite  Majefté  eft  tenue  envcr* 
l’Empereur  & l’Empire , en  qualité  de  Prince 
de  l’Empire. 

VI.  Comme  par  cette  acceffion,  S.  M.  le 
Roi  & la  Couronne  de  Suede  n’entrent  en 
aucun  engagement  avec  quelqu’autrc  Puiflance 
que  ce  foit,  hormis  celles  qui  font  nommé- 
ment comprifes  dans  le  Traité  d’Hanover,  & 
dont  les  Miniftres  fignent  à préfent  ; Sa  dite 
Majefté  & la  Couronne  de  Suede , de-même 
que,  LL.  MM.  le  Roi  Très- Chrétien  & le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  s’entrepromettent 
réciproquement,  de  ne  point  entrer  à T’infû 
. Pun  de  l’autre , & fans  un  concours  mutuel 
d’engagement , • avec  quelqu’autre  Puiffance  , 
qui  puilTe  être  contraire , ou  invalider  en 
quelque  maniéré  ce  Traité  ni  fes  Articles  ré- 
parés & * fecrets. 

VIL  Leurs  Majeftés  Suedoife , Trcs-Chrê- 
ticiine  & Britannique  font  convenues  & s’en- 
trepromettent réciproquement,  que  fi  en  hai- 
ne du  préfent  Traité , ou  fous  quelqu’autre 
prétexte  également  injufte,  elles  Venoîent  n 
être  attaquées , troublées , ou  infeftées , con- 
jointément  ou  féparément , par  quelque  PuiC. 
fance  que  ce  fxit;  elles  feront  caufe  commu- 
ne ^contre  l’aggreifeur  ; qu’elles  fe  fecoureront 
& s’entr’aideront  mutuellement , de  bonne  foi 
& de  la  maniéré  la  plus  efficace , félon  l’exi- 
gence du  danger , & félon  la  fituation  de 


leurs  affaires  refpedives  , fans  s’exeufer  fous 
le  prétexte,  d’être  elles-mêmes  en  guerre,  ou 
fous 'quelqu’autre  prétexte  que  ce  puilTe  être,' 
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Article  fecret.  ^ ~ 

Leurs  Majeftés  Très -Chrétienne  & Britan- 
nique , pour  ■ témoigner  leur  amitié  envers  le 
Roi  & la  Couronne  de  Suede,  promettent  & 
s’engagent , en  vertu  du  préfent  Article  fe- 
cret , de  payer  à Hambourg , Amjierdam  ou 
Londres , au  choix  de  la  Suede , chacune  pen- 
dant trois  années  confccutives , la  fomme  de,, 
cinquante  ' mille  livres  Sterling  par  an , ou 
leur  valeur , fuivant  le  change , payable  en 
deux  termes  par  an  , de  fix  en  fix  mois  d’a- 
vance ; & dont  le  premier  terme  pour  l’an- 
née courante  fera  payé  d’abord  après  l’échan- 
ge des  Ratifications;  & le  fécond  terme  de 
la  même  année  peu  après , & aulTi-tôt  que 
les  arrangemens  néceflaires  pour  cela  pourront 
être  faits  ; le  troifieme  prenant  fon  commen- 
cement un  an  après  l’échange  des  Ratifica- 
tions ; & ainfi  des  autres , de  fix  en  fix 
mois. 

Sa  Majefté  & la  Couronne  de  Suede  s’o- 
bligent & promettent  de  leur  côté  par  cet 
Article , de  tenir  prêt , outre  le  fecours  dont 
on  eft  convenu  par  l’ade  de  la  préfente  Ac- 
celfion  , encore  un  Corps  de  fept  mille  hom- 
mes d’infanterie  & trois  mille  hommes  de  Ca- 
valerie, pour  être  employé  là  ou  les  cas 
d’ Alliance  le  rendront  néceflaire. 

- Bien  entendu , i^ue  lorfque  Leurs  Majeftés 
Très-Chrêtienne  & Britannique , régleront  le 
fervice  de  ces  dix  miUe  hommes  , ils  feront 
à leur  folde , & non-  point  à.  celle  du  Roi 
de  Suède;  laquelle  folde,  aufli  bien  que  ce' 
qui  regarde  les  Recrues  & autres  circonftan-. 
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ces  qui  en  dépendent , feronc  alors  réglées 
par  une  Convention  particulière  ; S.  M.  le 
Roi  de  Suede  fe  refervant  le  droit  de  rappel- 
1er  ce  Corps  de  troupes , ou  bien  de  ne  les 
pas  envoyer  hors  du  Royaume , toutes  les 
fois  qu’un  danger  réel  & éminent  le  rendroit 
néceflaire  pour  la  défenfe  de  fes  propres  Etats 
& Provinces. 

Ces  Articles  fcparés  & fecrets , auront  la 
même  force  que  s’ils  avoienf^  été  inférés  de 
mot-à-mot  dans  l’Aéte  d’Acceflion  conclu  & 
fjgné  aujourd’hui.  Us  feront  ratifiés  de  la  mê- 
me maniéré;  & les  Ratifications  en  feront 
échangées  dans  le  même  tems  , que  l’Aéle 
d’Acceflion.  En  foi  de  quoi , nous  , en  ver- 
tu de  nos  Pleins-Pouvoirs  refpeélifs , avons  li- 
gné les  préfens  Articles  féparés  & fecrets. 
Fait  à Stockholm  y le  14.  Mars,  vieux  fiile 

1727- 


N°.  XI. 

Rapport  du  Comité  fecret , établi 
por  la  Dicte  des  Etats  de  Suede , au 
■ fajet  de  PAcceJJion  des  dits  Etats  au 

FŸaité  d’Hanover. 

* \ 

Entre  les  affaires  importantes  qui  ont 
été  confiées  au  Comité  fecret , tant  en 
vertu  du  réglement  de  la  Diete , que  par  des 
inftruélions  particulières  , le  dit  Comité  a exa- 
miné avec  toute  l’attention  polTible , les  pro- 
pofitions  fecrettes , faites  par  Sa  Majefté  aux 

Etats, 
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Etats,  touchant  Tinvitation  amiable  qui  a été 
faite  à Sa  Majefté  & à la  Couronne  de  Suè- 
de , de  la  part  des  Alliés  d’Hanover,  pour 
entrer' dans  ce  Traité. 

On  a vu  non  feulement  nos  voifins , mais 
aufli  la  plupart  des  Puiflances  de  l’Europe , • 
fort  attentives  au  dénouement  d’une  affaire  fi 
délicate , & dont  l’importance  a été  la  prin- 
cipale caufe  de  ce  qu’on  a fait  l’ouverture  de 
cette  Diete  plûtôt  qu’à  l’ordinaire.  ) 

D’autant  qu’il  a_plû  à Sa  Majefté  en  cette 
pccafion , de  demander  l’avis  & le  confeil  de 
fcs  fideles  Etats , fur  un  point  qui  concerne 
fl  fort  le  bonheur  de  ce  Royaume  ; & que 
Sa  Majefté  efpere , que  les  Etats  regarderont 
cette  marque  de  fa  confiance  en  eux,  comme 
un  témoignage  éclattant  de  fon  tendre  foin 
'&  de  fa  vigilance  pour  le  bien  du  Royaume; 
le  dit  Comité , pour  être  d’autant  plus  en  état 
de  pouvoir  fe  déclarer  avec  fondement  fur 
çette  importante  affaire , a examiné  les  Pro- 
tocoles du  Sénat  touchant  les  affaires . étran- 
gères depuis  la  Diete  de  172^.  ; l’avis  de 
la  Chancellerie  Royale  ; les  rapports  & les 
correfpondances  fecrettes  des  Miniftres  ; les 
conférences  avec  les  Miniftres  étrangers;  leurs 
Mémoires  & autres  pièces  , qui  pouvoient  - 
donner  quelque  éclairciffement.  Et  ayant  vù 
par  là  les  raifons  de  part  & d’autre  , il  les 
a pefées  avec  tout  le  foin  & toute  l’exaêü- 
tude  imaginable. 

Le  dit  Comité  a aulli  examiné  avec  beau- 
coup d’attention,  tous  les  précédents  Traités 
de  la  Couronne , avec  l’Empereur  des  Ro- 
mains, la  Ruflie  , l’Angleterre  & le  Danne- 
marck , & le  rapport  qu’ils  pouvoient  avoir 

avec 
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avec  celui  d’Hanover  , afin  d’être  d’autant 
mieux  en  état  de  juger  s’il  s’y  rencontre  quel- 
que obftacle  , & quelle  fureté  la  Suede  pou- 
voir y trouver , foit  dans  la  conjonélure  pré- 
fente,  foit  par  rapport  à l’avenir;  & fi  le  dit 
Traité  pouvoit  procurer  quelque  avantage  plus 
eonfiderable  : en  quoi  le  dit  Comité  a eu 
principalement  en  vue  la  confervation  du  re- 
pos en  Europe , & particulièrement  dans  le 
Nord  ; & de  lever  tous  les  obftâcles  qui  pour- 
roient  s’y  rencontrer,  parmi  lefquels  on  peut 
regarder  l’affaire  du  Ski-rvig  comme  la  princi- 
pale pierre  d’achoppement. 

Le  Comité  fecret,  après  avoir  examiné  le 
tout  mûrement , a trouvé  que  l’AUiànce  d’Ha- 
nover eft  purement  défenfive;  & qu’elle  ne 
tend  en  aucune  maniéré  au  préjudice  de  qui 
que  ce  foit,  excepté  de  ceux  qui  voudroient 
exciter  des  troubles  en  Europe  : que  par 
conféquent,  ceux  qui  aiment  la  paix  & le  re- 
pos , ne  peuvent  s’en  plaindre  avec  juftice. 
D’où  il  s’enfuit  fans  répliqué , que  le  dit  Trai- 
té , par  rapport  aux  conditions  auxquelles  la 
Suede  y entre , ne  peut  en  aucune  maniéré 
être  regardé  comme  oppofé  à fes  précédentes 
Alliances  avec  d’autres  Puiffances  : d'autant 
plus  que  notre  Traité  d’ Alliance , conclu  en 
1720.  avec  l’Angleterre,  qui,  à tous  égards , eft 
phis  Fort  que  le  préfènt , ne  flit  pas  regardé 
par  l’Empereur  de  Ruflîe  comme  incompatible 
avec  celui  qu’il  conclut  avec  la  Suede  en 
J 724.  ; mais  au  contraire  on  déclara  expreffé- 
ment , par  le  16.  Article  de  cette  Alliance 
avec  la  Ruflie  , que  ces  deux  Traités  pou- 
voient  en  tout  fens  fubfifter  enfemble  , puiC- 
que  le  premier  n’étoit  que  défenfif. 
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Il  eft  donc  vilible , que  ce  qui  en  ce  tems- 
ià  n’avoit  pas  été  trouvé  préjudiciable  à Tami- 
tié  & à l’étroite  union  entre  la  Suede  & la 
Ruiïie,  ne  peut  à préfent  être  regardé  autre- 
ment. 'AulTi  avons  nous  déclaré  exprelTément 
dans  rrotre  Aéle  d’Accelïion  , que  par  cette 
Alliance , on  ne  s’écarte  en  aucun  point  de 
celles  que  h Suede  peut  avoir  faite  aupara- 
vant avec  d’autres  PuifTances , lefquelles  relie- 
ront en  tout  tems  dans  leur  force. 

La  tranquillité  & la  fureté  du  Royaume  , 
dans  l’épuifement  où  il  fe  trouve  aéluellement, 
ne  peuvent , après  la  bénédidion  de  Dieu , 
trouver  un  plus  ferme  appui,  que  dans  l’Al- 
liance avec  des  Puiflançes , qui  ont  avec  nous 
un  intérêt  commun,  & dont,  en  cas  de  be- 
foin  , on  peut  attendre  un  fecours  fuffifant. 

On  peut  encore  ajouter  j que  par  cette  Ac- 
celTion , qui  tend  à l’honneur  du  Royaume  & 
au  maintien  de  la  Religion  Evangélique , nous 
conferverons  non  feulement  la  confiance  que 
les  Puilfances  Proteftantes  ont  mife  en  nous , 
mais  nous  pourrons  aiifli , par  notre  bonne 
intelligence  avec  la  France  & avec  les  Puilfan- 
ces  maritimes  , faire  fleurir  notre  commerce  , 
qui  eft  l’unique  moyen  par  lequel  on  puifle 
rétablir  notre  Royaume , & le  relever  de  l’a- 
baiflement  où  il  fe  trouve  : fans  compter  que 
par  cette  Alliance,  la  Suede  a ftipulé  de  plus 
grands  fecours , & divers  autres  avantages  , * 
que  par  le  Traité  conclu  en  1720.  avec  l’An- 
gleterre. • . 

Qiiant  à l’affaire  qui  concerne  le  Slervcig  ^ 
on  regarde  l’Acceflion  de  Sa  Majefté  au  Trai- 
té d’Hanover , comme  le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  faire  éclatter  la  finçere  àfpofition. 
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de  Sa  Majefté  envers  S.  A.  R.  le  Duc  de 
Holilein,  & pour  remplir  en  même  tems  les 
engagemens  contradês  par  l’Alliance  avec  la 
Ruflie  ; fans  agir  contre  la  paix  conclue  avec 
le  Dannemarck,  fortifiée  par  les  garanties  les 
plus  puilTantes  ; au  lieu  que  Sa  Majêtté,  en 
rejettant  cette  AccelTion , feroit  fruftrée  des 
moyens  d’employer  efficacément  fes  bons  offi- 
ces en  faveur  de  S.  A.  R. 

Voilà  les  motifs  que  l’on  peut  manifefter  : 
les  autres,  qui  font  encore  plus  puiflans,  ont 
trop  de  relation  avec  divers  fecrets  d’Etat  , 
& trop  de  liaifon  avec  les  intérêts  des  Puif- 
lànces  étrangères , pour  que  le  ferment  & les 
inftrudions  du  Comité  fecret  puifTent  permet- 
tre de  les  expofer  au  jour. 

Toutes  ces  confidérations  ont  engagé  le 
Comité  fecret,  à confeiller  à Sa  Majefté  no- 
tre très-gracieux  Roi , d’accepter  l’offre  obli- 
geante & amiable  des  Couronnes  de  France 
& de  la  Grande-Bretagne,  & d’entrer  dans 
le  Traité  défenfif  conclu  à Hanover  entre  les 
dites  Puiffances , fous  certaines  modifications 
& reftriélions , que  le  dit  Comité  a trouvé  à 
propos  d’y  ajouter  pour  la  plus  grande  fureté 
du  Royaume.  Le  Comité  fecret  n’a  pù  fè 
difpenfer , de  communiquer- ce  que  deffus  aux 
louables  Etats  du  Royaume  par  le  préfent 
rapport 

Dieu  feul , .qui  prévoit  & dirige  toute  cho- 
fe , tient  en  fa  main  le  cœur  des  Rois , & 
les  fait  agir  félon  fa  fagefle  incomprehenfible, 
pour  la  punition  ou  pour  le  bonheur  des  peu- 
ples : Ainfi  tout  ce  que  le  Comité  fecret  peut 
faire  en  cette  occafion , c’eft  d’affirmer  en 
vérité  J & fur  le  ferment  qu’il  a prêté,  que 

fuivant 
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fiiivant  la  * connoi[Tance  qu’il  a pû  avoir  de 
l’Etat  des  affaires , il  eft  convaincu  en  fa  conf- 
ciencc,  que  cette  démarche  qu’il  a eu  l’hon- 
neur de  confeilbr  à «Sa  Majefté  en  toute  hu- 
milité , eft  telle , qu’aucune  des  Puiflances 
voifines  de  la  Suede  n’en  peut  être  allarmée' 
avec  fondement , ou  en  concevoir  la  moin- 
dre inquiétude  : d’autant  qu’on  n’a  aucun  def- 
fein  de  fe  départir  des  Alliances  conclues  ci- 
devant  avec  elles , lefquelles  on  obfcrvera  tou- 
jours religieufement. 

On  a auffi  lieu  d’efperer,  que  le  Eoyaume 
de  Suede  pourra  par  là  fe  voir  en  état^  d’aug- 
rnenter  l’étroite  confiance  avec  tous  fes  voi- 
fins , par  des  marques  vifibles  d’amitié  ; & 
procurer , par  h paix  & l’union , fes  intérêts  ;■ 
& parvenir  à fon  bût  : comme  auffi , avec  la 
bénédidion  de  Dieu  , prendre  de  fi  juftes  me-' 
furcs  dans  l’intérieur  du  Royaume  , que  fes 
amis  puilfent  s’en  promettre  un  fecours  con- 
iidérable  & avantageux  ; & que  fes  ennemis, 
en  cas  d’attaque,  y trouvent  une  forte  & vi- 
goureufe  réftftance  & défenfe. 

Le  Tout-Puiffant , qui  connoit  parfaitement 
l’innocence  de  nos  vues , veuille  y répandre 
fes  bénédidions  , & réunir  tous  nos  cœurs , 
pour  y travailler  unanimément  & conjointé- 
ment  ; afin  que  la  foi  & l’amour  entre  nous' 
s’eutredonnent  la  main  , que  la  paix  régné, 
dans  nos  murs,  & que  la  profpérité  fbit  dans 
jnos  palais.  A Stockholm  le  26.  Mort  1727. 
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'Etait  Jtgm  de  Itx  part  du  Comité  faret,  ^ 

Avaed  H O R N Maréchal  de  la  Chambre 
de  la  Nobîefle, 

Forjl  B U D E N Orateur  du  Clergé. 

Jean  B o s T r o m Orateur  de  la  Bour- 
geoifiç, 
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Réponse  faîte  de  la  part  de  Sa  Ma], 
Suedoife,  au  Mémoire  préfenté  par  le 
Comte  de  Freytag,  Envoyé  extra-- 
ordinaire  de  Sa  Maj.  Impériale 

SA  Majefté  s’eft  fait  faire  rapport  des  rai- 
fons  & motifs  allégués  amplement  en 
plufieurs  occafions  par  l’Envoyé  extraordinai- 
re , tant  auparavant  que  dans  fon  Alémoire 
du  6.  Février,  & dans  celui  ^ que  par  l’Am- 
bafladeur  de  RufiTie  il  a fait  inferer  dans  le 
Protocole  des  Conférences  le  lo.  du  courant, 
pour  difluader  Sa  Majefté  d’accéder  à l’Allian- 
ce d’Hanover , comme  n’étant  pas  purement 
défenfive , & d’ailleurs  contraire  aux  engage- 
mens  antérieurement  pris  avec  Sa  Majefté 
Impériale  & S.  M.  l’Imperatrice  de  Ruffie  : 
Qu’en  outre,  à ce  que  l’Envoyé  extraordinai- 
re paroit  croire , S.  M.  ne  feroit  pas , par  cet- 
te accelfion , en  état^  d’avancer  les  intérêts  des 
deux  dites  PuilTances  ; mais  que  plutôt  Elle 
perdroit  la  confiance  que  ces  Puiflances  ont 

témoi- 
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témoignée  pour  Elle  jufqu’à  préfent  : Que  • 
l’Efprigne  fe  voyant  obligée  à prendre  les  ar- 
mes pour  une  guerre  défenfive , & ayant 
ix)ur  cette  raifon  actuellement  affiégé  Gibral- 
tar ; S.  jl\î.  lmp.  , à l’égard  de  fon  amitié 
fincere  pour  la  Suède,  fondée  fur  des  Trai- 
tés, & fon  inclinatbn  pour  le  bien  de  cette 
Couronne,  s’eft  crû  obligée  d’en  donner  des 
avis  certains , afin  qu’ici  on  puilfe  fonger  aux 
moyens  de  prévenir,  que  le  Commerce  confi- 
dcrable  que  font  tous  les  fujets  de  Suede  en 
Tîfpagne  & en  Portugal  ne  foit  interrompu • 
& défenfes  faites  à leurs  vailTeaux  d’entrer 
clans  les  Ports  des  dites  Couronnes , dont  les 
intérêts , par  les  raifons  alléguées , feront  à 
l’avenir  tellement  unis  qu’elles  auront  les  mê- 
mes amis  & ennemis  : Que  par  l’Acceflion 
de  la  Suede  au  Traité  de  Hanover , S,  M.  * 
s’écarteroit  de  l’Article  fecret  de  l’Alliance  avec 
la  RulTic;  & que  par  conféquent,  la  reftitu- 
tion  de  Son  AltelTe  Royale  dans  fes  Etats  au- 
roit  plus  de  difficultés.  Avec  d’autres  repré- 
fentations,  déduites  plus  amplement  dans  les 
iMémoires  mêmes  , l’Envoyé  extraordinaire 
rapporte  enfin  dans  le  dit  dernier  Mémoire  , 
que  S.  M.  I.,  pour  d’autant  mieux  convain- 
cre Sa  Majefté  de  fon  affedion  fincere  pour 
la  Couronne  de  Suede  , & de  fon  intention  s 
pour  contribuer  à l’établiflement  & aux  avan- 
tages de  la  dite  Couronne , s’offre  de  concou- 
rir avec  S.  M.  l’Imperatrice  de  Rulfie , pour  •' 
conclurre  un  nouveau  Traité  de  fubfides , dont 
* l’Ambaffadeur  iCwcW  .D  o l g o a u k i , dans  la 
conférence  du  5.  du  mois  paffé,  a auffi  fait 
mention.  La  Ruflie  vouloir  à cette  fin  s’en- 
gager , moyennant  que  la  Suede  s’abftienne 
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de  nouvel  engagement  avec  la  Grande-Breta- 
gne, non  feulement  à payer  annuellement, 
i^oooo.  écus  argent  de  Suede  de  la  fomme 
déjà  offerte  ; mais  aulTi  de  les  augmenter  juC- 
qu’à  200000  par  an  : fans  que  de  ce  côt«i  oti 
s’engage  à rien , finon  a obferver  les  Traités 
antérieurs  , & à rejetter  toutes  propofitions  y | 
contraires. 

Sa  Majeftc  ayant  mûrement  réfléchi  fur  tout 
ce  qui  eft  rapporté  ci-delfus , n’a  pas  pu  trou- 
ver les  raifons  alléguées  contre  l’Accellion  au  | 
Traité  de  Hanover  affes  fortes,  pour  la  con- 
vaincre que  le  dit  Traité  ne  foit  purement  dé- 
fenfif.  Sa  Majellé  a trouvé , qu’il  ne  tend 
qu’à  une  défenfe  mutuelle , de  par  confequent 
à l’offenfe  de  perfonne,  linon  de  celui,  qui 
voudroit  attaquer  quelqu’un  des  Alliés.  Ces 
fortes  de  précautions  innocentes  ont  été  mi- 
fes  en  ufage  de  tout  tems , & regardées  com- 
me des  moyens  propres  pour  la  confervation 
de  la  tranquillité  publique.  Comme  en  plu- 
fieurs  occafions  Sa  Majellé  Impériale  a donné 
des  preuves  éclatantes  de  fon  'zele  pour  le 
irtaintien  d’un  bien  fi  précieux S.  M fe  flat- 
te d’autant  plus,  que  Sa  dite  Majellé  Impé- 
riale ne  voudra  > ni  ne  pourra  prendre  en 
mauvaife  part  l’Accelfion  innocente  à l’Allian-  i 
ce  d’Hanover  faite  fur  ces  inftances  amiables 
des  Couronnes  de  France  & de  la  Grande- 
Bretagne  ; que  la  vue  principale  de  S»  Majeft. 
en  cette  occafion , a été  le  maintien  du.  re- 
pos de  l’Europq  , & particulièrement  celui 
du  Nord.  Sa  Majellé  a eu  ces  mêmes  vues 
pures  & innocentes , lorfqu’Elle  invita  , il  y a 
quelque  tems , Sa  Maj.  lmp.  à accéder  à l’Al- 
liance défenfive  entre  la  Suede  & la  Ruflie, 
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laquelle , fuivant  le  fentinient  de  Sa  Majefté , 
ne  perd  rien  de  fa  vigueur  par  fon  acceffion 
à celle  de  Hanover  ; ces  deux  Alliances  ne 
le  trouvant  nullement  contraires.  Sa  Maj. 
aflure , de  donner  à S.  M.  I.  en  toutes  oc- 
cafîons , des  preuves  convaincantes  , combien 
elle  eft  fermement  réfolue  de  remplir  exade- 
ment  les  engagemens  pris  avec  Sa  Maj.  lmp. 
& Sa  Maj.  l’Iraperatrice  de  Ruffie;  & de 
donner  des  marques  de  l’eftime  particulière  & 
de  l’amitié  fincere  qu’EUe  porte  à Sa  Ma- 
jefté Impériale  : Et  Elle  efpere  , qu’étant  en 
bonne  intelligence,  comme  Elle  eft  aduelle- 
ment,  avec  les  Couronnes  de  Fiance  & de 
la  Grande-Bretagne  , il  fe  préfentera  des  oc- 
cafions  où  elle  pourra , de  maniéré  ou  d’au- 
tre, être  utile  à Sa  Majefté  Impériale  & à 
Sa  Maj.  rimperatrice  de  Ruffie,  & leur  ren- 
dre des  offices  agréables  : De  forte  que , loin 
de  craindre  quelque  refroidilfement  dans  la 
confiance  dont  elle  s’eft  vue  honorée  jufqu’à 
préfent , Sa Majefté  fe  tient  alTurée  , que 
cette  même  confiance  s’augmentera  de  plus 
en  plus  ; fachant  bien  qu’elle  ne  donnera  ja- 
mais de  juftes  raifons  pour  la  faire  diminuer. 

S.  M.  fe  tient  très-obligée  de  S.  M.  lmp., 
de  l’avis  que,  par  l’amour  pour  le  bien  de 
la  Suede , il  .lui  a plu  de  donner  par  Ibn  En- 
voyé extraordinaire , touchant  la  Navigation 
& le  Commerce  des  fujets  de  Sa  Majefté  fur 
l’Efpagne  & le  Portugal.  Cependant,  comme 
Sa  Majefté  a toujours  cultivé  une  bonne  ami- 
tié avec  les  Couronnes  d’Elpagne  & de  Por- 
tugal , & qu’EUe  tâchera  toujours  de  ne  leur 
donner  aucune  raifon  de  juftes  plaintes  : auffi 
ne  veut  Elle  pas  efperer , que  les  dites  Cou- 
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Tonnes  fermeront  leurs  Ports  pour  les  fujets 
<l1c  Sa  Majelté  ; fur  tout  fi  elles  veulent  con- 
fiderer  , que  les  dommages  & pertes  qui  en 
pourroient  réfulter , feroient  plus  préjudicia- 
bles à leurs  propres  fujets,  qu’aux  Suédois.  ■! 

Au  refte  , Sa  Maj.  ayant  ci-delTus  donné 
les  aflurances  les  plus  fortes  , que  fon  Ac- 
ceflion  à l’Alliance  d’Hanover  n’affbiblit  aucu- 
nement fes  engagemens  avec  Sa  Maj.  lmp. 
& la  Rulfie  ; Ü eft  évident  que  Sa  Maj.  ne 
veut  en  aucune  maniéré  déroger  à l’Article 
fecret.  Par  cet  Article  S.  M.  s’eft  obligée  , 
en  cas  que  les  bons  offices  employés  pour  Son 
Altelfe  Royale  le  Duc  de  Holltcin  à l’égard 
de  Sleswig,  ne  réuffiflent,  de  convenir  avec 
Sa  Maj.  lmp.  & les  autres  Puifiances  inttf- 
reflees  dans  cette  affaire , des  moyens  pour 
Jla  porter  à une  heureufe  fin.  11  eft  notoire 
que  la  France  & la  Grande-Bretagne  font  du 
nombre  des  Puifiances  y intereffées.  Envers 
tu  dudit  Article  ces  Couronnes  ne  peuvent 
pas  être  exclues  de  ces  délibérations.  S.  M. 
cfpçre  que  S.  M.  I.  , fuivant  fes  grandes  lu- 
niiercs  & fa  pénétration  connue  , trouvera 
Elle-même  , que  par  l’Acccflion  à l’Alliance 
de  Hanover , & une  bonnq  correfpondance 
avec  ces  deux  Puifiances,  Sa  Maj.  fera  en 
état  de  contribuer  avec  plus  de  fuccès  qu’El- 
le  n’a  pu  faire  jufqu’à  préfent , aux  avantages 
de  S.  Alt.  R.  le  Duc  de  Holftein , lefquels 
S,  M.  aura  toujours  fort  à cœur. 

S.  M.  ne  peut  au  refte  fe  difpcnfer , de 
témoigner  à Sa  Maj.  lmp.  la  plus  fincere  re- 
connoiflance , de  ia  bienveuillance  pour  le  Roy- 
aume dé  Suede , & de  fes  intentions  louables 
à vouloir  contribuer  au  bien  & aux  avantu^ 

g«s 
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gçs  du  die  Royaume  : Et  Elle  regarde  com- 
me une  preuve  finguliere  de  Ta  initié  & des 
bonnes  intentions  de  Sa  Maj.  lmp.  pour  Elle , 
les  offres  que  fon  Envoyé  extraordinaire  a fai- 
tes par  l’AmbafTadeur  de  Rulfie  au  Protocole 
des  Conférences,  de  vouloir  concourir  avec 
rimperatrice  de  Ruflie  à un  nouveau  Traité 
de  fubfides.  Comme  Sa  Majefté  de  fon  côté  / 
aura  un  foin  particulier , de  convaincre  en 
toutes  les  occafions  S.  M.  lmp.  de  fon  inten- 
tion fincere  d’entretenir  inviolablement , & 
d’affermir  la  bonne  intelligence  qui  régné  entre 
Elle  & Sa  Majefté  Impériale , auM  bien  "que 
de  remplir  en  touts  points  fes  engagemens  ; 

Aufli  efpere-t-elle  fortement , que  Sa  Majefté 
Impériale  perliftera  dans  les  fentimens  favora- 
bles qü’Elle  a témoignés  ; & cela  d’autant, 
plus , que  Sa  Maj.  n’eft  entrée , & n’entrera 
jamais  dans  aucun  engagement  , qui  pour-  ^ 
roit,  en  quelque  maniéré  que  'çe  Toit,  être 
contraire  à ceux  où  elle  fe  trouve  envers  Sa 
Majefté  Impériale.  Sa  Maj.  affure  le  Sieur 
Comte  & Envoyé  Extraordinaire  de  fà  bien- 
veuillance  Royale^ 

a Stockholm  le  si.  yiuYs  1727. 

Signé  P.  N.  Van  H 0 p k e n. 
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REPONSE  faite  de  la  part  du  Pgi  de 
Siiede , au  Mémoire  préfenté  par  le 
Prince  DoLGORUKi,  Ambajfadeîer 
^ Plénipotentiaire  de  Bÿjjie. 

SA  Majeftc  s’étant  fait  faire  rapport  de  tout 
ce  qui  s’eft  pafTé  dans  les  Confèrences 
tenues  avec  le  Sieur  Ambafladeur  de  Ruflle , 
& s’étant  fait  lire  les  Mémoires  préfentes  par 
le  dit  Sieur  Ambafladeur  ; après  avoir  délibéré 
fur  le  tout , a trouvé  conforme  à l’intention 
iincere  qu’elle  a d’entretenir  une  amitié  per- 
pétuelle & inviolable  avec  Sa  Maj.  Impériale 
de  Ruflie , de  donner  en  réponfe  an  dit  Sieur 
Ambafladeur  : Que  les  aflurances  réitérées  au 
nom  & de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale , 
touchant  fa  confiante  & ûneere  amitié  , ont 
été  très  - agréables  à Sa  Maj.  : Que  Sa  Maj. 
& toute  la  Nation  Suedoife  ont  remarqué  avec 
plaifir,  les  témoignages  éclattans  d’eilime  & 
d’amitié  que  Sa  Maj.  Impériale  a bien  voulu 
donner , en  envoyant  une  Ambaflade  folem- 
nelle , & en  choififlant  pour  cet  emploi  une 
perfonne  de  qualité  & un  Miniftre  d’une  gran- 
de expérience  ; ce  que  Sa  Majefté  regarde 
comme  une  preuve  évidente  des  difpofitions 
finceres  de  Sa  Maj.  l’Imperatrice  , de  vouloir 
entretenir  avec  fbin  ; & affermir  de  plus  eti 
plus  la  bonne  intelligence  qui  régné  à préfent 
entre  Sa  Maj.  & leurs  Etats  refpeétifs  : intel- 
ligence 
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ligence  fi  falutairc'  pour  leurs  peuples  f en 
leur  procurant  le  bonheur  de  goûter  les  fruits 
& les  avantages  d’une  paix  durable  , après 
avoir  efluié  les  malheurs  d’une  guerre  perni- 
cieuiè. 

C’eft  dans  ces  vues , & pour  s’aflurer  la 
pofleflion  de  biens  fi  précieux  , que  S.  M. 
& la  Couronne  de  Suede , ont  eu  l’emprefle- 
ment  de  prévenir  S.  M.  I.  par  une  pareille 
Ambaflade  folemnelle , immédiatement  après 
fon  élévation  fur  le  Trône  de  Ruflie,  pour 
honorer  le  commencement  de  Ibn  Régné.' 

S.  M.  & la  Couronne  de  Suede  ayant  ainfi 
tâché , d’un  côté  , d’entretenir  avec  foin  l’a>- 
mitié  avec  la  Ruflie  : Elles  ont  aufli  d’un  au- 
tre côté  jugé  néceflaire , & conforme  k leurs 
intérêts  & à l’équité,  de  ménager  les  autres 
Puiflances  amies  , dont  les  vues  tendent  au 
même  but,  qui  efl:  le  maintien  de  la  tranquil- 
lité en  Europe,  & particulièrement  dans  le 
Nord. 

Voici  les  raifons en  confidération  delquel- 
les  S.  M.  & la  Couronne  de  Suede , n’ont  pu 
fe  difpenlèr  d’écouter  favorablement  les  offres 
amiables  faites  par  les  Alliés  de  Hanover,'par 
rapport  à l’acceflion , & d’entrer  avec  eux  en 
négociation  : ayant  trouvé , après  une  mure 
délibération , qu’une  telle  démarche  ne  pou- 
voir auCTinement  être  contraire  aux  Traités 
conclus  avec  la  Ruflie,  & aux  engagemens 
mutuels.  ' 

Cependant  contre  toute  attente,  S.  M.  & 
la  Couronne  de  Suede  ont  apperqu  , que  l’Am- 
bafladeur , au  lieu  de  laifler  valoir  ces  raifons 
équitables  & paifibles , non  feulement  a con- 
tinué de  faire  toutes  fortes  de  repréfentationt>, 

[e]  } pour 
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pour  détourner  Sa  Maj.  & k Couronne  de 
Suede  de  cette  accefTion  ; mais  auifi  qu’il  l’a 
repréfentce  comme  diredement  contraire  aux 
Trait«^s  conclus , & comme  un  deflein  pré- 
médité de  rompre  la  bonne  intelligence  & 
l’amitié  avec  la  RuHie. 

Le  Sieur  AmbafTadeur  voudra  pourtant  bien 
fe- fou  venir,  que  les  Traités  cités  de  l’année 
1721.  & 1724. , font  des  Traités  de  paix  & 
d’amitié.  Or  étant  inconteftable  qu’ils  ne  ten- 
dent qu’au  maintien  de  la  tranquillité  publique, 
il  eft  évident  que  tout  engagement  qui  a le 
même  but  ,*  n’y  peut  aucunement  être  contrai- 
re. Sa  Maj.  a fait  examiner  le  Traité  de 
Hanover , avec  bien  des  foins  & très  - long- 
tems  : mais  au  lieu  de  le  trouver  rejettable, 
comme  fait  le  Sieur  AmbalTadeur , Elle  y a 
^trouvé  une.  intention  claire  & bien  fondée , 
d’aflurer  la  paix  de  l’Europe  contre  les  attein- 
tes, qui,  un  jour,  la  pourroient  troubler;  n’y 
ayant  pas  la  moindre  raifon  de  foupqonner  ces 
Puiflances  alliées  d’un  autre  delTein. 

La  mcfintelligence  qui  fubfifte  aduellement 
entre  les  Cours  de  la  Ruffie  & de  la  Gran- 
de-Bretagne , eft  encore  une  raifon  dont  fe 
fert  le  premier  Ambaffadeur  ; & d’où  il  veut 
tirer  la  conlequence,  que  tous  nouveaux  en- 
gagemens  entre  la  Suede  & cette  derniere 
Cour,  feroient  contraires  à ceux  qu’Elle  a dé- 
jà contraètés  avec  la  première. 

Sa  Maj.  & la  Couronne  de  Suede  voyent 
avec  déplaifir,  que  cette  méfmtelligence  dure 
encore  ; & fouhaitteroient  de  pouvoir  contri- 
buer à une  difpofition  amiable.  Mais  le  Sieur 
Ambafladeur  trouvera  fans  doute  lui  - même  , 
que . la  Couronne  de  Suede  in’a  aucune  part 
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dans  ces  difFérens  , qui  tirent  leur  originé  des 
tems  malheureux  de  la  guerre , dont  il  a plu 
au  Sieur  Ambafladeur  de  faire  mention. 

Sà  Majefté  & la  Couronne  de  Suede  ver- 
Toient  avec  bien  plus  de  plaifir , ^ue  le  trifte 
fouvenir  en  put  être  entièrement  efàcê  ; & fe 
tiennent  aux  liaifons  où  les  dites  Cours-  fe 
font  volontairement  engagées  elles  - mêmes  , 
par  TAmniftie  générale. 

Quant  à l’Efcadre  que  Sa  Maj.  Brit.  a env 
voyée]  l’Eté  paffê  dans  la  Mer  Baltique  , Sa  . 
dite  Majefté  en  a Elle-même  déclaré  les  xai- 
fons  à S.  M.  I.  On  fe  tient  aflurê,  que  cette  , 
feule  circonftance  convaincra  le  Sr.  Ambafla- 
deur de  la  conduite  innocente  de  S.  M.  & 
de  la  Couronne  de  Suede  ; puifqu’EUes  fe  font 
entièrement  repofées  fur  la  foi  des  Traite's , ^ 

& fur  les  promefles  ; & qu’elles  n’ont  pas 
cru  devoir  s’allarmer  des  armemens  confi- 
dêrables  faits  de  part  & d’autre , & moins  en- 
core s’armer  de  leur  côté,  11  feroit  bon  que 
le  Sieur  Ambafladeur  voulût  s’expliquer,  d’où  , 
ait  pü  fortir  lè  plan  qu’on  lui  a communique'  ;■ 
fi  tant  eft  que  cette  piece  , fans  doute,  puifle 
fervir  de  preuve  aux  conféquences  qu’il  lui  a. 
plu  en  tirer  : autrement  cette  piece  pourroit 
être  regardée  comme  l’imagination  de  quelque 
mal-intentionné  , qui  voudroit  femer  de  la' 
défiance  & de  la  difeorde. 

Bien  loin  d’entrer  en  ces  fortes  de'  vues  , 
&flent-elles  même  mifes  en  œuvre,  S.  M.  & 
la  Couronne  de  Suede  feroient  les  premiers 
à s’y  oppofer  de  toutes  leurs  forces. 

Sur  quel  fondement  les  peut-on  donc  foup- 
qonner , d’agir  ouvertement  contre  les  Traités 
de  Paix  & d’AUiance  avec  la  Ruflic  ? 
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En  parcourant  les  Hiftoires  de  tous  les  fic- 
elés , on  trouvera  que  la  Suede  a eu  pour 
principe  inviolable , de  fe  défendre  elle-même 
avec  courage , & de  venir  généreufement  au 
(ècours  de  fes  amis , lorfqu’ils  ont  été  divifés 
entr’eux  par  des  rebellions  & des  diflenfions 
inteftines , & attaqués  par  des  voifins  ambi- 
tieux , ou  qu’ils  ont  été  opprimés  à l’égard 
de  biens  aufli  précieux  que  font  la  Religion 
& la  Liberté. 

On  allégué  de  plus  , comme  une  bonne  rai- 
fon,  pour  prouver  que  les  Alliés  de  Hanover 
vifent  aux  violences , les  proraefles  de  fubfi- 
des , moyennant  qu’on  laifle  un  certain  nombre 
de  troupes  à leur  folde.  Mais  qui  a jamais 
itouté,  qu’il  ne  foit  permis  de  Farmer  pour, 
fa  propre  défenfe  ? La  prudence  le  deman- 
de , & toutes  les  PuilTances  de  l’Europe  exer- 
cent ce  droit , fans  être  foupqoimés  de  mau> 
vaifes  intentions  : fi  cet  argument  devoit  va- 
loir, que  n’auroit-on  pas  lieu  de  pénfer  cn> 
Suede  for  le  fujet  d’autrui  ? 

On  fe  promet , que  par  ce  qui  vient  d’étre. 
allégué , le  Sr.'  Ambalfadeur  verra  clairement 
que  l’AccefTion  de  la  Suede  au  Traité  de  Ha- 
nover eft  très  compatible  avec  les  engagemens 
de  cette  Couronne  avec  la  Rufiie,  le^uels  fe- 
roi>t  toujours  religieufement  obfervés.  - 

S.  M.  ayant  fait  examiner  pendant  le  cours 
de  plufieurs  mois , & avec  toute  l’attention 
poffible,  chaque  point  & chaque  période 
ce  Traité , n’y  a rien  trouvé  qui  ne  (bit  con- 
forme au  droit  qu’on  a de  fe  mettre  en  état^ 
de  défenfe , & qui  ne  marque  une  intention 
très-innocente. 


-Ainfi; 
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Ainfi  cc  n’eft  qu’après  une  très  longue  & 
mure  délibération , que  S.  M.  a trouvé  bon 
d’entrer  dans  cette  Alliance;  ayant  regardé  le 
refus  aux  offres  amiables  de  deux  Puiffances 
fl  confidérablcs  en  Europe,  & qui  de  tout 
tems  lui  ont  été  alliées , comme  contraire , 
non  feulement  à cette  amitié  , mais  même-  à 
la  jnftice. 

L’acceflion  s’eft  faite  fous  des  conditions  , 
qui  laiffent  dans  toute  leur  vigueur  les  Tiai- 
tés  précédens  , & qui  fuppofent  une  impar- 
tialité parfaite  ; caradere  , véritable  d’alliances 
défenfives , pour  procurer  le  bonheur  & la  fu- 
reté du  genre  - humain. 

Pendant  le  cours  de  cette  longue  négocia- 
tion , on  n’a  pas  oublié  les  intérêts  du  Duc 
de  Holftein  ; & on  a tâché  de  porter  les 
Couronnes  de  France  & de  la  Cfande-Breta- 
' gne  à les  prendre  à cœur  : On  a même  pouf- 
- fe  cette  demande  auffi  loin  qu’il  a été  poffi- 
ble.  Sa  Majellé  fe  flatte  avec  raifon  d’en 
voir  les  bons  efièts’,  ayant  gagné  par  ce  re- 
nouvellement d’amitié  la  confiance  de  ces 
deux  Couronnes,  comme  aufli  Elle  efpere  que 
S.  A.  R.  s’y  joindra,  pour  obtenir  un  but  li 
falutaire , & qui  efl;  tant  à fouhaitter. 

Ainfi  , au  lieu  que  cette  Acceflîon  puifle 
donner  fùjet  à S.  M.  I.  d’en  prendre  le  moin- 
dre ombrage,  moins  encore  de  fe  croire  par 
là  dégagée  de  fes  engagemens , ou  dans  la 
nécelTité  de  fonger  à fa  propre  défenfè  & fu- 
reté, comme  le  Sieur  Ambaffadeur  l’a  voulu 
faire  entendre;  on  efpere  plutôt,  que  Sa  M. 
I.  pourra  fans  peine  être  convaincue  de  l’inno- 
çence  de  cette  Accelfion  , & qu’Elle  perfîftera 
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dans  fes  bonnes  difpofitions  & fon  amitîc 

pour  la  Suede.  ’ 

On  fe  le  promet  de  la  prudence  & de  l’é- 
quité de  Sa  Màjefté;  & que  ni  crainte,  ni 
mé&ance , dont  les  âmes  relevées  & bien  nées 
ne  Ibfit  jamais  capables,  ne  s’empareront  ja- 
mais de  fon  efprit.  Sa  Majefté  & la  Couron- 
ne de  Suede , bien  loin  de  vouloir  troubler 
le  repos  de  leurs  voifins , s’apliqueront  unique^ 
ment  & avec  foin  à le  maintenir  par  tout  , 
pour  ôter  à leurs  amis , par  une  conduite  éga- 
le & fans  reproche , toute  raifon  de  fe  plain- 
dre avec  juftice  , qu’on  ait  contrevenu  aux 
Tniités. 

Au  rçfte  Sa  Majefté  reqoit  avec  une  fince* 
rc  & parfaite  reconnoiflance , les  ouvertures 
laites  en  cette  occafion  par  Sa  Majefté  Impé- 
riale , pour  le  bien  & avantage  du . Royaume 
de  Suede.  L’offre  que  le  Sieur  Ainballadeur 
a bien  voulu  faire  j de  concourir  avec  Sa  M. 
Impériale  & Romaine  à un  nouveau  Traité 
de  fubfides  , eft  une  preuve  convaincante  de 
cette  amitié.  Et  comme  Sa  Majefté  ne  man- 
quera jamais  d’embraflèr  toutes  les  occafions  , 
par  lefquelles  Elle  pourra  convaincre  Sa  Ma- 
jefté Ruffienne  de  fon  dèfir  d’entretenir  invio- 
lablement  , & de  fortifier  de  plus  en  plus  la 
bonne  intelligence  qui  régné  préféntement  en- 
tre Sa  Majefté  & Sa  Majefté  Ruffienne,  auC 
• fi  ‘bien  que  de  remplir  exaélement  tous  fes 
engagemens  ; auffi  Sa  Majefté  efpere-t-Elle  , 
que  Sa  Majefté  Ruffienne  voudra  perfifter  de 
même  dans  les  fèntimens  qu’Elle  a déclarés 
d’autant  plps , que  Sa  Majefté  n’eft  jamais  en- 
trée ) ni  n’entrera  en  des  engagemens  contrai- 
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res  à ceux  qui  font  déjà  pris  avec  Sa  Ma- 
jcftc  Ruffienne. 

Le  Sieur  Anibafladeur , comme  un  Minifl 
tre  bien  intentionné  pour  l’amitié  & Tavan- 
tage  réciproque  eft  requis  de  vouloir  faire 
à Sa  Maj.  l’Impératrice  un  fidele  rapport  d& 
ces  feritimens  finccres  & équitables  de  Sa  Ma- 
jefté  & de  la  Couronne  de  Suede  ; & de 
Falfurer  dé  l’intention  fincere  & conftante  , 
d’entretenir  l’amitié  avec  Sa  Alaj.  Ruflfienne 
& la  RuiTie  : Que  ces  nouveaux  engagemens 
n’afibibliront  en  aucune  maniéré  cette  même' 
amitié , ni  ne  donneront  jamais  occafion  à des, 
troubles  effeâifs,  ou  aux  maux  de  la  guerre; 
mais  qu’ils  contribueront  plutôt  au  maindeti 
d’une  paix  durable,  & à l’avancement  d’un 
Commerce  floriffant  dans  le  Nord. 

Les  bons  offices  que  le  Sieur  AmbalTadeur. 
rendra  à la  caufe  commune  par  des  rapports 
fl  bien  fondés , lui  acquerront  un  honneur  & 
m mérite  diftingué  dans  les  deux  Royaumes; 
& S.  M.  fera  toujours  portée  à lui  donner 
des  marques  effectives  de  fa  Royale  bjen- 
^uillance. 

A Stockholm  le  ai.  Mars  1727. 

Sigwé  D.  N.  Van  H 0 p k i N. 
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Lettre  du  B^ni  de  Suede  ttti  Duc 

FREDERIC  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de*  Suede  &c.  Il  Nous  a été  très  agréa- 
ble d’apprendre  par  la  lettre  tmiiable  qu’il  a 
plû  à V.  A.  R.  de  nous  écrire  le  12.  d’Août 
dernier,  la  joie  que  V.  A.  R.  y témoigne  fur 
ce  que  nous  avions  réfolu  d’aflembler  les  E- 
tats  du  Royaume.  Nous  remercions  Votre 
A R.  de  fa  félicitation  fmcere  & cordiale  fur 
cette  Diete  alors  approchante  , & fur  fheu- 
reux  fuccès  des  délibérations.  Pour  fatisfaiie 
aux  delirs  de  V.  A.  R.  & à la  confiance 
qu’elle  nous  a témoignée , à notre  inclination , 
à la  fmcere  bienveuillance  & à la  confiante 
aJFedion  que  nous  portons  à la  perfonne  de 
Votre  A.  R.  ; Nous  avons,-cwîjointément  avec 
les  Etats  du  Royaume , pris  fort  à cœur  d’a- 
vancer les  intérêts  de  V.  A.  R.  autant  que 
cela  s’efi  pù.  faire  fans  le  rifque  du  Royau- 
me. Nous  efperons  auffi , par  la  bénédiélion 
Divine qüe  les  foins  que  nous  y avons  em- 
ployés ne  manqueront  pas  de  bons  fuccès. 
Il  efi  vrai  que  nous  aurions  bien  fouhaitté  , 
qu’à  la  négociation  qui  a été  entamée , il  y 
a déjà  affés  long-tems,  pour  notre  Acceffion 
à l’Alliance  d’Hanover , on  eût  pu  porter  les 
Couronnes  de  France  & de  la  Gr.  Bretagne 
â confentir  à un  Article , en  vertu  duquel  les 
-4^tes  Couronnes , yiT  la  grande  proximité  du 
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fang  entre^nous  & V.  A.  R. , la  Combinaifon 
des  int(/rêts  de  la  Couronne  de  Suede  & de  ceux 


de  V.  A.  R. , & l’Article  fecret  de  notre  Al- 
liance défenlive  avec  la  Ruflie  de  l’an  1724. , 
par  lequel  nous  nous  fommes  engagés  de  pren- 
dre part  aux  intérêts  de  V.  A.  R.  & travailler 
à fa  fatisfaélion  ; euffent  voulu  en  faveur  de 
notre  entremife  renouvellée',  promettre  & don-  1 

ner  des  afliirances,  de  vouloir  avec  vigueur,  I 

& de  leur  mieux , concourir  à tout  ce  qui 
peut  procurer  à V.  A.  R.  une  prompte  fatis- 
faélion r-'Et  nonobftant'  que  les-  vives  repré- 
fentations  fur  ce  fujet,  qui  ont  fi  fouvent  été 
réitérées,  n’ayent  pû  porter  les  Miniftres  des 
dites  Couronnes  à accorder  pour  cette  foiat 
(comme  leurs  paroles  le  portent)  au  dit  Ar- 
ticle propofé  par  nous  avec  les  plus  fortes 
inftances  ; alléguant  entre  autres  raifons , que 
jufqu’à  préfent  il  n’a  pas  plù  à V*  A.  R.  d’en 
requérir  leurs  Aiiguftes  Maîtres , > & que  la 
conduite  des  Miniftres  de  V.  A.-  R.  a jufqu’à 
préfent  été  telle , que  malgré  eux  ils  ne  font 
pns  encore  en  état  de  montrer  par  des  effets, 
régard  particulier  qu’ils  ont  pour  nos  bons  of- 
fices, & les  bonnes  intentions  qu’ils  ont  pour 
la*  perfonne  de  V.  A.  R.  & pour  fes  inté-- 
rêts  : cependant  les  dits  Miniftres  ont  donné  ^ 

clairement  à entendre  , au  nom  de-  leurs  Sou-  N 

verains,  que  par  l’Aceeflion  de  la  Suède  au 
Traité  de  Hanover , non  feulement  le  chemin  > 

pour  contribuer  à la  fatisfoélion  de  Votre  A.  ' ' 

R.  ne  nous  eft  point  fermé  ; mais  qu’au  con- 
traire, par  ce  renouvellement  d’amitié  avec* 
les  Couronnes  de  France  & de  la  Gr.  Breta- 
gne , les  bons  offices  auxquels  nous  nous  fbirv* 
mes  engagés  pour  les  intérêts  de  Y.-  A. -R.  ï 
" feront 
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feront  chez  eux  d’autant  plus  valables , que 
notre  acceffion  eft  le  feul  moyen  par  lequel 
ils  pourroient  être  avancés  ; & que  les  repré- 
fentations  & entremifes  amiables  qui  pourroient 
être  faites  de  notre  part  fur  ce  fujet,  auroienc 
toujours  plus  de  poids  chez  eux , que  celles 
de  toute  autre  Puilfance.  Cela  étant,  V.  A. 
R.  verra  aiféfnent  elle  même , qu’entre  autres 
raifons  , particulièrement  celle  d’avancer  fes 
intérêts  , nous  a portés  à ne  point  refufer 
l’invitation  amiable  des  dites  Couronnes , d’en- 
trer dans  leur  Alliance  défenfive  d’Hanover, 
par  laquelle  nos  engagemens  antérieurs  ne 
Ibnt  nullement  aflbiblis,  mais'  demeurent  en 
toute  leur  vigueur  : comme  auffi  nous  nous 
trouvons  plus  en  état  que  par  le  paffé , d’é- 
tre  utile  à V.  A.  R. , & de  contribuer  à une 
fatisfaékion  qui  lui  puiffe  paroitre  raifonnable, 
étant  toujoufs  inclinés  de  doniier  à V.  A.  R. , 
des  preuves  convaincantes  de  cette  notre  fer- 
me réfolutiwi , & de  l’affedion  que  nous  nous 
ièntons  pour  elle.  Nous  alfurons  aulll  V.  A. 
R. , que  nous  ferons  toujours  prêts  „ de  pro- 
fiter avec  foin  de  toutes  les  occafions  qui  fe 
' préfenteront , & particulièrement  de  cette  no- 
tre AccelTion , pour  porter  L.  M.  T.  C.  & 
Brit.  à fonger  aux  moyens  les  moins  dange- 
reux , & les  plus  propres  à procurer  une 
prompte  fatisfaélion  à V.  A.  R. 

Nous  croyons  fuperflu  de  parler  ici  des 
; avantages  que  V.  A.  R.  pourroit  trouver  en 
' recherchant  l’amitié  & la  confiance  des  dites 
deux  PuilTances  , lefquelles  en  vertu  de  l’Ar- 
ticle fecret , conjointément  avec  les  deux  Cours. 
Impériales  & autres  Puiifances  intercflees,  agi- 
roient  de  conçut,  pour  trouver  les  moyens' 


Digilized  by  Google 


JUSTIFICATIVES,  XIF.  lxiu 

les  plus  convenables  & les  moins  dangereux 
a (procurer  la  fatîsfaclion  de  V.*  A.  R.  , en 
cas  que  les  bons  offices  fuflbnt  employés  fans 
fuccès.  La  grande  péne'tradon  "de  V.  A.  R. , 
que  nous  lui  connoilTons  , ne  nous  permet 
pas  de  douter , que  fans  une  plus  ample  dit 
cuffion,  Elle  ne  voye  elle-même  les  bons  ef- 
fets qui  en  ' réfulteroient  néceffairement  ».  & 
combien  l’affaire  en  feroit  facilitée.  Nous 
aulfi  bien  que  les  rEtats  du.  Royaume  aflemblés 
préfentement , .fouhaittons  fincéranent  » .&  de 
tout  ' notre  cœur  » qu’on  puiffe  trouver  les- 
moyens  » par  lefquels  les;  véritables  intérêts, 
de  V.  A:  R. , & fa  fatisfeélion , puiffent  avoir, 
les  fuccès  délirés ,»  & la  tranquillité  du  Nord, 
être  en  même  tems , confervée.  Comme  il  a.- 
plû  à V.  A.  R.  d’honorer  les  Etats, du  Royau-, 
me  par  fa.  lettre  amiable  du  26.  Août  der- 
nier, nous  pouvons , fui vant  k deür  que  les 
dits  Etats  nous  en  ont  témoigné,  affurer  V.  . 
A.  R.  de  nouveau  ^e  leur  confiante  attention 
pour  fes  intérêts, '&  de  leur  eftime  pour  fa 
perfonne  ; dans  la  ferme  efperance , que  V. 
A.  R.  ne- ceffera  jamais ,,  de  donner  en  tou- 
te maniéré  , & aufli  fou  vent  que  l’occafiont 
fe  préfentera  , des  preuves  de  l’amitié  & dei 
la  véritable  affection  qu’elle  a pour  nous , pour 
Sa  Maj.  notre  très  aimée  Epoufe  & pour  le. 
Royaume.  Nous  recommandons  V.  A.  R.  - à 
la  Ste.  .pjrotcélion  de  Dieu  leJTout-Puiffant  ,. 
& foinmes  toujours  prêts,  de  témoigner  à V-, 
A.  R.  toute  forte,  d’amitié  & de  bienveillance.’ 

A Stockholm  t dans  le.  Sénat,  k 27.  Mars  i727> 

, ...  ; • ■ : . i"  - 

..-Frédéric.'- 
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i'  *1 

Traite'  iPASiance  entre  les  B^îs  èk 
France,  de  la  Grande-Bretagne  ^ de 
Dannemarc,  conclu  à Coppcnhague. 

CO  M M B Leurs  Maj.  le  Roi  Très-Chrêt 
& le  Roi  ' de  la  Grande  - Bretagne  font 
toujours  attentifs  à remplir  leurs  engagemens, 
& à veiller  au  repos  & à la  fureté  de  leurs 
amis  & Alliés  ; & comme  Leurs  Maj.  ont 
effeélivement  lieu  de  croire,  que  les  Mofeo- 
vîtes  & leurs  adhérans , pourroknt  bientôt  con- 
certer les  moyens , & fe  difpofer  à venir  at- 
taquer les  Etats  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  Dan- 
nemarc ; (bit  pour  • ôter  par  la  force  à Sa 
Maj.  Danoife  le  Duché  de  Sles^ik  ; foit  pour 
préparer  les  moyens  d’exéçuter  d’autres  pro- 
jets , contraires  à la  tranquillité  du  Nord  & 
de  la  Ba(fe-Saxe,  & des  pays  qui  intereflent 
les  Hauts  Contraélans  dans  le  Cercle  de  Weft- 
fhalie  : & d’autant  que  Leurs  Maj.  Très 
Chrêt  Brit.  font  interefTées , à fe  précau- 
tionner Contre  tout  ce  qui  pourroit , en  trou- 
vant la  paix  des  ' dits  pays  , donner  en  mê- 
me tems  atteinte  au  Traité  dlHanover , con- 
firmant fpécialement  les  Traités  de  W.«fipbaHe  ; 
& à fe  mettre  en  état  d’exécuter  fidèlement 
les  garanties  données  contre' toute  invafion  ou 
dioftiljté  de  le  part,  de,  la  Czarine.,  ou  de 
quelqu’autre  Pûiflance  que  ce  puifie  être , qui 
viendroit  pour  attaqfuer  le  Duché  de  Sleswik  ; 
j<çurs  Maj.  Très -Chrêt.  , Britannique  & Da- 
^ _ noife 
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noife  ont  trouvé  à propos  de  donner  leurs 
Pleins-Pouvoirs  : c’eft  - à - dire  Sa  Maj.  Très- 
Chrêt.  au  Sieur  Pierre  B l o u e T Comte  de 
C A M I L L Y , Chevalier  Grand-croix  de  l’Or- 
dre de  St.  Jean  de  Jerufalem^  Capitaine  des 
Vaifleaux  de  Sa  Maj.  Tr.  Chr. , & fon  Am- 
bafladeur  Plénipotendaire  auprès  de  Sa  Maj. 
le  Roi  de  Dannemarc  : Sa  Maj.  Brit.  au  Sr. 
Jean  Lord  Glknorchi,  Chevalier  de  l’Or- 
dre du  Bain^  & Envoyé  extraordinaire  de  Sa 
Maj.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  auprès  de 
Sa  Majeft.  le  Roi  de  Dannemarc  : ainfi  que 
Sa  Maj.  Danoife  à fes  Miniftres  j favoir  le 
Sr.  Vhic  Adolphe  de  Holstein,  Comte  de 
Holstenbour  g.  Chevalier  de  l’Ordre  de 
\ Eléphant  & Grand-Chancelier,  Confeiller  pri- 
vé du  Confeil , & Chambellan  de  Sa  Maj.  le 
Roi  de  Dannemarc;  le  Sr.  Jean  George  de 
Holstein,  Seigneur  de  MolIeTthagen  y 
Chevalier  de  l’Ordre  de  V Eléphant,  Corrfèiller 
privé  du  Confeil , & Gouverneur  du  Bailliage 
de  Sorden  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  Dannemarc  f 
& le  Sr.  Ludevoig  de  P l e s s e n , Seigneur 
de  Fujingoie , SUjo'i  & Glorup  , Chevalier  de 
l’Ordre  de  hannebrog,  Confeiller  du  Confeil 
privé  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  Dannemarc  : Lef- 
quels  ayant  pefé  mûrement  toutes  les  circonf^ 
tances  du  tems , & des  dangers  qui  menacent 
les  Etats  de  Sa  Maj.  Danoife , & qui  pour- 
roient  troubler  le  repos  de  la  BalTe-  Saxe  & 
des  Pays  fus-mentionnés  ; font  convenus'  des 
Articles  fuîvans. 


• A E T r- 
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Sa  Maj.  Danoife  étant  pleinement  perfua- 
dée,  que  Leurs  Maj.  Tr.  Chrét.  & Brit.  rem- 
pliront leurs  engagemens  & garanties  données 
par  rapport  au  Duché  de  Slerpoik , & feront 
tous  les  efibrts  imaginables  pour  maintenir  le 
repos  de  la  Baffe-Saxe  ; Sa  Maj.  Danoife , pour 
concourir  à la  même  ün  , promet  de  tenir 
fur  pied  un  Corps  de  troupes  de  24000. 
hommes  ; leurs  Officiers  , Equipages  & Artil- 
lerie , qui  s’affembleront  fans  aucun  retarde- 
ment au  lieu  qui  fera  le  plus  à propos , & fe 
portera  partout  où  belbin  fera,  fur  les  pre- 
miers avis  certains  qu’on  aura  du  mouvement 
des  Mofcovites , & de  toute  autre  Puiflance 
que' ce  puiffe  être,  qui  viendront  pour  atta- 
quer le  Sleswik , & pour  troubler  le  repos  & 
la  tranquillité  de  la  Baflc-Saxe  , & des  Pro- 
vinces appartenantes  aux  Hauts  - Contraélans 
dans  le  Cercle  de  Weftphalie. 

. ■ IL  . , 

Sa  Maj,  Dan.  s’oblige  en  outre,  â ce  que 
le  dit  Corps  de  troupes  de  24000.  hommes 
venant  à fe  mettre  en  marche , Elle  auroit  en- 
core fur  pied  un  Corps  de  6000.  hommes  , 
lequel  fera  deftiné  à renforcer  ce  Corps  , s’il 
en  eft  befoin. 

' . • * ' t 

III.  ' 

Et  pour  aider  dès  à préfent  Sa  Maj.  Dan. , 
à foutenir  la  dépenfc  qu’EUe  fera  obligée  de 

faire , 
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fiiire  pour  remplir  l’engagement  porté  par  les 
prccédens  Articles  ; Sa  Maj.  Tr.  Chrêt.  pro- 
met, de  faire  payer  à Sa  Maj.  Dan.  une  fub- 
fide  annuel  de  ^çoooo.  Rifdales , argent  cou- 
rant de  Dannèmarc  i lequel  fera  continué  pen- 
dant le  cours  de  .quatre  années,  à compter 
du  jour  de  la  Ratification  du  préfent  Traité , ' 
& payés  exaélement  tous  les  trois  mois  par  ■ 
avance  à Ho/nboicrg.  ^ ' 

IV. 

Sa  Maj.  Très  - Chrêt,  promet  encore’,  pour 
-foulager  Sa  Maj.  Dan,  d’une  patde  des  fraix 
qu’Elle  auroit  à faire  , dans  le  cas  que ' les 
dits  240.00.  hommes  fe  mettent  en  marche 
\pour  fe  rendre  au  lieu  du  Rendez-vous,  de 
prendre  12000.  hommes  à fa  folde  : en  forte 
que  s’agiflant  premièrement  de  la  défenfe  du 
Roi  de  Dannèmarc  j Sa  Majefté  Très-Chrêtien- 
,ne  les  payera  que, fur  le  pied  de  neuf  raille, 
dans  la  proportion  que  Sa  Majefté  Danoilè 
donne  A fes  Troupes,  quand  elles,  font  en* 
Campagne , tant  pour  la  folde  de  chaque  Ré- 
giment d’Infànterie , & de  la  Cavalerie , que 
pour  celle  de  l’Etat  Major-Général  de  l’Artil- 
lerie , proportionné  au  nombre  de  douze  mil- 
le hommes,  des  Troupes,  .Officiers  8t  autres 
gens  néceflaires  pour  (bp  fprvice.  ■ . 

■ ! ' . : V ■ ' ' ' 

V.  . 

La  folde , ainfi  qu’il  vient  d’être  dit , ne 
commencera  à être  à la  charge , de  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne,  que  du  jour pre-- 
raiere  rcyuq  ,;qui  fe;  fem;  devant  le  ,Cojpraÿairé 
* Général 
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Général  de  Sa  Majefté,  lors  que  les  Troupes 
feront  affemblées  en  Corps  d’ Armée  pour  en- 
trer  en  Campagne.  Le  premier  Mois  fera 
payé  d’avance  ; & ainfi  de  mois  en  mois , 
aulTi  longtems  que  les  dites  Troupes  feront 
foldoyées  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 

VI. 

Et  quoique  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  pût 
prétendre  avec  juftice^  que  le  fubfide  ceflc- 
roit  au  jour  que  la  folde  commenceroit  à 
courir  ; cependant  comme  il  pourroit  arriver, 
que  le  payement  de  cette  folde  viendroit  avant 
■que  le  Roi  de  Dannemarc  eût  pù  recevoir  un 
(ecours  eflfeélif  par  le  dit  fubfide  : Sa  dite 
M.  T.  C.  veut  bien  confentir  à-  ce  que,  fi* 
la  dite  folde  commenqoit  à courir  avant  que 
le  Roi  de  Dannemarc  eût  pû  recevoir  deux 
années  du  fubfide , alors  Elle  feroit  continuer 
le  fijbfide  autant  de  tems  qu’il  faudroit , que 
le  Roi  de  Dannemarc  touchât  toujours  deux 
années  de  fubfide  ; compris  ce  qui  feroit  échu  , 
& ce  qui  refteroit  à écheoir  : Et  fi  après  les 
dites  deux  années,  les  dites  Troupes  ne  ref- 
tent  plus  à la  folde  de  Sa  Majefté  Très- Chré- 
tienne; alors  le  fubfide  ftipulé  dans  le  troi- 
fieme  Article,  continuera  d’étre  payé  à Sa  M. 
Danoife , jufqü’à  la-  fin  des  4.  années , qui  eft 
le  terme  du  préfent  Traité. 

. t 

VII. 

Sa  Majefté  Très  r Chrétienne  envoj'era  fur 
les  lieux , dès  qu’elle  en  fera  requife  , un 
ÇMnmifTdire  pour  aflifter  à là  Revue  qui  fera 
• ■ ■ - faite 
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faite  des  dites  Troupes  , pour  fe  mettre  en 
marche.  Le  même  Commiflaire  prendra  le 
nom  des  Régiméns , qui  paieront  ainfi  à la 
folde  de  Sa  dite  Majefté  Très-Chrétienne  : il 
examinera  s’ils  font  duement  équipés , montés 
6c  armés.  La  Collation  des  charges  vacantes, 
& l’Adminiftration  de  la  juftice , fe  feront  , 
comme  auparavant , par  Sa  Majefté  Danoife. 
Le  Commiifaire  Général  de  Sa  Majefté  afîiC- 
tera  à toutes  les  délibérations  pour  les  opéra- 
tions militaires  ; & quoi  qu’il  ne  foit  pas 
polfible  de  ftatuer  d’avance  fur  le  cas  non 
avenu  de  la  guerre;  on  convient  cependant 
en  général , que  les  douze  mille  hommes  de 
Troupes  à la  folde  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne, fur  le  pied  de  neuf  mille  Hommes  , 
feront  traites  en  tout  dans  une  parfaite  éga- 
lité avec  les  douze  mille  Hommes , entière- 
ment à la  folde  du  Roi  de  Dannemarc. 

V 1 1 f . 

S’il  arrive  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
ne  crût  plus  avoir  befoin  pour  le  fecours  de 
fes  Alliés , de  continuer  le  payement  de  la  dite 
folde;  Elle  fera  obligée  d’en  avertir  Sa  Ma- 
jefté Danoife , deux  mois  auparavant. 

; . IX. 

Sa  Aïajefté  Britannique  de  fon , coté  , tien- 
dra. prêt  à marcher  un  Corps  de  douze  mille 
hommes , pour  être  joints  aux  vingt  quatre 
mille  hommes  de  Troupes  Danoifes  fus-men- 
tionnés , fur  les  premiers  avis  certains  qu’on 
aura  du  mouvement  des  Troupes  Mofeovites, 

ou 
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ou  de  toute  autre  PuifTancc  que  ce  puîflc 
être , qui  viendroit  attaquer  le  Sleswik , & 
pour  troubler  le  repos  & la  tranquillité  de  la 
Balle- Saxe. 

X. 

• * * '• 

Sa  Majcfté  Dtmoife  ayant  fait  entendre  à 
Sa  Mujefte  Britannique  , qu’étant  engagée  par 
le  prélent  Traité , à faire  marcher  un  Corps 
de  Troupes  confiderable  dans  la  Balfe-Saxe  , 
fes  Provinces  maritimes  fe  trouveroient  expo- 
fées  aux  entreprifcs  de  fes  ennemis  ; Sa  Ma- 
jefté  Britannique  étant  toujours  difpofee  à 
pourvoir  félon  fes  engageniens , en  bon  & fi- 
dèle Allié , à la  fureté  des  Etats  de  Sa  Ma- 
jefté  Danoife,  promet  & s’engage  d’envoyer 
au  fecours  de  Sa  Majefté  Danoité , fur  les 
premiers  avis  des  mouvemens  de  la  Flotte 
Mofcovite,  qui  donneront  de  juftes  fujets  de 
crainte , une  Efcadre  fuffifante  de  bons  Vail- 
feaux  de  guerre  , pour  aider  à couvrir  les  Cô- 
tes de  Mer  de  Sa  dite  Majefté  Danoife,  & 
empêcher  que  les  Mofco  vîtes  ne  puiflent  le« 
attaquer. 

• XI. 

Et  quoique  Leurs  Majeftés  Britannique  & 
Très-Chrétienne  ne  foient  obligées  à aucun  fe- 
cours fixe  envers  le  Roi  de  Dannémafc  ; ce- 
pendant , comme  Elles  veulent  éloigner  des 
Etats  de  ce  Prince  toute  invafion , dont  la 
fuite  feroit  fans  doute  d’allumer  la  guerre,  en 
violation  du  Traité  d'Hanovey , aufli  bien  que 
des  Traités  de  ÎVeJîpbaüe , qui  les  oblige- 

roient 
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roient  d'aller  au  foutien  de  leurs  garanties  , 
& aux  fecours  de  leurs  Alliés , qui  feroient 
attaques  , ou  en  d.inger  de  l’être  : à cette 
fin  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  s’engage  , à 
tenir  toujours  prêt  un  Corps , au  moins  de 
trente  mille  hommes;  lequel  Corps  fera  def- 
tiné , dès  qu’il  en  fera  requis  , à être  porté 
partout  où  le  befoin  fera , & dont  on  con- 
viendra , ou  à faire  des  diverfions  , ou  autres 
operations  nécedaires  pour  l’avantage  com- 
mun , & pour  la  fureté  de  fes  Alliés  dans 
l’Empire  ou  dans  le  Nord  : & en  même  tems 
Sa  Majefté  Britannique  s’engage  , à tenir  auüi 
en  Etat  un  autre  Corps  de  Troupes,  qui  ne 
pourra  être  moindre  de  douze  mille  hommes, 
pour  être  deftinê  de  la  même  maniéré  , à 
erre  porté  partout  où  le  befoin  fera  ; & dont 
on  conviendra , ou  à faire  des  diverfions , ou 
autres  operations  nécelTaires  pour  la  fureté  de 
fes  Alliés  dans  l’Empire  ou  dans  le  Nord,  fé- 
lon que  le  cas  l’exigera. 

XII. 

■Comme  les  Mofeovités , ou  autres  Trou- 
pes qui  pourront  le  joindre  à eux,  pour  ve- 
nir attaquer  les  Etats  du  Roi  de  Danneraarc, 
pour  lui  ôter  le  Duché  de  Sleswick,  pourront 
tâcher  de  pafler  par  les  pais  fujets  au  Roi  de 
Prufle  ; ce  que  les  Allie's  fe  perfuadent  que 
ce  Prince  ne  manquera  pas  de  refufer  : en 
cas  donc  que  la  Czarine , eu  toute  autre  Puif-' 
fance  que  ce  puifie  être,  voudroit  forcer  les 
paflages  par  le  Territoire  du  Roi  de  -P-rulTe, 
Où  l’attaquer , ou  lui  faire  aucun  tort  ou 
dommage  ; à caufe  du  refus  que  Sa  Alajefté 

pour- 
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pourroit  faire  de  laifler  pafTer  par  fes  pais  le» 
Molcovites  ou  leurs  Adhérans  , comme  ci- 
delTus  ; alors  les  Rois  contraélans  feront  mar- 
cher leurs  Armées  combinées  au  fecours  du 
. Roi  de  Prufle  , & feront  la  guerre  à ceux 
qui  l’auront  envahi,  ou  troublé,  jufqu’à  ce 
que  l’attaque  de  danger  ceiTe , & que  tout 
tort  ou  dommage  foit  réparé. 

X 1 1 1. 

Les  Ratifications  du  prcfent  Traité  feront 
envoyées  à Copenhague  (dans  fix  femaines , à 
compter  du  jour  de  la  fignature  de  ce  Trai^ 
té , ou  plutôt  fl  faire  fe  peut. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  (igné  ce  Trai- 
té , & y avons  fait  mettre  le  Sceau  de  nos 
Armes,  Fcàt  « Copenhague  , ce  Jixietue  d'A- 
vril,  Can  nùüe  fept  cejzt  vhigt-fept. 

(L.  S.  ) Glenorchv. 

mArticles  féparès  ^ fecretz. 

I. 

Quoique  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  puifie 
juftement  prétendre , que  les  Troupes  qu’EUe 
prendra  à la  felde  lui  duflent  prêter  ferment  : 
cependant  Sa  Majefté  Danoife  ayant  réfolu  de 
commander  en  Perfonne  l’Armée  combinée  ; 
on  eft  convenu,  par  confidération  pour  Sa 
Alajefté  Danoife , de  s’en  remettre  à fa  parole 
Royale,  pour  agir  conformément  aux  engage- 
mens  qu’Elle  a pris  par  le  Traité  figne  ce 
jourd’hui.  Mais  s’il  arrivoit  que  Sa  Majefté 

Danoife 
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Danoife  changeât  la  réfolution  fufdite  « J^que 
les  Rois  contradtans  jugealTent  à.  profllKde 
réparer  le  Corps  de  Troupes , pour  l’avantâ- 
ge  de  la  caufe  commune , alors  les  fufdites 
Troupes  à la  folde  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne , lui  préteroient  le  ferment  en  la  forme 
.ordinaire. 


IL 

Comme  Leurs  Majeftés  Britannique  , ift 
Très-Chrétienne,  font  des  efforts  extraordinaires 
pour  les  intérêts  du  Roi  de  Dannemarc,  Sa 
Majefté  Danoife  promet , de  ne  point  diipo^ 
fer  d’aucune  partie  de  fes  Troupes-,  foit  di- 
reélement  foit  indirêétement , contre  les  inté- 
rêts de  Leurs  Majeftés  Britannique  & Très- 
Chrêtienne  ; Et  l’on  convient , que  - pendant 
■que  cer  Traité  durera.  Sa  Majefte  Danoife  ne 
donnera  ni  ne  vendra  aucune  partie^  de  fog' 
Troupes,  à quelque  Puiffartce  que  ce > foit  ‘ 
qu’après  en  avoir  concerté  avec  Leurs  Majef-^ 
tés  Britannique  & Très- Chrétienne- v.  contre^ 
les  intérêts  defquelles  Elle  promet  de^  ne  rien-' 
faire  ; s’engageant  même  , de  s’oppofer  , par 
tout  où  befoin  fera,  à tout  ce  qui-pourroit 
être  fait,  ou  projetté  de  contraire /-par- quel- . 
que^  Puiffance  que  ce  fok'  ; -ce  qoe  Leurs  Ma-  • 
jeftés  Britamiique  & Très-Chrêtienne  praméo, 
tent  réciproqueniint.  . • ■ 

ÏIL=e 

On  eft  convenu , que  fi  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  défirbit  employer  lefdits  douze 
lïiilfo  _ hommes  , quElle  paye,  for  le  pied  de 
Montg.  Tom.  IV.  d J neuf 
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neuf  faille  pour  des  affaires  qui  n’ayent  au- 
cun rapport  à la  fureté  du  Roi  de  Danne- 
marc,  n’interéfleroient  que  le  bien  du  fervice 
de  Sa  Majeftc  Très-Chrétienne , ou  celui  dé 
l’Alliance  d’Hanover;  alors  le  Roi  de  Danne- 
marc  ne  feroit  aucune  difficulté  de  les  don- 
rier  au  fervice  de  Sa  Majefté  Très-Chrêtienne, 
& dont  on  conviendroit  fix  femaines  après  la 
demande  qui  en  auroit  été  faite  par  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne. 

* 

IV. 

I Et  attendu  que  fi  les  Mofcovites  • venoient 
par  Terre , pour  pénétrer  dans  l’Empire , & 
troubler  la  paix  du  Nord , ils  ne  pourroient 
avoir  d’autre  paffage  que  par  les  Etats  de 
Pologne  -,  6c  que  l’on  ne  peut  douter , que  ce 
Royaume  ne  fe  fouvienne  encore  des  défor- 
dres  qu’y  ont  commis  les  Mofcovites , il  y 
a peu  d’années  : on  eft  convenu  par  le  pré- 
fent  Article  i de  communiquer  au  Roi  & à la 
République  de  Pologne,,  le  Concert  que  l’on 
a formé  , pour  empêcher  leur  entrée  dans 
l’Empire  ;•  & de  les  inviter  à prendre  aulïi 
de  leur  côté  les  mefures  les  plus  efficaces  , 
pour  .fermer  aux  Mofcovites  les  paffages  qu’ils 
Voudr oient  prendre  fur  les  Terres  de  la  Ré- 
publique de  Pologne.  Fait  à Copenhague  , 
ce  Seizième  ^ Avril  , tan  mille  fept  cent 
vingt. fept. 

%iÿi%  comme  ci  • dejjuf. 
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Lettre  de  P Empereur  a x i m i- 

LIEN  À Marguerite  d’Autri- 
che fa  fille. 

TRES  CHERE  ET  TRES  AMBE  FILLE. 

JE  entendu  P avis  que  vous  ni  avez  donné 
par  'Quillain’  Pingun  notre  Garderobbe 
Vyeji  , dont  avons  encore  mius  penfé  dejfut. 

Et  îie  trouvons  point , pour  mille  refun , bon 
qtie  nous  nous  devojts  franchement  marier  s 
niMS , avons  plus  avant  mys  notre  deliberation 
volonté , de  jamaes  hanter  faem  ma  ,* 
envoypjis  demain  M.  de  Gurec  Evêque  à RoJ 
jTie  devers  le  Pape  , pour  trouver  fachon  que 
nous  puijfuns  acorder  avec  ly  , de  nous  prenre 
pour  ung  Çoadjutef&y  afin  après  fa 'mort  pottr^ 
ruHS  être  ajfurè  de  avoer  le  Papat , ^ devenir 
Prefie,  ^ après,  être  Saint  ,•  ^ qui  vous 
fera  de  necejjité , que  après  nui  'mort  vous  fe. 
rez  contraint  de  me  prier  ',  dont  je  me  trouve^ 
rey  bien  gloryoes. 

Je  envoyé  fur  ce  ung  pqfie  'devers^  le  Roy 
J Avogon  , pour  ly  prier  qify  nous  voitlk  a\M 
der  pour  à ce  parvenir,  dont  il  eji  aujjî  cm- 
tent , moyennant'  que  je  refigne  PEmpir  à no- 
tre conunun  fyls  Charl  : de  cela  jé  me 

fuis  contenté.  Le  peupl  ^ Gentilhomes  de  Ront 
ount  fait  ung  AUyance  contre  les  Franchoes 
Efpaignos , ^ fimt  XXm.  combaPm  , é?  nous  - 
-•  ^ Cd]  -ont 
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ont  maitdé  j que  yl  voubini  ejhre  pour  nous  , 
potcc.  farre  un  Pape  à ma  pojîe  ^ du  fEmpir 
cCAüemaigne , ^ ne  voulunt  avoer  ne  Francos 
Aragonoes,  ne  mains  nul  Vènecien.  Je  com- 
mence aujjt  à praSliker  les  Cardinaulx,  don 
IL  Ç.„  ou  III.  C.  mylle  ducats  me  ferunt  ung 
grand  fervice , avecque  la  parcialité  qui  ejl  dé- 
jà entre  eos.  Le  Roy  rf’Arrogon  a mandé  fon 
Ambaxadeser , que  yl  veult  commander  aulx 
Cardinaulx  Efpaignos  que  yl  veulnni  favoryfer 
le  Papat,  a nous. 

Je  vous  prie  , tenes  cette  rnatere  empu  fe- 
criti  ùjji  bien  . en  brieff  jours  je  creins  que  yl 
fouit  qUe  tout  le  monde  le  facbe  : car  bien- 
mal  efti , pojfible  de  praEliker  ung  tel  Jî  grand 
7ntttere,fecrettement  y pour  laquell  yl  fouit  cm- 
ver^  de  ‘ tant  de.  gens  ^ de  argent  y fuccurs  ês? 
praMikes.  Et  à Dm.  Faet  de  la  main  de  ,vo- 
trebon  pere  Mr,A  ximilianus,  futur  Pa- 
pe^ le  XVlIL.jour  de  .Septembre 

Le  Pape  a encore  les  Vyevers  diibl , ^ ne 
peut.  lofigement  fyvre.  - 
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» 

Mjemoire  - préfenté  aux  'Etats  - Géné- 
„ raux  par  Mr,  Olivier. 

Le  Confeiller  Secrétaire,  chargé  des  aflfki- 
rés  de  Sa  Maj.  Cath.  auprès  des  Etats- 
Généraux  des  Provinces  - Unies  , fe  donne 
l’honneur  de  dire  à vos  Seigneuries,  )^ue  le 
Roi  a appris  par  des  avis  dffierens  , que  de- 
- puis 


à 
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puis  le  fiege  de  Gibraltar  les  fujets  de  votre  J 

République  doutoient , qu’ils  puflent  conti-  s 

ruer  leur  commerce  avec  fureté  dans  les  Ports 
d’Efpagne , quoique  Mr.  *le‘  Marquis  delà  ‘i 

P A Z eût  lait  connoître  à IWr.  l’Ambafladeur 
V A N D E R M É E R , avaht  & apiés;  la  trarii' 
chée  ouverte,  que  le  Roi  ne  voulqit  point 
entrer  en  guerre  avec  Sa  Maj.  Très-Ghrêt.  ni  i 

avec  vos  Seigneuries  ; encore  bien  que  Sa  M. 
étoit  obligée  de  la  faire  aux  Anglois , pour  les 
motifs  que  la  Cour  de  Londres  lui  en  avôit 
donnés  ; mais  qu’Elle  en  agiroit  envers  Met 
fleurs  les  Etats-Généraux  de  la  même  manié- 
ré , qu’ils  en  uferoient  envers  le  Roi , & que 
puifque  les  fujets  de  la  République  aflfedoient 
d’ignorer  les  véritables  fentimens  de  Sa  Maj., 
il  fembloit  qu’ils  leur  étoient  inconnus.  C’elî 
pour  cette  raifon,  que  le  fouffigné  a ordre 
exprès  du  Roi  fon  Maître , de''réïterer  la  Dé- 
claration faite  à Air.  Vanderraeer  ^ d’aflufer 
vos  Seigneuries  en  fon  nom,  des  intentions  pa- 
cifiques de  Sa  Maj. , de  ne  vouloir*  coiiimèt- 
tre  la  moindre , hoftilité  contre  Meffieurs  les 
Etats  - Généraux , auffi  longteras  qu'ils  feront 
difpofcs  à conferver  une  parfaite  harmonie  & 
bonne  intelligence , tant  envers  le  Roi  qu’eh- 
vers  les  Alliés.  • • 

A là,  Haye  ce  17.  May 

* « 

■ ' Sisné  d’ On  I V II  K. 
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Protestation  des  dix-fept  Lords 
'*  de  la  Chambre  haute  du  Varlement 
^Atîgleterre. 

NO  U s proteftons  : i*.  parce  que  par  ce 
Bill  il  eft  porte  , que  dès  Aides  ou 
Subfides  accordés  cette  fèance  du  Parlement , 
on  pourra  , félon  les  occafions , en  dépenfer , 

& appliquer  telles  fomraes  qui  feront  nécet 
faites , pour  défrayer  les  dépenfes , & remplir^ 
Jes  engagemens  qui  peuvent  avoir  été  faits  , 
ou  qui  feront  faits  , jufqu’au  Décembre 
1727.,  par  .Sa -Majefté , en  concertant  les 
mefures,  qu’eni  fa  grande  fagefle  Elle  jugera 
les  plus  efficaces , pour  ‘ la  fureté  du  Gommer-, 
ce  & de»  la  Navigation  de  ce  Royaume , & 
pour  la  confervation  & le  rétabliflement  de 
la  paix  de  l’Europe  : laquelle  Qaufe  , félon 
nous , eft  contraire  à cette  partie  de  l’Aéte  , 
qui  défend  l’application  des  fubfides  à d’autres 
ufages , qu’à  ceux  qui  y font  fpécifiés  , & ; 
rend  inefficace  & invalide  une  telle  Applica- 
tion des  deniers  publics , <jue  la.,  fageffe  de 
plufieurs  Parlements  a juge  d’étre,  & que 
nous  fommes  perfuadés  devoir  être  regardée 
comme  une  fiueté  néceffaire , pour  en  empê- 
cher le  divertiflement. 

2*.  Parce  que  dans  le . dit  Bill , il  n’y  a 
auçwnc  Qaufe,  pour  obliger  qui'  que  celbit, 

■ i. 
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'à  rendre  compte  des  deniers  dépenfés  , en 
• vertu  de  la  Claufe  fufdite.  - 

Parce  qu’on  a déjà  accordé  des  fommes 
fuffifantes  pour  tous  les  befoins  qu’on  peut 
avoir  d’argent,  autant  que  nos  vues  peuvent 
à préfent  s’étendre  : Et  fi  quelque  incident 
imprévu  demandoit  un  plus  grand  Subfide,  on 
pourroit  félon  nous  , y pourvoir , comme  il 
eft  pratiqué  autrefois , lorfque  la  néceffité  l’a 
requis  : Et  nous  fommes  perfuadés  que  cela 
fe  pourroit  faire  avec  moins  d’inconvenient  , 
qu’en  donnant , comme  on  fait  par  cette  Clau- 
■fe,  une  autorité  approchante  de  celle  d’un 
•Diétateur  Romain;  du  moins  jufqu’à.la  tenue 
du  Parlement , qui  a déjà  donné  tant  de  preu- 
ves de  fon  zele  pour  Sa  JVÏaieité  ; qu’Elle  ne 
pouvoit  avoir  aucun  lieu  de  douter , qu’il  ne 
fît  bon  tout  ce  qu’Elle  auroit  dépenfé  pour 
le  bien  de  fes  fujets. 

' 4°.  Parce  que  félon  nous,  un  pouvoir  fi 

ablblu  ne  doit  être  donné , dans  un  Gouver- 
nement libre , qu’en  cas  d’une  nécelfité  évi- 
dente, & lorfque  l'Etat  eft  en  danger  ém£ 
nent  ; Et  quoique  nous  reconnoiffions  que 
la  fituation  aduelle  de  nos  affaires  eft  prêt 
que  aulii  trifte  qu’Elle  ait  jamais  été  , nous 
croyons  néanmoins  , qu’il  ne  convient  nulle- 
ment d’y  apporter  du  remede,  en  fe  dépar- 
tant des  formes  aprouvées;  & félon  nous  , 
effentielles  d’accorder  des  lubfides.  Et  nous 
ne  faurions  nous  perfuader  que  le  feul , ou  le 
meilleur  expédient  auquel  on  puiffe  avoir-  re- 
cours, pour  nous  tirer  de  la  malheureufe  fi- 
tuation où  nous  nous  trouvons , foit  de  met- 
tre une  fi  grande  confiance  dans  la  Couron- 
ne , par  rapport  à la  dilpofition  de  fommes 
■ [ rf  J 4 immen- 
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.•immenfes , qui , par  les  confeils  de  médians 
ou  inhabiles  Miniftres , ( fi  nous  avions  le 
• malheur  d’en  avoir  jamais  de  tels  ) pourroit 
apporter  un  grand  préjudice  à nos  biens , & 
mettre  en  danger  nos  libertés , que  nous  ne 
pouvons  efperer  de  pouvoir»  conferver  qu’en 
obfervant  exaétement  l’excellente  maniéré  par- 
lementaire , de  n’accorder  aucunes  fommes 
d’argent , que  félon  les  Etats  de  dépenfe  ,*  ôt 
dont  les  ufages  font  connus  du  Public. 

* Parce  que  les  exemples  qu’on  a allé- 
gués , ^our  juftifier  cette  claufe , nous  ont 
.paru  très  peu  convaincans.  Et  quand  même 
ils  le  feroient  manifeftcment  à ce  fujet , [ce 
que  nous  ne  croyons  pas,  3 ds  ne  doivent 
•pas,  felon  notre  opinion,  être  fui  vis;  de  peur 
que  des  Claufes  de  cette  nature  ne  devien- 
nent trop  fréquentes  t & de  peur  qu’un  pou- 
voir illimité  dans  le  Souverain , de  lever  des 
Millions  d’argent  fur  les  Peuples , ne  foit  peu 
à peu  regardé  comme  une  chofe  ordinaire  •; 

que  par  là  le  pouvoir  abfolu  de  lever  & de 
'difpofer  des  deniers  publics , ne  foit  déferé  à 
une  feule  partie  de  la  Puilfance- Législative , 
qui  par  notre  fage  conftitution , réûde , & ne 
peut , avec  fureté , réfider , que  dans  l’unité 
des  parties  qui  la  compofent. 

Signé  Stkaï’ford,  Warrington, 
ScARSDALE  , CoVENTRY  , OX- 
V O R D & M O R,T  1 M È R , L I C H T P I E L D. 

Boyle,Bingley,Lechmerk, 

AyLHSPORD,  MaYNAR  d , B A ■- 
THURST,  Aberdeen,  Grave n,  Fd- 
iBY,  Brooke,  Gower. 

N®.  XIX. 
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Déclaration  de  r Empereur  de 
Biijjie  P I E R R E 1 1.  au  fiijet  d'aune 
conpiration  qu'on  avoit  formée  contre 
lui. 

IL  eft  notoire  à tous  & un  chacun  com- 
ment Pierre  I.  notre  très  honoré  Sei- 
gneur & Ayeiil  de  glorieufe  Mémoire,  porté 
-par  le  foin  paternel  qu’il  avoit  du  bonheur 
de  la  Ruffie,  a fait  en  1722.,  une  conftitu- 
tion  perpétuelle  touchant  h fucceflion*  au 
•Trône , favoir  que  la  nomination  du  SucccC- 
•feur  à "l’Empire,  dépendra  uniquement  de  la 
volonté  du  Monarque  régnant.  Cette  Confti- 
tution  a été  confirmée  en  1726. , par  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  notre  très  chere  Ayeule qui 
fit  alors  imprimer  & publier  non  feulement 
la  fusdite  Conftitution  ou  Réglement  avec  le 
formulaire  de  ferment,  mais  aufli  le  livre  im- 
primé en  1722.,  avec  la  connoiffance  & le 
confentement  des  principaux  Eccléfiaftiques  & 
féculiers , ayant  pour  titre , le  droit  d^wt  Mo~ 
narque  touchant  la  fitccejjion  au  Trône  : Etant 
de  plus  ordonné  , ■ que  quiconque  découvriroit 
que  quelqu’un  auroit  ofé  parler  , en  compa- 
gnie ou  autrement,  contre  le  contenu* du  dit 
Réglement , ou  en  auroit  donné  une  mau- 
vaife  interprétation  , feroit  obligé  de  le  dénon- 
cer , & que  tels  délateurs  feroient  reçom- 
penfës.  i * ' •«' 
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, En  conféquence  de  cet  ordre , ceux  qui  en 
1726.  , eurent  la  hardiefle  de  répandre  fous 
main  des  Ecrits  touchant  cette  affaire,  furent 
déclarés  rebelles  & parjures , & comme  tels 
excommuniés. 

Nonob liant  ces  exemples,- on  a découvert 
pendant  la  derniere  maladie  de  feue  Sa  Ma- 
jefté  lmp. , quelques  chefs  d’un  complot  for- 
mé fècrcttcment  contre  cette  ordonnance,  & 
contre  la  refpeélable  intention  de  S.  M.  L de 
nous  appeller  à la  fucceflion.  Le  but  de  ce 
méchant  complot  étoit , non  feulement  de 
nous  priver  de  cette  fucceflion  légitimé , mais 
même  de  nous  éloigner  de  la  patrie  en  nous 
^envoyant  dans  les  pais  étrangers , pour  éta- 
blir un  Succefleur  à leur  faritaifie. 

Les  complices  de  ce  mauvais  delTein  étoient 
Antoine  Devier , Vierre  Totjioi , Jecat  Buttur^ 
tin,  Grégoire  SkottiakoTP  Pijfarev  & le  Lieu- 
tenant Général  André  Ufebakoff’  ; ce  dernier 
-étant  aceufé  d’avoir  entendu  Pijfarero  parler 
de  la  fucceflion  & de  ne  l’avoir  pas  dénon- 
cé , félon  fon  devoir,  en-  quoi  il  s’eft  rendu 
coupable. 

Non  feulement  les  dits  Jievier , ToIJioi  , 
Butturlin  & Pijfareo  ; mais  aufli  Alexandre 
JUarkkhi  & le  Knees  Jean  Dolgoruki , ont  de- 
puis longrems  été  mal  - intentionnés  contre 
nous  ; tâchant  de  détourner  notre  dite  Ayeule 
de  lès  foins  maternels  à notre  égard , fur  tout 

Sar  rapport  à notre  mariage  avec  la  PrinceCTe 
Iknzikoff  , que  nous  avons  choifie 
pour  notre  époufe  , au  nom  de  Dieu , fuivant 
l’intention  de  S.'  M.  lmp.  & de  notre  bon 
plaifir  : ils  ont  tâché  d’infpircr  des  craintes  â 
S.  M.  1.  fur  ce  fujet,  comme  s’il  en  pouvoir 

^ réfulter 
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. réfulter  quelque  chofe  de  fâcheux  pour  ellf  ; 
& de  plus , ils  ont  tenté , par  toutes  fortes 
d’adreffes  & de  fourberies,  d’engager  Sa  dite 
Majefté  lmp.  à nous  envoyer  au  de-là  de  la 
Aier , & de  nous  couper  ainfi  le  chemin  à 
la  fucceflîon.  . <, 

Mais  auffi-tôt  que  S.  AI.  I. , qui  avoit  pouç, 
nous  & pour  l’Empire  une  véritable  tendreflè 
& affeétion,  eut  découvert  ce  complot,  elle 
ordonna  d’examiner  cette  affaire , & nomma 
. à cet  effet  un  Tribunal , qui  a rendu  une  fen- 
tence , fuivant  laquelle  les  dites  perfonnes  , 
fuivaht  les  dites  ordonnances  & les  ioix  de 
l’Empire , doivent  être  punis  'comme  ennemis 
, de  S.  M.  I.  & de  la  Famille  Impériale,  & per- 
turbateur du  repos  public  : favoir  Antoine  Dé- 
vier ^ Pierre  Toljloi  de  mort,  comme  chefs 
, des  rebelles;  Jean  Butturim  dépouillé  de  fes 
dignités  & de  tous  les  biens  qui  lui  ont  été 
donnés  , & banni  fur  la  plus  éloignée  de  fes 
_ terres  ; Grégoire  t Sko7iiako'vp  PiJJarev  dépouillé 
. de  fa  charge , & privé  d’honneur  & de  biens, 
& banni  ; le  Knees  Jem  Dolgoruki , exilé  de 
,Ia  Cour,'  & ‘mis  dans  un  polie  de  l’Armée 
moindre  que  celui  qu’il  occupe.  Alexandre 
' Xartskin  dépouillé  de  fa  charge  & exilé  en 
province  ; & André  UfchakoJJ  pourvù  d’un  au- 
tre emploi,  félon  notre  bon  plaifir. 

. Cette  fentence  a été  confirmée  & fignéepar 
S.  Al.  I. , mais  mitigée  ainfi  qu’il  s’enfuit. 

•La  peine  de  mort  ^'Antoine  Devîer  & de 
Pierre  Tolfioi  a été  commuée,  par  rapport 
au  premier , qui  fera  privé  de  tout  honneur , 
dignité  & bienfaits,  battu  du  Knout  & en- 
Toyé  en  Sibérie  ,*  Pierre  Toljloi  & fon  fils 
Jean  Toljloi  privés  d’honneur  & de  biens , & 
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envoyés  dans  le  Cloître  de  Solcnpoetzkcyy  ; Sta- 
tur/m  confervera  fes  biens , mais  fera  privé 
de  fes  charges  & banni  ; PiJJarev  privé  de 
charges,  honneur  & bienfaits fera  puni  dii 
Knout  & banni  ; le  Knees  Jean  Volgort^i , 
Alexandre  Nariskin  & le  Lieqt  Gen.  Ufcba- 
'koff  fubiront  la  fentence  rendue  contre  eux. 

Mais  comme  cette  gracé  ne  leur  a été  ac- 
cordée que  par  l’infinie  clémence  de  S.  M.  ^ 
puifqu’ils  avoient  mérité  une  peine  plus  féve- 
re , perfonne  ne  doit  compter  fur  cela  à l’a- 
venir. t. 

Au  contraire  il-  eft  déclaré ‘par  les  préfen- 
tes, que  fi  quelqu'un  s’oppofe  dans  la  fuite 
•U  fufdit  réglement  de  ï*Empereur  notre  très 
cher  Seigneur  & Ayeul , aux  ordres  de  S. 
M.  I. , & à’  l’ordonnance  du  Synode;  s’il*a^t 
contre  fon  devoir  ; s’il  décidé  félon  fon  propte 
fens  , touchant  la  fucceflion-  à FEmpire  de 
Ruffie;  s’il  interprête  fauffement  les  mandè- 
inens  Impériaux  ; ou  s’il  tient  'de  mauvais 
difeours  contre  .nous  & notre  Famille  : il  fe- 
ra puni  fans^aucuné  gracé,  dès  qu’il  en  aura 
été  convaincu,  comme  rebelle  & parjure,  per- 
■ turbateur  de  la  paix , & ennemi  do  public  , 
'&  fera  'mis  au  ban  de  l’Eglife.  ' 

On  en  agira  de  la  même  maniéré  envers 
ceux , qui  ayant  entendu  de  pareils  difeours , 
jugemens  & interprétations , ne  les  déclare- 
ront pas  fur  le  champ  ; mais  ceux  qui  en  don* 
'heront  d’abord  connoiifance , obtiendront  une 
jîarticuliere  faveur  & recompenfe.  Donné  à 
S.  Peteribourg  le  6.  Juin  1727. 
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N%  XX. 

- 

Decl  A R A T I O N pour  faire  recon^ 
mitre  Catherine  Alexiwna  Im- 
pératrice de  Pttjîe , après  la  mort  de 
I Empereur  Pierre  I.  Jbn  Epoux. 

ON  feit  à favoir  à tous  & un  chacun  , 
par  ces  préfentes'",  qu’il  a plû  à Dieu 
Tout- Puiflant  , après  une  maladie  de^i2.- 
jours  , • de  retirer  de  ce  monde  le  très  SérérüC. 
lime  très  Puiflant  Prince  P i e r n.  ï le 
Grand  -,  Empereur  & Souverain  de  toutes  les 
Ru.flies , pere  de  la  patrie  notre  très  gracieux 
Sdgneur  , pour  l’élever  à la  gloire  éternelle. 
L’ordre  de  la  Succefllon  à l’Empire  Ruflien  a 
été  réglé  par  S.  M.  lmp,  de  très  Glorieufe 
Mémoire,  dans  fa  Déclaration  le  ç.  Février 
1722.  , qui  a été  publiée-  A toute  la  Nation 
& confirmée  avec  ferment  par  tous  les  Etats 
#flemblés  : favoii;,  que  celui  ou  celle  qu’il 
plairoit  à S.  M.  lmp.  de  choifir  pour  cela  , 
lui  fuccéderoit.  Enfuite  de  quoi  Elle  a vou- 
lu, que  ..l’année  derniere  1724.  , fa  chere  E- 
poufe  notre  très  gracieufe  Impératrice  & Da- 
me Catherine  Alexiipp7ta  reqût , comme 
elle  a-  requ  effeélivement  , la  Couronne  & 
rOndion  Sacrée  à caufe  des  innombrables  , ' 
grands  & importans  fervices  qu’Elle  a rendus 
a l’avantage  de  l’Empire  Ruflien  ; ce  qui  a 
été  fuffifamment  & amplement  dqduit  dans  la 
Déclaration  du  15'.  Novembre  1723,  " . 

— R” 
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A ces  caufes  » le  Sénat  en  Confeil  de  Ré- 
gence & le  Sacré  Synode  , conjointément 
avec  la  Généralité,  ont  unanimément  ordon- 
né, & font  notifier  par  la  préfente  Déclara^ 
tion  imprimée,  à ce  que  perfonne  n’en  pré- 
texte caufe  d’ignorance , que  tous  &’  un  cha- 
cun , foit  Ecclefiaftiques , (bit  Séculiers , tant 
Militaires  que  Civils , de  quelque  état  & con- 
dition qu’ils  foient , d’être  fournis  & fideles 
à la  très  Séréniflime  & très  PuilTante  Impé- 
ratrice & Dame  Catherine  Alexhvna 
Souveraine  abfolue  de  toutes  les  Ruffies. 


N".  XXL 

« 

O R D O N N A N C E de  i*  Empereur  de 

BfilJie  Pierre!.,  conceruant  le  fii~ 
tîir  Couromrement  de  Elmpei^atrice  fon 
Epoufe.  V ; 

NO  U s Pierre  I.  Empereur  & .Autocra- 
teur  de  toute  la  Ruflic  &c.  Savoir  fai- 
fons  à tous  les  Ecclefiaftiques,  Officiers  Ci- 
vils & Militaires , & autres  de  la  Nation 
Ruflienne  , nos  fideles  fujets.  . . Perfonne  n’i- 
gnore l’ufage  conftant  & perpétuel , établi 
dans  les  Royaumes  de  la  Chrétienté,  fuivant 
lequel  les  Potentats  font  couronner  leurs  E-_ 
poufes  ; ainfi  que  cela  fe  pratique  aéhielle- 
ment , & l’a  été  diverfes  fois  dans  les  temps 
reculés , ' par  les  Empe’reurs  de  la  véritable 
Croyance  Grecque  : Savoir  l’Empereur  Basi- 
qui  a fait  couronner  fon  Epoufe 

Zembie 
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Zenobie  ; l’Empereur  Justinien,  fon  E- 
poufe  Lupicine  ; l’Empereur  Herachus  , 
fon  Epoufe  Martine  ; l’Empereur  Leon  k 
Philofopbe  , fon  Epoufe  Marie  j & plufieurs 
autres  , qui  ont  pareillement  fait  mettre  la 
Couronne  Impériale  fur  la  tête  de  leurs  E- 
poufes  : mais  dont  nous  ne  ferons  pas  men- 
tion ici,  à caufe  qqe  cela  nous  méneroit .trop* 
loin. 

U eft  auffi  connu , jufqu’à  quel  point  nous 
avons  expofé  notre  perfonne , & affronté  les 
dangers  les  plus  érainens , en  faveur  de  notre 
patrie , pendant  le  cours  de  la  derniere  guer- 
' re  de  21  ans  confécutife  ; laquelle  nous  a- 
l vons  terminée  par  le  fecours  de  Dieu , d’une  • 
I maniéré  li  honorable  & fi  avantageufe,  que 
la  Ruflîe  n’a  jamais  vù  de  pareille  paix , ni 
acquis  la  gloire  qu’on  a remportée  par  cette 
guerre. 

L’Impératrice  Catherine,  notre  très 
, chere  Epoufe , nous  a été  d’un  grand  fecours 
dans  tous  ces  dangers  ; non  feulement  dans 
' la  dite  guerre  ; mais,  encore  dans  quelqu’autres 
' \ expéditions,  où  Elle  nous  a accompagné  vo- 
lontaitement , & nous  a fervi  de  confeil , au- 
tant. qu’il  a été  poflible  , nonobftant.  la  foi- 
blelfe  de  fon  fexe  : particulièrement  à la  ba- 
taille contre  les  Turcs  fur  la  Riviere  de  Vruth^ 
où  notre  Armée  étoit  réduite  à 22000.  hom- 
I mes  , & celle  des  Turcs  compofée  de  270000. 

I Ce  fut  dans  cette  circonftance  défefperée  , 

! qu*EUe  fignala  fur  tout  fon  zele , par  un  cou* 

rage  magnanime  & fupérieur  à fon  fexe;  ain*' 
t fl  que  cela  eft  connu  a toute  l’Armée,  & dans 
I tout  notre  Empire., 

‘ - . . • A 


Digitized  by  Google 


brxxvm  PIECES 
A ces  caufes , & en  vertu  du  pouvoir  que 
Dieu  nous  a donné  , nous  avons  réfolu  d’ho- 
norer  notre  Epoufe  de  la  Couronne  Impéria- 
le , en  recohnoînkncc  de  toutes  fes  peines  : 
ce  qui,  s’il. plaît  à Dieu,  fera  accompli  cet 
hyver  à Mofcou  ; Et  Nous  donnons  avis  de 
cette  réfolution  à tous  nos  Edeles  fujets , en 
faveur  defquels  notre  aiïèdion  Impériale  eft 
inaltérable  &c. 


N".  XXII. 

Déclaration  de  Pierre  II. 
potar  annoncer  Jon  avéjterneni  au  Trdw. 

N O us  PiBaxE  IL  Empereur  & Mo- 
narque des  Rufles  &c.  Savoir  ‘faifons  , 
que  comme  il  a plû  à la  Divine  Providence  , 
de  retirer  du  monde  le  17.  de  ce  mois  à 9. 
heures  du  foir,  la  tr^Illuftre,  très-Puiflante  , 
& grande  Dame  , DaW  Catherine  vf- 
kxhmta  , Impératrice  (ÿ  Autocratrice  des  RuC- 
fes , notre  très  chere  Dame  & Ayeule  ; la 
Succeflion  au  Trône  de  Ruflie  nous  a non 
feulement  été  dévolue  & confirmée  par  fer- 
ment, par  tous  les  Etats  de  l’Empire  Ruf- 
lien,  en  vertu  du  Manifefte.  du  Février 
17Æ2.  du  feù  Empereur  notre  Ayeul  & Sei- 
gneur-de  Glorieufe  Mémoire  v ^niais  auffi  , 
qu’uprès  la  mort  de  Sa  dite  .^Maj.  Impériale , 
la -très  Illuftre  & très  Puiflahte -Dame  & Im- 
pératrice notre  Ayeule,  a- fait -jurer  a tous  les 
Etats  de  l’Empire  Rulfien  , de -prêter  homma- 
ge,/& fidélité  à celui,  qui,  conformément  à 
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fa  volonté , & à la  Souveraine  Puiflance  qui 
. lui  a été  do^ée  de  Dieu , auroit  été  jugé 
digne  de  monter  fur  le  Trône  de  RuITie.  Com- 
me donc , fuivant  la  teneur  exprefle  & la 
haute  difpofition  du  Teftament  de  Sa  Maj. 
•Impériale,  figné  de  fa  propre  main.  Nous 
Pierre  |.1L  Grand-Duc  héréditaire  Empereur 
& Monarque  des  Rufles  , montons  fur  le 
Trône  Impérial , Nous  avons  fait  publier  ce 
Manifèfte,  afin  que  tous  nos  fideles  fujets  , 
tant  Eccleifiaftiques  que  Militaires  & Civils  , 

' de  quelque  qualité  qu’ils  puiflent  être,  en 
ayent  connoiflànce  ; qu’ils  nous  fervent  fidèle- 
ment copune  leur  Seigueur  & Empereur  légi- 
time ; & qu’ils  ayent  à prêter  fur  cela  les  fet« 
mens  requis  &c. 
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